
PUBLIÉ sous LES AUSP.Icr:s 

DE 

t•ATHÉNÉE ORIENTAL 

Nancy, imprimerie de vc Ray bois, rue du faubourg Stanislas, 3. 



G RA MM AIRE 
GÉNÉRALE 

INDO-EUROPÉENNE 

ou 

COMPARAISON DES LANGUES 
Grecque, Latine, Française, Gothique, Allemande, Anglaise et Russe, 

entre elles et avec le Sanscrit ; · 

SUIVIE D'EXTRAITS DE POÉSIE INDIENNE 

par 

F.·G" EICHHOFF 

p R 0 rE S SEUR D 1t FA GU L TÉ, l N S P E G T E U R H 0 N 0 R A l R 1!: DE L'UN lV l! R S l TÉ , 

CO RRE SPONDAN T DE L' IN ST IT UT. 

Primo sole nitens, prim os tulit In dia flore s. 

--~·~--- - -

PARIS 
MAISON NEUVE ET Cïe, LIBRAIRES-ÉDITEURS, 

15, QUAI VOLTAIRE. 

ANCIENNE MAISON TH. BARP ---

1867. 

llllïiilùlïillil ~Dj 1111 
157237 



PRÉFACE 

Aucune époque ne saurait être plus favorable 

pour la publication d'une Grammaire comparée que 

l'instant solennel où la France convie tous les 

peuples du monde au jubilé de la civilisation. Cette 

affluence de nations, de souverains, arrivant du nord 

et du sud, de l'orient et de l'occident, pour expo­

ser, cornparer, admirer, dans un noble sentiment 

d'émulation mutuelle, les. riches produits de leurs 

sciences et de leurs arts, réunis à PariG ~omme 

centre de lumières sous les auspices de l'Empe­

reur, est un fait unique dans les annales de l'his­

toire, d~une valeur infinie pour tout ami du progrès •. 

En effet les résultats de ce concours si libéral et si 

splendide ne seront pas purement extérieurs dans .. 
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leur rayonnement cosmopolite; ils ne frapperont 

pas seulement les yeux et les esprits, ils pénétre­

ront jusqu'aux cœurs; et le contact incessant de tant 

d'hommes, rassemblés des extrémités de l'Asie, de 

l'Afrique, de l'Amérique, de l'Australie, produira 

nécessairement entre eux un lien de sympathie gé­

néreuse. Chacun d'eux pourra reconnaître un frère 

dans ce visiteur venu de si loin, et sera pressé de 

communiquer avec lui par le langage, écho de 

l'intelligence. 

Ce sera un beau triomphe pour notre langue 

française, déjà si répandue, si cultivée, d'être 

ainsi portée par des adeptes nouveaux jusqu'aux 

extrémités du globe. Et les nations de l'Europe 

plus personnelles, plus fixées dans leurs habitudes, 

tout en restant fidèles à leurs propres idiomes_, 

n'en remarqueront pas moins avec un intérêt crois­

sant les affinités qui les unissent. De là, progrès con­

sidérable dans cette étude philologique inaugurée 

il y a un demi-siècle, étude instructive, attrayante 

et réellement civilisatrice, puisqu'en recherchant 

attentivement les formes et les variations de chaque 

idiomê, êlle pénètre en mêmé temps dans l'essence 

de chaqùe mot, dans sa conception primitive, dans 
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ces sentiments et ces principes de fraternité com­

mune qui unirent jadis sur un 1néme sol les ancê­

tres de notre race. 

D'ailleurs ce n'est pas seulement comme contem­

plation spéculative, ni même comme lien social que 

se distingue cette science. Elle a un but plus direct, 

plus pratique pour toute nation constituée; elle est 

la sauvegarde du langage. Elle marque à la fois les 

limites et l'expansion naturelle de chaque idiome, 

qui, se retrempant à sa source, sait se modeler sur 

les règles du hon goût. C'est ainsi que l'allemand, 

le suédois, l'anglais, s'épurent, s' échtirent par la 

connaissance du gothique; le russe, le polonais par 

celle du slavon; le grec moderne par celle du grec 

ancien; l'italien, l'espagnol par celle du latin; et 

1nalheur au moment où notre langue française, la 

belle et gracieuse infidèle, voudrait ·_ rayer de ses 

études usuelles le complément obligé-du latin; fréin 

salutaire qui la sauvera toujours .de ,toute diwga­

tion fâcheuse, qui l'empéchera .de puiser au hàstl:rd, 

dans des idiolnes -de forme différente' des mots 

·qui briseraient son harmonie et troubleraient s.a 

limpidité! Deux années de latin élémentaire, ap­

pliquées à l'enseignement spécial en dehors du 
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cercle classique, suffiront pour maintenir dans la 

pure connaissance du français, et pour préparer 

ainsi aux autres langues, les jeunes gens appelés 

à la vie active de l'industrie, du commerce, des 

voyages. 

La langue française, riche , rapide et précise , 

reflète merveilleusement en elle-même l'ardeur 

intelligente, la vive pénétration des esprits. Elle 

réalise cette heureuse alliance de l'analyse et de 

la synthèse , qui distingue les œuvres de la France 

et leur assure une influence universelle. Et, pour 

nous borner · à notre sphère restreinte, la linguis­

tique aussi est née dans ce pays, auquel on veut 

à tort en refuser l'honneur. On a dit, dans une 

publication récente, que l'incohérence des efforts 

.tentés jusqu'ici en r.rance pour cette étude pouvait 

faire supposer aux lecteurs qu'elle y était encore 

dans son enfance. 

La linguistique encore dans son enfance, dans 

la patrie des Silvestre de Sacy, des Anquetil, des 

Champollion, des H.émusat, des Eugène Burnouf, 

et de leurs éminents successeurs au sein de l' Aca­

démie! Etrange erreur, oubli inexplicable d'une 

des gloires les plus avérées de la nation, qui, 
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ici comme ailleurs, a ouvert et aplani la voie. 

· Sans doute les nobles travaux de Jones, de Grimm, 

de Wilson, de Bopp, de Max Muller, dans lesquels 

nous-même avons largernent puisé, méritent la plus 

sincère reconnaissance; mais comment ne pas• ap­

précier autour de soi cette tendance classique et 

littéraire qui, saisissant et précisant toute idée vraie, . 

sait la rendre accessible, évidente? Incapable sans 

doute, dans notre insuffisance , de reproduire ces 

précieuses qualités, nous y avons au moins aspiré; 

heureux si, pour notre faible part, nous pouvions 

contribuer à répandre, à généraliser de plus en 

plus dans une société intelligente et progressive 

· la Philologie comparée, science du passé, féconde 

pour l'avenir. 

PaTis, Juillet t 86 7. 



TABLE DES MATI.ÈRES 

PAGES 

1. DES SONS ET DES LETTRES . i 

l. Formation de& Dots .. 
II. Alphabet Phénicien et ses dérhé• f:) 

Il[. .Alphabet Indie-n ou Sau8Crit. • 20 
IV. Classification des Let~res . 30 

II . DEs NoMs SuBSTANTIFS ET ADJECTIFS • 43 

1. Eléments de Déclinaison •. 43 

L Notions préliminaires. 43 

2. Désinences casuelles . 46 

Il. Exemples de Déclinaison • 56 

L Flexion simple . 56 

2. Flexion commune . 64 

3. Flexion générique • 69 
4. Flexion pronominale • 75 

rn. DES PRONOMS ET DES p .A.BTICULES. 79 

T. Pronoms 79 

1 . Pronoms personnels et possessifs 81 

2. Pronoms indicatifs et interrogatifs. so 
II. Pronominaux . 92 

L Pronominaux de temps et de Ji eu. 92 

2. Pronominaux numériques. 95 



XII 

TH. Préfixes et Prépositions. . 

IV. .il.dl'erbes et Conjonctions • • 

IV. DES vERBES ACTIFS ET MOYENS. • • 

v. 

VI. 

1. Eléments de Conjugaison . 

1. Notions préliminaires. . 

2. Désinences temporelles . . 

JI. Exemples de Conjugaison. 

1. Présent . . . . 

2. Optatif, Impératif 

3. Futur . .. .. 

4. Imparfait, Aoriste . 

~. Parfait . . . . . 

6. Participes, Infinitif. 

VocABULAIRE ÉTYMOLOGIQUE, RACINES. 

I. V o,-elles. 

II. Liquide•· . 

III. SUDantes et Dentales . 

IV. Gutturales et Palatales . 

V. Labiales . • . 

VI. Linguales . 

ANALOGIES ET D:ERIVATIONS DIVEI\SES 

1. Préfixes avec Verbes ou Substantifs 

II . Substantifs et Adjectifs réunis. 

III. Noms de parenté et de pays . 

IV. SymlJOlisme religieux. 

P!GK!' 

103 

105 . 

109 

109 

109 

H9 

!33 

140 

143 

147 

!50 
156 

!61 

167 
175 
·182 
196 

212 

229 

234 

235 

245 
248 
252 



X Ill 

VII . POÉSIE DES INDIENS • 

1. Génie poétique indien et grec • 

II. Analyse dn ltlana"Ya. . . • 

III. Analyse de la Bha~atid e . 

IV. ~nalyse de la Ramai' de. 

VIH. TEXTES ET IMITATIONS 

1. Obserl'ations générales . 

II. Extraits du Hauaya. . . 

III . Extraits de la Bharatide 

IV. Extraits de la Ramai'de. 

Ouvrages du même auteur. 

PAGRS 

264 

264 
272 
277 
288 

325 

325 

331 

334 

349 



GRAMMAiRE GÉNÉRALE 

INDO-EUROPÉENNE. 

1. 

DES SONS ET . DES LETTRES. 

1. 

FORMATION DES MOTS. 

Si la faculté de parler est un don providentiel que 

l'homn1e a reçu de Dieu avec l'intelligence, l'exercice 

varié de la parole est l'apanage de sa liberté. Les rnots, 

images de la pensée, sont mobiles et progressifs comme 

elle. Issus d'un petit nombre d'éléments dont l'usage re­

monte à l'origine du genre humain, ils n'ont ce!'isé de se 

reproduire et de se multiplier sous mille formes, mais 

toujours d'après des lois constantes, de siècle en siècle, 

de région en région. Bornés chez les peuples sédentaires 

à un nombre restreint d'intonations simples, que nuança 

l'élévation ou l'abaissement de la voix, les mots ont 

grandi chez les peuples conquérants; et bientôt les 

monosyllabes, qui suffisaient pour exprimer l'objet, la 
t 
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qualité, l'action, ont été diversifiés, soit par agglomération 
de certaines racines isolées, comme chez les tribus tura­
niennes de l'Asie, . de l'Afrique, de · l'Europe primitive, 
soit par des suffixes et des flexions identifiées avec les 

racines mêmes, comme chez les Sémites et les Aryas. 
Dans le vaste système Indo-persan ou plutôt Indo-euro­
péen, qui a étendu son réseau des monts Himalayas au 

cap Nord, et des bouches du Gange à celles du Tage, nous 
ne voyons régner qu'un seul vocabulaire, commun à tous 

ces peuples rivaux. Homogènes dans l'origine, quoique 
appliqués à des objets divers d'après l'expression con­
sacrée par chacun des chefs de famille, les ~ots ont été 

propagés ·par les migrations successives, indienne, persane; 

celtique, germanique, slavon ne, italique, hellénique, 
passant des familles aux tribus, des tribus aux nations, 

que le sol, le climat, les révolutions politiques, influen­
cèrent dans leur prononciation et leur culture. De là 
une cinquantaine de langues, analogues et cependant dis­
tinctes; analogie soit radicale, comme celle des idiomes 
antiques, le sanscrit, le zend, le grec, le latin, le go­
thique, le tudesque, le scandinave, le lithuanien, le 

slavon, le celtique; soit dérivée, comme celle des langues 
actuelles, grec moderne, italien, français, espagi1ol, alle­

mand, anglais, suédois, russe, polonais, gallois. Dans ce 
dernier sens, il est permis de dire que le français a · 

emprunté ses formes au latin, et l'allemand au gothique; 

mais il serait tout à fait inexact de prétendre que l'alle­

mand, par exemple, ait tiré ses mots du latin, ou le latin 
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du grec. La ressemblance, quoique évidente, s'explique 

alors par la communauté d'origine, dont le type le plus 

fidèle a été conservé par le sanscrit. 
. Nous avom; cherché, dans un autre travail, publié il y 

a trente ans, à mettre en parallèle les points de ressem­

blance de tous les idiomes du système aryen, en choisis­

sant pour notre analyse les plus anciens représentants 
de · chaque rameau, dans l'Inde et la Perse, la Grèce et 

l'Italie, la Germanie, la Sarmatie et les pays celtiques (t), . 
travail dont les recherches savantes de l'Allemagne et de 
la France ont depuis précisé, étendu, quelquefois rectifié 
les détails, mais dont rien n'a ébranlé les. bases, qui ne 
sont plus sujettes à discussion. 

Nous bornant aujourd'hui à un cercle plus restreint, 
nous choisirons, comme types de comparaison, le sanscrit 
ou indien proprement dit, le grec, le latin, le gothique, 

l'allemand, et subsidiairement l'anglais, le français, l'ita­

lien, . le russe, sans nous interdire toutefois la mention 

éventue1le d'autres idiomes. Réduite à ces limites, la 

comparaison sera plus nette, plus pratique, d'une utilité 
plus directe . pour les études actuellement on vigueur. 
Mais, ici comme ailleurs, la connaissance des mots doit 

être précédée de celle de l'alphabet. 
Si la langue est un don spontané se développant d'une 

manière instinctive à travers tout. le genre ·humain, l'écri-

( 1) Pm·allèle des langues de l' Ew·ope et de l'Inde, 1 vol in_.4o. 

Paris, 1833-36. 
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ture est au contraire un art, une invention factice, dont 
les premiers essais ont dû être nécessairement informes. 
Le sauvage abruti ignore toute écriture, la demi-civilisa­
tion s'est contentée d'esquisser l'objet qu'elle voulait 
matériellement exprimer; une civilisation plus élevée, 
appliquant ces peintures aux idées, assimila, autant que 
possible, le monde intellectuel au monde physique. Cer­
tains . peuples, comme les Égyptiens, ont conservé dis-

. tincte chaque i~age matérielle; d'autres, comme les 
Chinois, les ont abrégées en les combinant à l'infini. 

Enfin l'élément phonétique, entrevu de ces nations mê­
mes, commença à se grouper en syllabes dans l'écriture 

cunéiforme des Assyriens, simplifiée et élucidée par les 

Perses, jusqu'à ce qu'enfin le véritable alphabet, celui qui 
marque chaque son par une lettre spéciale, naquît d'un 
côté en Phénicie, de l'autre sur les bords de l'Indus; in­
vention sublime qui s'est perfectionné~ avec Jes _prog_rès 
mêmes du langage. Car, si la complication des signes est 
nécessaire pour les idiomes monos~llabiques qui n'ont 
pas d'autre moyen de contrôle, si des groupes plus ou 
moins multiples ont dû peindre les combinaisons con­
fuses des langues à agglomération, les flexions régulières 

adoptées par les Sémites, par les Aryas, ont permis de 
bonne heure un~ représentation exacte, inaltérable dans 
sa précision, telle qu'elle existe dans l'alphabet phéni­
cien et l'alphabet indien, ces deux flambeaux qui depuis 
trois mille ans éclairent le monde civi~isé. 
' 
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II. 

ALPHABET PHÉNICIEN ET SES DÉRIVÉS . 

L'alphabet phénicien, devenu celui de l'Europe et d'une 

grand~ partie de l'Orient, remonte par son origine aux 

temps les plus reculés. Il avait cependant été précédé de 

signes hiéroglyphiques ou syllabiques, et c'est probable­

ment parmi ces derniers qu'un éclair de génie a vivifié 

une vingtaine de types, dont les initiales furent appliquées 

à tous les mots. La trace de ces types caractéristiques 

figure encore dans les noms 1nêmes des lettres conservés 

par les Hébreux et par les Grecs, et le bœuf, la maison, 

le chameau, la porte, y apparaissent encore dans leurs 

traits principaux (1). Quant à l'ordre arbitraire dans lequel 

elles se suivent, et que tous les -siècles ont accepté sans 

contrôle, on a cru pouvoir l'attribuer, soit à une phrase 

ou prière consacrée par les navigateurs phéniciens, soit 

à la série des astérismes lunaires que les Chaldéens 

préposaient à chaque jour du mois, comme plus tard 

douze constellations formèrent le zodiaque d~ l'année. · 

Cet alphabet, adopté par les Hébreux dans la rédaction 

de leurs livres sacrés, se propagea rapidement chez les 

Syriens et les peuples de l'Asie occidentale, en même 

· ( I) Voir à ce sujet les judicieuses recherches de .M. de Rougé sur 
l'alphabet égyptien. 



-6-

temps qu'il pénétrait en Grèce et en Italie, initiant ainsi 
à !'"écriture les nations les plus puissantes de l'Europe. 
Malgré les modifications successives introduites dans l'as­
pect et dans l'usage des lettres, le · principe resta partout 
le même, et permet maintenant encore une comparaison 
immédiate entre l'alphabet phénicien et ceux des Grecs, 
des Romains, des Allemands, des Slaves, des Arabes. 
Limité par les bornes de cet ouvrage, · nous ne pouvons 

présenter ici qu'un parallèle succinct des séries de lettr~s 
parties d'une même souche, qui ont reçu le plus d'exten­
sion. 

Nous rapprocherons d'abord les caractères phéniciens 
des lettres grecques, latines, allemandes, qui les repro­

duisent dans un sens opposé, l'écriture ayant passé de 

droite à gauche; et l'on en conclura facilement que les 
runes celtiquès ou scandinaves, le gothique d'Ulfilas, le. 
slavon de Cyrille, remontent à Ja même origine (t). 

ALPHABET. 

PHÉNICIEN. IIREC. ROMAIN . ALt:EM.lNO. TRANSCRIPTION. 

}y A A ~, a a, a 

5 B B ~ b 

(1) Les anciepnes inscriptions helléniques et italiques procèdent 
encore souvent de droite à gauche ou en retoul', comme celles des 
Phénicien·s et des Hébreux, et alors l'analogie est complète. 



7-=---

PHÉNICÏEN. GRI!.C. RQMAIN. ALLEMAND. T 1\A~SC RIPTION • 

' r C, ch Œ c 

cr L\ D ID a 

';( E .E ~ e 

~ • F' () F ~ f 

~ ~ G G) ,q 

~ H(') H J), cf) . Il, ch 

\7 8 

ffi 1 1, J ~' ~ l' J 

"A K K jt k 

2 A L ~ l 

~ M M IDl m 

,J N N ~ n 

~ ..... 
..::1. 

v 0 n, o .. 
0 o, 0 

;J n p sp p 

m 
y Q ' n q 

~ p R ~ r 

..l.U. ~ s . e;, fd) s, sch 



L'alphabet phénicien ou samaritain se compose, comme 
on voit, de vingt-deux lettres, dont seize consonnes pures, 
et six aspirations, annotées plus ta~d en voyelles. En les 
prenant pour base de notre tableau_ comparatif, nous 
voyons d'abord que les lettres grecques, dont l'introduc­
tion est attribuée à Cadmus de Tyr vers 1550, ont main­
tenu intactes dans leur série et leur valeur treize lettres 
phéniciennes, savoir: alef (.y (a), beit ~ (~) ,guimel1 (y), 
dalet 9 (o), zaïn ~ (~), theit \7 (e), kaf"A (x), lamed 

2 (À), mem A (p.), noun !\ (v), pé ,J (1r}, reish-'=\ (p), 
tau lv ( r). Entre samek ~ (a) et shin .u.\, ( Ç), il y a eu 

seulement transposition; ce qui porte à quinze le nombre 

des sons identiques. 
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Parmi les cinq ou six aspirations orientales vocalisées 
par l'organe grec, la faible hé ';(, est devenue la voyelle e 

bref; la forte heit t.( , que les Grecs employèrent d'abord 

comme aspirée gutturale, marquée plus tard par l'esprit 
rude ( · ) est devenue la voyelle n long. La frôlante wau ~ 
conservée par les · Éoliens seuls comme aspirée labiale F, 
et remplacée chez les Ioniens par l'esprit doux (' ) , n'est 

plus pour ces . derniers qu'un simple chiffre ç. L'aiguë 
yod m est devenue t ; la glottale aïn v a produit 0 bref. 
Enfin, le quof y, et le tsad m, étrangers aux Grecs, 
n'existent plus que dans leur numération. 

Mais la richesse de la langue grecque et son harmo­
nieuse mobilité tendaient naturellement à sortir de la 
fixité des lettres orientales; et, après avoir transformé les 
aspirations en voyelles, les Grecs complétèrent leur alpha­
bet par l'adjonction de u et de w, ainsi que par ~elle des 

consonnes cp, x, tP· Il présente ainsi, dans son ensemble, 
douze consonnes simples, six consonnes aspirées ~u dou­

bles, et six voyelles pures, qui peuvent se combiner en 

diphthongues ca, et, ot, av, w, ou, lesquell~s ont leur allo~­

gement dans f!-, ~' ~ souscrits, ainsi que dans àv, nu, wu. 

Outre les deux esprits que nous avons signalés, trois 
accents, l'aigu ('),le grave () le circonflexe C) mar­
quent les diverses intonations de la voix. Malgré l'impor­
tance de ces accents pour tout texte suivi; nous avons cru 
pouvoir les supp·rimer dans les mots isolés où l'annotation 

devient inutile. 
La prononciation de la langue grecque, disséminée dans 
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une foule de provinces que troublèrent souvent des inva.., 

si ons hostiles, a nécessairement varié pendant le co"urs des 
siècles. Mais, s'il est impossible de la faire revivre dan 
son intégrité, il n'est pas difficile de reconnaître la valeur 
théorique des lettres, et d'en conclure que, si les Grecs 
modernes doivent être hautement approuvés pour avoir 
maintenu l'accent tonique, ainsi que l'aspiration de e et 
de X· · et le son adouci des diphthongues, on ne saurait 
admettre en principe ni l'amoindrissement des consonnes 
fortes, ni l'iotacisme, imposé au Bas-Empire par lé mé­

lange des tribus slavonnes, substituant le son monotone 
de t aux valeurs bien avérées des vo-yelJes n ( è long), et u 

(u français), que constatent toutes les transcriptions r0 _ 

maines et les règles fondamentales du langage. 

·L'alphabet italique, introduit sans doute dès le dou­
·zième siècle par les Étrusques et les Doriens, et constitué 
ens'uite .en· alphabet romain, présente, avec celui des Phé­
niciens qui l'a produit, des ressemblances très-remal"­
quables~ Car, s'il a remplacé la _lettre '1 (1), par c gut­
turale forte·, et substitué à la lettre ~ ( ~) le g gutturale· 
faible, s'il a rejeté le V ( e) dental, et changé le x aspil"é 
en x, lettre sifflante, il a maintenu, en opposition aux 

Grecs, les valeurs phéniciennes de ~ (f), ~ (h ). V (q). 
].Ja voyelle , a été dédoublée plus tard en i , j. et la 
v·oyelle u en u; v. Enfin les lettres y, z ont été placées à 

la suite, ainsi crue les groupes ch, ph. th, pour exprimer 

des sons purement grecs. 
L'alphabet romain se compose donc, dans son ensemble , 
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de dix-neuf consonnes, et de six voyelles simples, d'où' 

résultent les diphthongues re, œ, au, eu. Son accentuation, 

très-réelle, quoique non ~arquée dans l'écriture, a été 

assez fidèlement conservée par les Italiens, dont la pro­

nonciation serait parfaite s'ils n'avaient trop amolli les 

sons primitivement purs et nets du c et du g romains 

(ke, gue), que l'italien transforme souvent en teh, dj. et le 

français en s, ch, j. · 
Des lettres gréco-latines, que les Gaulois apprirent à 

connaître dans leurs invasions en Italie, et les Ases ou 

Goths dans leur . migration vers le nord, a dû naître l'al­

phabet runique, dont usèrent les druides et les scaldes. 

Considérées comme un trésor de science, malgré leur 

imperfection relative, les runes scandinaves, au nom­

bre de seize à vingt, reçurent des noms significatifs 

qui les rendaient propres aux divinations, tout en les 

excluant de l'usage populaire. Leur origine ressort clai­

rement de leur forme, ainsi que nous l'avons démontré 

dans un précédent ouvrage (1). Nous ajouterons seulement 

ici qu'outre les lettres principales, conservées avec leur 

valeur, divers signes accessoires ont complété plus tard 

cet alphabet, qui s'est répandu successivement dans la 

Gaule, la Germanie, l'Espagne et l'Angleterre, où il 

régnait encore au huitième siècle de notr~ ère. 

L'influence de l'alpabet gréco-latin a grandi avec le 

(1) Tableau de la litté?'ature du Nord au moyen-cîge, en Allemagne, 
en Angleterre, en Scandinavie, en Slavo~ie. Paris, 1854. 



- 12-

christianisme. Les Coptes de l'Égypte l'adoptèrent en 

l'augmentant de plusieurs lettres; il se répandit, en se 
multipliant, dans l'Arménie et dans l'Abyssinie. Au qua­
trième siècle, l'évêque goth Ulfilas forma, pour la traduc-~ 
tion de la Bible, dont il existe un précieux manuscrit, un 
alphabet calqué sur celu~ des Romains, sauf l'adjonctiou 
de deux lettres représentant hw et th aspiré. Il compte 
en tout vingt-quatre caractères, plus les quatre diphthon­
gues ai, ei, au, iu. 

L'alphabet allemand a conservé la série simple des 
lettres latines, modifiées et effilées dans leur forme d'après 
l'écriture monacale du moyen-âge. Ce n'est donc pas un 
alphabet spécial; c'est une reproduction romaine, avec 

certaines additions ~eureuses et une seule regrettable. La 
série des vingt-cinq lettres se développe régulièrement 
comme en latin, sauf quelques d~fférences caractéristiques 
dans la prononciation. Ainsi le c ( c), en prenant le son ts, 

est devenu presque un signe étranger, dont la valeur 
gutturale est remplacée par f ( k). Mais le groupe d) (ch) 
correspond parfaitement à x' aspirée grecque du rnême 

ordre; le g (g) est la gutturale faible ; lei (j) n'est qu'un 
i consonne; le f (s) est une sifflante douce, se complétant 

par les groupes~ (ss) et fd) (ch français). Leu (v) a été 

assimilé à f, et remplacé par m ( w) dans sa valeur réelle; le 
ô ( ts), d'un usage fréquent, se trouve rapproché du~ grec. 
Les voyelles a ( rt) e ( é) i · ( i) o ( o) u (ou) se prononcent 
comme en latin; n1ais, par une modification ingénieuse~ 

cll~s peuvent s'adoucir en éi (è), o (eu) ü (u· français), de 
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même qu'elles se groupent en diphthongues dans ai, d, 

au, eu. Mais les grammairiens allemands n'ont pas adopté 
d'accent; et cette lacune a produit l'insertion regrettable 

d'un l) muet, privé de sa valeur aspirée et servant unique­

ment à marquer les syllabes longues; hôte parasite d'autant 
plus incommode qu'il hérisse inutilement une écriture 

dont l'orthographe est généralement irréprochable. 

L'alphabet allemand peut d'ailleurs très-facilement se 

ramener à son origine par une transcription littérale en 

caractères romains; et plusieurs pays d'Allemagne font de 
louables efforts pour rentrer ainsi dans l'usage commun . . 
L'alphabet latin, que l'on devrait appeler européen, pour-

rait d'ailleurs suffire à toutes les exigences, au moyen de 
certains signes convenus. L'absence même de ces signes, 
remplacés par divers groupes, n'a pas empêché son exten­

sion; et les prononciations différentes ne. s'appliquent 
après .tout qu'à un petit nombre de lettres, appelées à 

exprimer des sons inconnus aux Romains. La langue an­

glaise est, sous ce rapport, celle qui s'écarte le plus de 
toutes les autres; le mélange d~s deux races, saxonne et 
latine, ayant produit dans le son des lettres de singulières 

perturbations. Nous ne parlerons pas du th aspiré, ni du 

ch multiforme, qui s'expliquént par le gothique et le 

français; mais les voyelles a! e, i, o, u, conservant leur 
valeur comme brèves, l'ont intervertie comme longues ·en 
é, î, aï, ô, iou; et les mêmes sons se cachent d'ailleurs 
sous une foule de diphthongues diverses. L'orthographe 
fran çaise, si l'on voulait l'analyser, présenterait elle-même 
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assez d'anomalies pour qu'on ne s'étonnât pas trop de 

celles de nos voisins. Il est même certains sons qui pa­
raissent destinés à traverser toutes les phases de l'écriture. 

Ainsi le c, primitivement gutturale forte en latin, a pu 
devenirs en français, ç en espagnol., teh en italien, ts en 

allemand ainsi qu'en polonais. Le groupe ch latin, destiné 

d'abord à exprimer le x aspiré grec, ainsi qu'il le fait 
encore en allemand et dans les langues slaves, est de­
venu ch en français, k en italien, teh en espagnol et en 

anglais, tandis que le son ch du français se peint en 

italien par sc, en anglais par sh, en allemand par sch, en 

polonais par sz; et que, précédé du son dental, il 'de­
vient'cz dans toutea les langues slaves. 

Il est curieux de voir ces notions, si confuses dans les 

id_iomes européens, précisées par des caractères distincts 

dans deux alphabets · partis de ]a même origine, quoique 

sous des influences opposées. L'un est celui des Arabes et 

des Persans, extension heureuse · de celui des Hébreux. 
' 

l'autre celui des Slaves et des Russes, agrandi sur celui 

des Grecs. Nous allons les citer ici avec la valeur de leurs 

lettres, et la. méthode que nous proposons pour les 

exprimer suc.cinct.ement, sans toutefois vouloir insister 

sur la trans.cription des langues sP.mitiques qui doit nous 

rester étrangère; mais en nous attachant à celle du russe 

qui rentre dans nos comparaisons, ce qui pourrait égale­

ment s'appliquer à toutes les langues slaves. 
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ALPHABET. 

lJÉDREU. PERSAN. TRANSCRIPTION. RUSSE. TRANSCIH l'TI ON. 

N 
' 1 

1 a, J A; JI a, za 

:l '--' . b B)B b, w 

~ P . 
v 

~ [ 
dj, j r g 

é teh, é .lJ • ·é , ) d ~ d 

:, dz, é; II . ts, c 

n ~ h E) 3)'È e, é, ie , 
..J 1 .L w, u 

i ) 
z m z 

... • c 3 ) ), z z 

ri L lzh, If 

[ kh, x 

~ .b tt, t 

1 dd, 4 
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PERSAN. TRANSCIIIPTION . 

\..51 y, l 

....!.f k 

g 

l 

m 

n 

s 

' :J a :o 

' 

l 

.3Z, Z 

q 

slt, s. 

t 

~ th, e 

RU~SE. TRANSCRIPTIO:\ 

R k 

A 

M 

H 

II 

l 

m 

n 

0 

p 

p ]' 

c, rn, ill s, s, sé 
T t 

y' 10 u, lU 

q. l 

X ch, Il 

• :b ) ':b 
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La coïncidence remarquable que présentent ces deux 
séries, appartenant à des peuples totalement opposés de 
race, de séjour, d'habitudes, résulte dans leurs langues 
respectives de l'étendue des articulations, que de judi­
cieux observateurs se sont attachés à exprimer di~tincte­
ment. C'est ainsi qu'à la naissance du mahométisn1e au 
septième siècle, l'alphabet arabe, formé de celui des 
Hébreux par l'intermédiaire du syriaque, a dédoublé la 
plupart de ses lettres, révolution que la langue persane a 
complétée. Placées primitivement dans l'ordre des carac­
tères hébr,eux, ainsi que l'attestent les chiffres qu'ell~s 

représentent, les lettres arabes ont été rangées plus tard 
d'après leur forme graphique. Mais nous avons cru devoir 
revenir ici à la classification originelle, plus favorable à 

la comparaison et à l'étude même de cet alphabet. Quant 
à la méthode :de transcription que nous proposons pour 
le représenter en caractères romains ou grecs, elle repose 
sur le principe que chaque son simple doit être peint 
par une lettre unique; et nous y parvenons facilement, 
à l'exemple d'éminents devanciers, en adaptant, comme 
pour le sanscrit, aux lettres restées. intactes, le tildé ou 
le trait ( ) pour désigner les palatales, le point souscrit ·(.) 
pour les dentales dures, l'esprit rude (') pour les aspira­
tions (t). Ceci posé, on peut reproduire, non-seulement les 
lettres hébraïques N, M, ,, \ ~' O, .j, o, C, p, ,, 'rlJ, qui 

(1) Voir Grammaire arabe, par Silvestre de Sacy. Paris. -
Standard alphabet, de Lepsius, Berlin, f863. 

2 
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ont conservé chez les Arabes leur valeur simple, mais 

encore les lettres J, .:l, 1, l, n, ~' ~' ~, '1, ri, dédou­
blées, soit en arabe et en turc, soit en persan et en hin­
dostani.ll en résulte que les vingt-deux caractères primitifs 
en ont formé trente-deux dans cet alphabet si riche, sans 
compter les six combinaisons qui se rattachent aux points­
voyelles . .Mais notre tâche ne saurait être ici d'explorer 
cette mine féconde : elle s'étend au delà de notre sphère, 

vers laquelle, par sa richesse même, elle nous ramène 
naturellement. 

En effet, un phénomène analogue à celui de l'alphabet 
arabe surgissait au · neuvième siècle dans l'Europe orien­
tale, où deux mojnes grecs, Cyrille et . Méthode, furent 

appelés à convertir au christianisme les Bulgares, les Ser­
bes, les Slovènes. Voulant les doter d'une traduction de 
la Bible, écrite en caractères conformes à leurs idiomes et 
moins compliqués que les signes glagolitiques déjà répan­
dus chez quelques-uns d'entre eux) les savants mission­
naires prirent pour base l'alphabet grec, dont ils dédou­
blèrent quelques lettres, et eurent l'heureuse idée d'y 
adjoindre certains signes coptes et arméniens, propres à 
exprimer tous les sons accessoires. Ils parvinrent ainsi à 

peindre, comme les Arabes, chaque valeur sans compli­
cation, et à inventer cet alphabet de trente-six lettres, qui 
serait le plus parfait de l'Europe s'il pouvait y être généra­
lement connu. Mais, restreint dans son usage chez les 

Slaves euxwmêmes, parmi lesquels les Serbes et les Russes 
en ont seuls co~servé rusage, remplacé ailleurs par des 
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combinaisons de lettres qui le rendent presque mécon­
naissable, il n'est plus qu'un· objet de curiosité passa­
gère pour la plupart des nations européennes, dont il 
mériterait cependant de fixer la studieuse attention. 
. L'alphabet slavon, type de l'alphabet russe, a conservé, 
avec leur valeur primitive les lettres grecques A, r, A, K, 

A, M, N, o, n, P, ~' T, Y, cl>, X; mais, dédoublant les 
autres d'après les phases de leur prononciation, il a attri­
bué à B les. sons b et v; à Z les s.ons j et z. De plus la 
~endance de tous les Slaves au iotacisme, tendance qui a 

altéré le grec moderne, leur a fait adjoindre à A, ~' 1, 

y, les signes accessoires .a: (ia), rf> (ié), LI (y) ,ro (iou), que 
nous avons marqués en minuscules. 

Mais une addition vraiment précieuse est celle des 
signes ti (teh), m (ch), ;u (ts), représentant des modifica­
tions diverses de palatales, inséparables en étymologie 
et que chaque nation peint diversement. L'emploi de 

deux assonances finales, l'une faible L (e muet); l'autre 

forte '1> (redoublement), assurent à l'alphabet russe un 
incontestable avantage. 

Avantage stérile, dira-t-on, puisque cet alphabet n'est · 
usité que chez les Slaves du rit grec; que la transcription 
en caractères romains qu'on· lui fait subir en Russie est 
encore plus compliquée et plus étrange que l'orthographe 
polonaise, et que, pour comble de confusion, l'écriture 
cursive des Russes a adapté nos lettres écrites à des sons 
totalement différents. On avait cependant un modèle tout 
préparé par l'université de Prague, qui, dans sa transcrip-
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tion du bohème, idiome de même famille, a fait preuve 
dès le quinzième- siècle d'urie rare sagacité. Les signes 
diac:tritiques, placés par elle au-dessus des lettres~ nous ont 
inspiré ceux que nous essayâmes jadis d'appliquer à toutes 
les langues slaves, tentative très-admissible en théorie, 
mais qui ne pourra triompher de la coutume. (1) Du moins 
nous) est-il permis d'en faire usage dans. nos comparaisons 
grammaticales, en appliquant la même méthode au russe, 
au pexrsan, au zerid et au sanscrit. 

III. 

ALPHABET INDIEN OU SANSCRIT. 

La· vaste péninsule de l'Inde, depuis le Nép~l' jusqu'à 
Ceylan, a pour représentant des dialectes parlés par , ces 
peuplades ·si variées un même alphabet fondamental, 
auquél se rattachent essentiellemenl toutes, les modifi­
cations subséquentes, et dont l'existence vénéra~Je~ attes­
tée par les Védas, remonte à plus de quinze siècles 
avant notre ère, sans qu'il soit possible d'en préciser 
l'origine. Serait-elle due à ces Chaldéens de Médie, 
premiers observateurs des astres, qui furent les civilisa­
teurs des Assyriens, des Perses, des Phéniciens, peut-être 
des Indiens , et pourrait-on faire remonter ainsi à une 

( 1) Histoire de la langue et de la littérature des Slaves, un vol. 
in-8°. Paris, i839; où cette question est traitée plus en détail. 



-21-

même inspiration féconde l'invention de l'alphabet pho­
nétique chez les Sémites et les Aryas? C'est un pro­
blème que nous n'oserions aborder; mais, ce qui ressort 
clairement de l'alphabet sanscrit tel qu'il apparaît sur 
les manuscrits de l'Inde, c'est que jamais invention n'a 
été plus judicieuse, plus admirable que celle de cette 
série . de cinquante lettres, exprimant d'une manière 
distincte toutes les intonations de la voix humaine, et 

reproduisant, sauf une seule lacune regrettable, toutes les 
nuances des idiomes de l'Europe. Nous avons eu le 
bonheur de faire ressortir, un des premiers, les mérites 
de cet alphabet, en revendiquant énergiqu·ement sa 
transcription littérale et la séparation des mots dans les 
réimpressio11s (t). La science a m~rché depuis; mais la 
voie que nous avions tracée, d'accord avec les Chézy, 
les Mérian, les Burnouf, les Wilson, les Bopp, que nous 

reconnaîtrons toujours pour nos maîtres, a été activement 
explorée, aplanie par d'éminents travailleurs. Il ne nous 
reste donc qu'à rappeler ici, avec de légers change­
ments, les principes que nous avions posés pour cette 

étude. 
Les grammairiens indiens, plus logiques que les Grecs 

et les Romains, ont classé de bonne heure, comme on le 
sait, les lettres de leur riche alphabet d'après · la nature 
des organes, séparant les modulations ou voyelles des ar­

ticulations ou consonnes, divisant les voyelles en aiguës ou 

( 1) Parallèle des langues de l'Europe et de l'inde, pages 7 3 à 81. 
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graves, en simples ou doubles, marquant les assonances 
par deux signes spéciaux , et classant les consonnes selon 
qu'elles sont produites, avec ou sans aspiration, par le 
contact du gosier, du palais, des dents, des lèvres, de la 

langue. 
Ce_ s-ystème, si complexe en apparence, se déroule avec 

une merveilleuse symétrie par l'exacte correspondance des 
sons, qui toujours se groupent conformément à leur na­
ture et se développent par séries régulières; de sorte que 
toute l'euphonie grecque se trouve reproduite en sanscrit, 
sur un plan plus large, plus régulier encore, par des 
signes mieux diversifiés. Toutefois l'étroite coïncidence 
entre l'ordre habituel des lettres indiennes et les règles 
euphoniques du sanscrit ne suffisant pas à la comparaison 
générale qui nous occupe, nous croyons devoir les pré­
senter ici dans une graduation un peu différente de celle 
qu'ont adoptée les grammaires spéciales, auxquelles on 
pourra d'ailleùrs recourir (t). . 

Plaçant en tête les voyelles et les diphthongues ré­
pandues dans toute l'Europe, nous les ferons suivre des 
liquides ou semi-voyelles, qui les rattachent aux conson­
nes, réparties dans les cinq classes de gutturales, palatales, 
dentales, cérébrales, labiales, lesquelles se développent 

( 1) Grammaire de Bopp, Grammaires d'Oppert, de Max Muller, 
d'Em. Burnouf, etc. L'alphabet sanscrit habituel admet les linguales 
vocalisées immédiatement après les voyelles 'simples; il place les céré­
brales avant les dentales pures, et relègue à la fin les liquides et les 
sifflantes non classées. 
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en fortes, en faibles, en aspirées. Elles sont sutvies des 

nasales, puis des sifflantes qui se rapportent à chaque 

classe; et enfin des linguales, soit pures, soit vocalisées, 
lesquelles termineront le tableau. Chaque lettre indienne 
sera accompagnée de la transcription littérale que nous 

av€)ns adoptée, d'après les principes émis précédemment, 

et qui consistent à simplifier autant que possible les 

caractères par l'adjonction de quelques signes connus, 

tels que le trait, le point, l'esprit rude. A l'exemple de 
l'Ecole de Nancy, heureusement inspirée par M. de 
Dumast, nous avons renoncé à tous les groupes d'une 
complication inutile, et constitué ainsi la série de nos 
lettres : 

:a m 
a â 

(' 

~ ~ r 'f 
u û 

..._ m ir ~ ~ 
ai (ê) âi (c13) au (n) âu (a;) 

lf Cf 
y v 

en q fr 6 Q 

k é . p 

lê1' ~ ~ 6 tf\ 
lt ë t' t' jJ 

lT sr G: :3' ~ 
g j cl 4 b 
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~ Qi u '6 l-1 
g i a fi- 75 

~ 61' ~ l!T 'l' 
ii n n '!- m 

iô m tl ~ 

h p t 

( m 
r 

~ ~ ~ ~ 
~ 

à: (r) ;t (t) 

;J; 

Zr 

Ces lettres, comme les nôtres, s'écrivent de gauche 

à droite. :Il (a) bref, qui ouvre ici la liste comme dans 
l'alphabet phénicien, représente le souffle vocal pur, 
inhérent à chaque consonne, soufQ.e varié plus tard en a , 
ë, o, et qui chez les Indiens se nuançait de même, mais 
dont la notation graphique, seule lacune de leur alpha­
bet, se résume en une lettre unique d'une apparente 

monotonie (1). Les deux autres voyelles, ~ (i), '3' (u), 

prononcez i, ou, ont leurs longues ·ainsi que la première, 

:JJT, ~, ~ (â, î, û). Réunies, elles forment les groupes 

( f) Dans les commentaires des Védas on indique un a aigu et 
un a grave, dont les sons paraissent correspondre à e et o du grec. 
L'alphabet zend, dont les lettres correspondent à celles de l'alphabet 
sanscrit, précise déjà les trois sons ex, e, o. 
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~ (ai), ir (au), lesquels, comme en français, équivalent 

à ê, ô longs, et se transcrivent ordinairement ainsi (t), 
mais n'en sont pas moins de vraies diphthongues, pro­

longées encore dans ~ (âi), ~iT (âu). Comme médiale ou 

finale, a .bref ne s'écrit jamais; mais les autres voyelles 

ont pour signes abrégés : T (â), f (i), T {î), '-!~ {u), ~ (û), 

~ (az}, ~ (âi),T (au), t (âu); abréviation qui s'étend éga-

. lement à '- ( i), ~ ( .t), ainsi qu'à ~J ~' l vocalisé. 

Les liquides tl (y), ëf (v) forment la transition des 

voyelles aux cinq classes de consonnes proprement dites, 

gutturales, palatales, dentales, cérébrales, labiales, offrant 

chacune une forte, une faible, et deux aspirées. Les 

lettres des pe, 3e, 56 classes, ëfl (k), lT (g), Fr (t), <;: (d), 

tf (p), ~ (b), se pr()noncent simplement comme en 

latin et en allemand; les palatales ~ ( é), sr (J), marquées 

d'un trait, ont Je son complexe teh, qj, si commun en 

italien, en anglais, en russe; les cérébrales 'Z (!), ::Z (r!), 
avec le point souscrit, ont un son dental emphatique, rap­

proché de celui des Arabes. Si nous avons cru devoir 

résumer l'aspiration de toutes les consonnes par un esprit 

rude, nous reconnaissons vtOlontiers qu'elle a dû se nuan­

cer chez les Indiens d'après la consonne précédente, et que 

a (kt), a (g), se prononçaient probablement avec l'asso­

nance de x grec; 'Pl' (Y), ri (a), avec celle de e ; tfi · (pr), 

( 1) La transcription de ces diphthongues en ê, ô, est plus courante 
en littérature; mais celle en ai, au est plus grammaticale et plus 

· exacte ; ce qui nous porte à la maintenir dans nos comparaisons. 
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~ (lJ), avec celle de~· Les Basales, conformes aux diverses 
classes : ~ (ri) guttural, or (n) palatal, :::r (n) dental, l!T 
(~)cérébral, 'l (m) labial, se résument, lorsqu'elles sont 
finales, en anusvara, nasalité sourde, fi'gurée en sanscrit 
par ( ·) que nous rendons par ?1l final modifié. 

Parmi les sifflantes, annexées aux diverses classes, ~ 
(h) guttural, ~ (s) dental, ont le même son qu'en fran­

çais, tandis que m (ç) palatal paraît avoir correspondu à 
la valeur de d) al1emand ou de ç espagnol, et rif (s) 
cérébral à celle de sh anglais. Comme désinences, toutes 
ces sifflantes se résument en visarga, aspiration vague ou 
latente, figurée chez les Indiens par (:), et que nous 
indiquons par t; final modifié; mais qui, devant les con­
sonnes, peut se changer en ô, en ç, en r. 

Enfin des linguales "(" (r), ~ ( l), la première peut 
s'atténuer chez les Indiens en un son ri: ou r bref, ct ou '1':. 

long, qu'il serait fautif de figurer par ri (1), puisqu'ils s'as­

similent aux voyelles simples, et qu'ils ne représentent 
véritablement que le r sourd ou mobile anglais et polonais. 
L'atténuation de l, dont le polonais et le russe offrent 

aussi des exemples, est tombée en désuétude dans l'Inde, 
ainsi que le lr glottal. 

A ces lettres, simples de leur nature, s'ajouten~ dans 
l'alphabet sanscrit certains groupes inséparables en éty-

(i) Nous avons protesté le premier contre cette transcription, usuelle 
sans doute, mais peu grammaticale, puisque jamais la syllabe ar ou â1· 
ne saurait se vocaliser· en ri ou ri. 
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mologie, tels que : ~ (ks ou ±), 'fén (sk) , ~ (skf), 
'fR (st), n.t' (sl), 'fQ' (sp), 'f!f\ (spr). Le premier, par son 
fréquent usage, est entré dans la série alphabétique; les 

autres sont regardés comme des lettres complexes, quoique 
indivisibles en valeur. 

Tel est l'ensemble de cet alphabet dont les formes 
nettes et précises offriraient aux étudiants un déchifrement 

très-facile, si l'abréviation des voyelles et des consonnes 
qui se mêlent et s'agglutinent dans les mots, rangés d'ail­
leurs en lignes continues, ne produisait des combinaisons 
auxquelles il faut nécessairement s'habituer. C'est un motif 
puissant pour suivre, dans la transcription, la méthode 
littérale qu'à l'exemple des n1eilleurs guides nous avons 
adoptée dès 1836, et à laquelle nous restons fidèle. 
Chaque lettre simple étant représentée par une lettre lé­

gèrement n1odifiée, on arrive à faire répo~dre l' alpha·bet 
romain à toutes les exigences, sans altérer ses caractères 

essentiels; et c'est ainsi que, non-seulement l'allemand, 
mais le russe, et même l'hébreu et l'arabe pourraient 
passer ·dans le domaine usuel par l'adoption d'un système 
uniforme. 

Les mots sanscrits, liés entre eux par une harmonie 

continue, s'enchaînent dans les manuscrits en lignes sans 
solution, dans lesquelles chaque finale d'un mot est mo­
difiée par l'initiale suivante. En observant, aussi fidèlement 

que possible, ces règles importantes d'euphonie et les 
apocopes qui en résultent, on a pu obtenir pour les 

réimpressions européennes l'entière séparation des mots , 
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que nous avons essayé de réaliser dans nos cita ti ons (1). 

Voici du reste ces règles euphoniques, plus complètes en 

sanscrit qu'en aucune autre langue. 

Dans les voyelles, deux brèves ,semblables qui se ren­

contrent forment une longue, a + a == â, etc. D'un a 

bref, précédant i, u, résultent les diphthongues œi, au, 
équivalant à ê, ô; d'un â long, résultent les diphthongues 

âi, âu; principe également applicable au éÎ- ou r vocalisé, 

qui devient ar, âr (2). Si la lettre a suit ces mêmes voyelles, 

~Iles se transforment en liquides ya, va, ra. De cette pre­

mière règle ressort la nécessité de l'apocope dans les 

réimpressions comme dans les transcriptions, où la voyelle 

initiale d'un mot, fondue dans la finale qui précède, devra 

être remplacée par l'apostrophe '. 

Quant aux consonnes, les Indiens les rangent en deux 

grandes séries:_ fortes, comme k, é, t, f, p, avec leurs aspi­

rées, plus les sifflantes h, ç, s, s'; faibles, comme q, j, d, 

t}, b, avec leurs aspirées, plus les nasales n, ii, n, ~' m. 
Toute consonne, dans son contact avec une autre .. devient 

forte devant une forte, faible devant une faible; et, pré­

cédée d'une aspirée, elle la c~ange en sa ténue corres­

pondante. De plus, les palatales et les cérébrales s'assimi .... 

lent les dentales qui les précèdent, et les nasales ont 

(f) Poésie héroïque des indiens, comparée à l'épopée grecque et 
romaine, un vol. in-8°. Paris, 1860 . . 

(2) De ces gradations vocales, la première s'appelle, en sanscrit, guna 
( crément), la seconde vred/l,i ( crément double). 
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généralement le même pouvoir d'assimilation. La dési­
nence nasale 11f final conserve ce caractère devant les 
voyelles comme devant les linguales et les labiales; mais 
elle se spécialise devant les autres classes. La désinence 
sifflante ~final est plus variable : suivie d'une lettre forte, 
sauf les sifflantes, elle devient, selon chaque classe dis­
tincte, s, s, ç; suivie d~une lettre faible et précédée d'uni 
ou d'un. u, elle devient r; suivi d'une lettre faible et pré­
cédée d'un a bref, elle s'amollit en au ou ô; mais, lorsque 
â est long, elle s'élide. 

Tous ces détails peuvent être reproduits dans une tran­
scription, qui doit scrupuleusement respecter les délica­
tesses de l'harmonie indienne. Mais, si ce peuple antique 
a fait preuve dans la construction de sa langue d'un pro­
fond sentiment musical, il a donné bien d'autres pr~mves 
de ~on génie pratique, parmi lesquelles une des plus bien­
faisantes est sans contredit l'invention des dix chiffres, 
indépendants de l'alphabet littéral auquel les Hébreux, les 
Grecs, les Romains, sont restés enchaînés dans leur numé­
l'ation, et dont les Indiens nous ont définitivement af­
franchis. Car nos dix chiffres, attribués aux Arabes, parce 
que ce furent eux qui les importèrent en Europe au 
moyen àge, appartiennent incontestablen1ent à l'Inde, où 
fut inventé le cercle ou zéro, la vraie clé de la numération 
décimale. En voici les types primitifs, dont plusieurs sont 
encore reconnaissables parmi nous : 

~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ a 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 0 
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Sur l'alphabet sanscrit ont été formées toutes les séries 

de lettres de l'Inde ancienne et moderne, célles du pali, 

du bengali, de l'hindi, du sikh, du mahrate, et même, 

pour des langues d'origine différente, celles du tamul, du 

telinga, du birman, du thibétain. Mais la comparaison la 
plus curieuse est celle que présente l'alphabet zend, 

·dérivé de l'antique bactrien, et qui, reproduisant le san­

scrit avec une vocalité plus complète, se rapproche dans 

ses formes de l'alphabet phénicien, et semble ainsi faire 

entrevoir le lien qui devait unir dans les temps reculés 

ces manifestations si précieuses, si étonnantes de l'intelli­

gence humaine. 

IV. 

CLASSIFICATION DES LETTRES. 

D'après les observations précédentes, on peut v.oir 

quelle haute influence exerce sur la grammaire la classi­

fication des lettres, qui n'est que l'expression visible des 

affinités naturelles des sons, telles qu'elles résultent des 

habitudes de chaque peuple. L'organisme indien, étant le 

plus complet, peut ici être pris pour modèle et servir à 
élucider celui des Grecs, des Romains, des nations sla­

vonnes, ·germaniques et néo-latines, chez lesquelles il 
s'est souvent troublé. Mais ses principes fondamentaux , 
qui sont ceux de la nature même, n'en persistent pas 

moins dans nos idiomes, dont ils expliquent la dérivation 
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et éclairent l'étymologie; et,. à ce point de vue important, 

ils méritent toute notre attention. 

Nous présenterons donc les tableaux successifs des 

' lettres indiennes, grecques, latines, gothiques, allemandes, 

russes, classées d'après les organes de la voix et leur 

filiation uniforme, par laquelle s'expliquent les échanges 

qu'elles peuvent subir, et ceux qu'elles repoussent comme 

incompatibles. Mais nous opérerons ici, dans l'intérêt 

de la comparaison, une inversion générale de l'alphabet 

indien, tout en respectant son harmonie, plaçant succes­

sivement, après les voyelles, les liquides qui en dérivent; 

puis les sifflantes et les nasales qui s'y rattachent et do­

minent les diverses classes, dans lesquelles ]es faibles 

précèderont les fortes, les aspirées, les lettres doubles, 

et que termineront les linguales. Tous les autres alphabets 

seront rangés de la même manière. 

ALPHABET INDIEN. 

a 

2 î â u û 

ai (ê) au (ô) 

âi (œ) âu (m) 

y v 

h ç s s 
$ 

n ii n n m 

1~ 
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g 
, 

J d d b 

k é t t p 

g " ii il li J 
kc 

., 
l l pr c 

x 
sk st sp 

sk' s't spr 

l r 

i t <Î' lÎ' .. 

ALPHABET GREC. 

ê 0 

Y} w u 

at, êf, OL ac:u, eu, ou 

'f=, ~' cr au , nu, wu 

() a (.) 
1 li fl· 

1 ~ {3 

x 'r 1r 

x e <p 

~ ~ ~ 
(]X ar arr 

a x a9 arp 

À p 
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ALPHABET ROMAIN. 

e a 0 

l u 

œ œ au eu 

j v 

h s 

n n m 

g d b 

c t p 

q l 
x 

sc st sp 
l r 

ALPHABET GOTHIQUE. 

e a 0 

l u 

ai, ei au, zu 

J w 
Il s, z 
g ·n m, 

g d b 

k, q t p 
hw th ( 
hs 

sk st sp 
l r 

3 
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ALPHABET ALLEMAND. 

e a 0 

2 a 0 u, ü 

ai, ei, oi, au, eu, ze 

J w 
h s, ss 
n n m 

9 d b 
k, q t p 
ch (,v 
chs z p( 

sch st sp 
l r 

ALPHABET BUSSE. 

e- a 0 

l u 
y le za ë lU 

ï w 
s s 
z z 

n n rn 
g d b 
k t p 
h, ch l 

é, sé 

/ 
c, ts 

sk st sp 
l r 
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Si l'on compare entre eux ces six tableaux parallèles, 
on reconnaîtra que les voyelles se distinguent partout en 
trois nuances, moyenne, aiguë, grave, et que la première, 
bornée en sanscrit à l'expression de la lettre a, se diver­
sifie dans les autres langues en a, ë, 0 brefs, et se com­
bine partout avec i et u, pour former les diphthongues. 
Du reste, la distinction passagère des voyelles a peu 
d'importance en étymologie; car, dans chaque idiome 
spécial, elles permutent très-facilement entre elles. Il 
n'en est pas de même des consonnes, plus complètes que 
partout ailleurs dans le sanscrit, où elles se rangent dans 
un ordre méthodique applicable à toutes les autres lan­
gues. Ainsi, après les deux liquides, les sifflantes et les 
nasales, qu'on peut appeler des demi-consonnes, se pla­
cent naturellement les muettes, faibles, fortes ou aspirées; 
puis les lettres doubles de m~me classe constituant des 
sons indivisibles. Toutes ces valeurs peuvent s'échanger 
entre elles dans la même ligne verticale, et s'échangent 
réellement en grammaire, sans que les mots cessent d'être 
identiques. Seules, par leur nature spéciale, les linguales 
restent indépendantes. 

Les classes de consonnes, que l'indien porte à cinq 
suivant les organes de la voix, se résument habituellement 
en trois dominantes, les gutturales, les dentales, les la­
biales; car les palatales se rapprochent des gutturales, 
qui les produisent, et les cérébrales ne sont que des 
dentales emphatiques. On doit remarquer aussi que les 
muettes, faibles ou fortes, sont seules essentielles en éty-
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mologies et que les autres lettres, voyelles, liquides, 
sifflantes, n,a~a;l_~s) linguales, doivent être considérées 
comme des sons se~ondaires qui peuvent se placer ou se 
déplacer dans les mots san& en altérer Je type virtuel~ 

Ces observÇtt~ons s' ~ppliquent à chaque langue étudiée 
1 

en elle~même, en dehors de to\}te comparaison. Mais, 
sj \'on veut rapproch,er ent.re elles les différentes lan­
gueS: du système, o.n doit considére.r un fait immense : 
c'e~t, qu'i~su~s de ~~m.e origine, ~lies ont été, dès les 
premiers t,emps, diversi~ées par la pronop.ciation. De 
même que l'on voit )e t,eint et les traits du visage varier 
suivant les climats, non-seulement dans la généralité des 
hommes, m(\is dans la même race, sous un ciel différent, 
de même les peuples de même origine, mais dont la 
scission .est ancienne et profonde, adoptent divers degrés 
de pronon,ciçttion, affectionnent certains sons de préférence 

aux autres, Leur donnent plus ou moins d'intensité ou de 
mollesse, sans tout~fo~s les distraire de la sphère organique 
à laquelle ~ppartient chacun d'eux. Cette sphère est 
. marquée par les lettre_,s essentielles, indiquant le contact 
·du gosier, du palais, des dents, des lèvres, et nuancées en 
faibles; en fortes, ep aspirées. De . ces nuances, à la fois 
limitées et diversifiées dans chaque classe, res~ort la per­

sistance et la variété des idiomes, qui, à la suite des 
grandes migrations, rayonnèrent d'orient en occident. 
Ces modifications, toutes instinctives, ont é.té généralement 
régulières; et, chose étonnant~, après tant de siècles, 
elles se dessinent maintenant encore par groupeH de peu .. 
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pies, et, dans ces groupes par nationalités spéciales ayant 
chacune son caractère. Ainsi l'âpre climat, la vie errante 

des Perses, des Gaulois, des Germains, a fait adopter de 
tout temps aux idiomes de ces peuples des sons plus 
aspirés, plus rudes, que ceux des tribus méridionales 
de l'Inde, de la Grèce, de l'Italie; et, dans ces limites 

mêmes, chaque nation, plus ou moins cultivée, a varié 
ses· modulations. 

C'est la tâche de l'étymologiste de reconnaître et de 

signaler ces rapports primitifs et ces différences éven­
tuelles, en se tenant dans les termes d'une sage appré~ 

ciation. Inaugurée par Jacob Grimn1 pour les langues 
germaniques, par Burnouf et par Bopp pour le grec et 
le sanscrit, la classification logique des lettres a désormais 
sa marche tracée, et c'est avec sécurité que nous pourrons 
montrer dans le tableau suivant, circonscrit aux bornes 

de cet ouvrage, comment le même son, la même lettre 
peut se modifier dans des mots similaires, en passant 

d'une région à une autre dans la marche progressive . des 

nations. Nous placerons ici, dans un ordre légèrement 
modifié pour mieux montrer leur filiation mutuelle, les 
lettres de l'indien, du grec, du latin, telles qu'elles se 
transforment ordinairement en gothique, en allemand, en 
russe. Nous indiquerons aussi les analogies générales et 

les principales déviations du français et de l'anglais. 
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HARMONIE COMPARÉE. 

IN.DIEN. Gl\BC. LATIN GOTHIQUE. ALLEMAND. RUSSE. 

a at, E, 0 a, e, u a, e, o lt, e, o a, e, o 

â at, '1), w a, o a, o a, o a, é, 

i 
' i i, y 

.,; 
u,û u, ü Jl:l u u tt u 

Q) 
~ ai (ê), âi ctt, et, ot 3J,œ ai, ei ai, ei, oi ia, ie 
0 
i> 

au (ô), âu IXU, eu, OU au, eu au, iu au,eu,ie ë, iu 

y j j j ï 

\ 1) u ( J ) v w w w 

s, # (J' (') s s, s' 

~ (final) <; s, 1' s, z 1' 

n, 1J 'J n n n n 
Ûl 
Q.) d, q, è, ~ d t, z d c; 
~ t, t 't' t - th d t Q.) 

Q 

li, if, a d d d, th d 

t' t' '. a, .. cl, l . cl ct t, ts 

st, st' a•, a6 st st st st 

h x h g (} .=, z 
Ûl 

ç x c h h k,s 
Q.) 

3 n, n '{ n g n· n 

"' ""@ g,j y, ~ g, j k k g p.. 
~ Je, é c, q h, hw h, q k, é Q.) x, 7t' 
Tfl 
Q.) g,J g, ch c; x g, r;, q g, ch 
.... 
3 lé, é X, O'X h, sc h, sk h, sch é, sé -;; 
c!:l z' x hs chs ts 

sk, sli ax, ax sc sk sch Ûi 



- 39 

f m !J. rn m m m 

11l (final) v m 

ul b ~ b p p b 
Q) 

~ p 7t p f (,v p ;E 
~ 

lJ .....:1 cp f b b b 

p cp,~ f,p b, f b,pf {, p 

sp, sp 0'7t' O''fl sp sp sp sp 

l'Il 

) : (r), t, 

À Q) 

~ 
:::l 1' r r r bD 
~ 

~ ~p, op er, or ar er el 

Il résulte de la comparaison de ces colonnes parallèles 
que l'alphabet indien présente un tout complet, sauf Iè 
vague de la première voyelle, heureusement accentuée et 
diversifiée dans les autres langues. 

Les liquides et les sifflantes initiales se sont maintenues 
partout, excepté en grec, où elles sont souvent remplacées 
par l'esprit doux ou l'esprit rude. La sifflante ou asson­
nance finale, qui, déjà dans le sanscrit peut se changer ·en 

· r, subit souvent cette mutation en latin; en allemand, elle 
la subit toujours; en russe elle se supprime. Les nasales 
écrites se réduisent à deux dans la plupart des langues; 
la finale de cette classe s'exprime par v en grec, par men 
latin; ailleurs elle se supprime. 

Les consonnes muettes essentielles sont soumises à cette 
loi générale, qu'en passant du domaine indien, grec; 
romain ou slavon dans le domaine germanique, la faible 
se change en forte, la forte en aspirée, et l'aspirée en 
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faible. Pour la classe des dentales unies aux cérébrales , 
nous voyons l'aspirée manquer dans le latin, dans 1€ 

russe, dans l'allemand, qui emploie volontiers le son 

double tz; mais subsister intacte en gothique comme en 

grec. Dans la classe des gutturales, l'aspirée manque en 

latin, eu gothique, en anglais, mais se retrouve en alle­

mand, en russe et en grec. Les palatales, qui s'y ratta­

chenl; sont inconnues aux Grecs, aux Romains, aux Ge~­

mains; mais elles s'écrivent intégralement dans le russe, 

et se prononcent dans plusieurs lang.ues modernes. La 
classe des labiales est complète, ainsi que les lettres 

doubles. Enfin les linguales sont partout conservées 

dist~nctes:, excepté dans' les langues sla~es où· r se change 

volontiers en l barré. 

S'il nous était permis d'étendre ici la comparaison ' à 

d~aub~es la:ngues anciennes, nous aimerions à montrer 

comment le zend, qui en principe se rapproche du sanscrit 
' incline spécialement vers le grec par le changement de 

s initial en h, vers l~s langues slaves par celui de h en z .. 
vers les langues- germaniques par celui de pr en fr. Nous 
signalerions les coïncidences curieuses du lithuanien avec 

le gothique, et· les divergences des deux dialectes celti­

que&, l'erse et le gallois, dans leurs aspirations multi 

pliées. :Mais nous devons nous hâter de revenir aux deu 

langues les plus rapprochées de nous, et qui sont à la fois 

les plus littéraires et les plus capricieuses de l'Europe. 

Le français, dérivé du latin transplanté sur le terrai 

celtique, a conservé de la prononciation gauloise, non l~s 



-4t-

aspirations, mais les abréviations, les suppressions de 
consonnes, les retranchements de voyelles finales. C'est 
en considérant cette tendance qu'on peut arriver, non 
sans difficulté, à expliquer la filiation des mols français, 
dont les plus anciens offrent des modifications beaucoup 
plus notahles que les plus récents. Le principe général de 

mutation, du latin en français, est pour les voyelles, ou 

atténué en u, et les sons nasaux an, in, on, un; pour les 

consonnes, c, prononcé tantôt k, tantôt s; puis g, prononcé 
tantôt gue, tantôtji; et enfin la substitution si fréquente 
de la palatale ch au c latin. Les autres règles ou ano­
malies du français, de l'italien, de l'espagnol, sont du 
ressort des grammaires spéciales. 

L'anglais, formé du saxon et du français, également in­
fluencés par le celtique, joint aux abréviations bretonnes 

le vague qui résulte d'un long conflit d'idiomes, et qui, 
en conservant aux voyelles brèves les sons a, e, i, o, eu, 

a bizarrement imprimé aux longues les sons é, î, aï, ô, 

iou, avec plusieurs valeurs accessoires. Dans les con­
sonnes, on voit dominer d'un côté l'élément saxon, 
d'accord avec la prononciation gothique, sauf le chan­
gement fréquent de k en teh, de g en dj; de l'autre, 
l'élément latin qui fournit à l'anglais les mêmes mots 
littéraires qu'en français, mais avec un accent différent. 
L'étymologie anglaise· offre ainsi autant de difficultés que 
_la nôtre, et les deux langues les plus cultivées et les plus 
riches des temps modernes présentent, par leur mobilité 
mèn1e, des problèmes souvent insolubles, 
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Toutefois les mots fondamentaux, produits par les ra­
cines primitives qui s'étendent de l'Inde sur toute l'Europe, 
peuvent s'expliquer avec la même certitude en français et 

en anglais qu'en allemand, en gothique, en russe, en 
latin, en grec; et c'est sur cette base que, renvoyant nos 
lecteurs aux excellents ouvrages composés sur chaque 
classe de langues, nous pouvons procéder maintenant à 
l'analyse comparée des noms, des pronoms, des particules, 
des verbes, dans la sphère restreinte que nous nous sorn .. 
mes tracée ( t) • 

(1) Consulter, pour les développements, Grammaù·e comparée de 

Bopp, Berlin, 1833-52; Grammaire germanique de Grimm; Gram­
maire romane de Diez; Recherches étymologiques de Pott; Affinités 

celtiques de Pictet; .Dictionnaire norske de Holmboe; Dictionnaire 
russe de Reiff; Lexique grec de Ben fey; .Dictionnaire sansc1·it anglais 
de Wilson; Dictionnaù·e sanscrit français, récemment publié par 
MM. Em. Burnouf et Leu pol. 
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Il. 

DES NOMS 
SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 

I. 

ÉLÉMENTS DE DÉCLINAISON, . 

1. Notions préliminaires. 

Le .nom, dans son acception générale, comme substan­
tif, adjectif, participe ou pronom, est un mot par lequel 

on désigne, on qualifie, on précise un objet. Issu primiti­

vement d'une racine verbale, c'est-à-dire d'une intonation 

spontanée qui remonte à l' orîgine du langage, il la re­

produit rarement dans sa simplicité, et déjà, sous sa 
forme abstraite, il est caractérisé par un crément. A cette 

première modification s'en joignent. nécessairement plu­

sieurs autres; ~ar, à peine le nom a-t-il surgi, qu'il cir­

cule et se combine dans le discours. De même qu'aucune 
idée ne subsiste dans l'esprit sans relation avec une autre 

idée, aucun mot n~ peut entrer dans la conversation sans 

subir les influences mutuelles déterminées par ses rap­

ports; de là les distinctions de genres, de nombres et de cas 
plus ou moins bien exprimées dans chaque langue. Sans 
parler des idiomes monosyllabiques, où ces distinctions 
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ne se reconnaissent que par la place même des mots ou 

l'emploi éventuel de quelques particules, on voit dans les 
idiomes à agglomération, qui sont les plus répandus sur 
le globe, des particules fort multip~iées se grouper à la 

suite du nom, sans toutefois se confondre avec lui ; mais 
' dans les idiomes à flexion, la cohésion devient complète 
' et constitue, par ses développements réguliers, l'ensemble 

de la déclinaison. 

La déclinaison aryenne ou indo-européenne, qui seule 
doit nous occuper ici dans ses applications au · sanscrit, 
au grec, ·au latin, aux langues germaniques et slavonnes, 
présente un _harmonieux système, dont la transq~ission 
séculaire, quoique modifiée par lès temps et les lieux. , 
permet de remonter sans peine à ses principes constitutifs. 
Le sanscrit; qui en a conservé l'empreinte la plus fidèle, 

compte trois genres, masculin, féminin, neutre, d'abol'd 
bornés aux distinctions des sexe!:'; mais bi~ntôt attribués 
par une personnification indéfinie à une foule d'objets 
matériels; puis troi~ nombres, singulier, duel, pluriel , 
correspondant dans l'origine aux trois personnes pron0 _ 

minales. Enfin huit cas : le nominatif qui désigne le sujet; 
le vocatif qui· l'appelle; l'accusatif ou objectif, indiquant 

le régime; le génitif ou possessif, la possession; le locatif 

ou situatif, la situation ; le datif ou attributif, l'attribu­
tion; l'ablatif ou privatif, la privation ou le départ; le 

causatif ou instrumental, la: cause ou le moyen. Ces 
divers degrés s'expriment, pour les genres, les nombres 

et les c~uatre premiers cas qu'on peut appeler directs, pat' 
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des voyelles sin;1ples ou doubles, par des assonances sif­
flantes ou nasales; pour les quatre derniers cas au con­
traire, que l'on peut appeler indirects, par des suffixes ou 

prépositions abrégé~s, entées sur le radical du nol]l, et 
toujours placées après lui, tandis que, dans les langues 
sémitiques, ces particules peuvent souvent le précéder. 

A la base de toutes ces désinences existe le rl!dical,. type 
abstrait, primitif, dont le nominatif lui~même n'est déjà 

qu'une modification, et qu'à l'exemple des grall)mairiens 
indiens nous placerons en tête de chaque nom dédjpable. 

Les qi vers éléments de la déclinaison, quQique toujours 
complets dans la pensée, s'expriment dans l~s djverses 
langues par des formes plus ou rrwins distinctes. C'est 
ainsi que le grec, le gothique, l'allemand, tout en c,onser­
~ant les trois genres, ont assimilé à leur datif le locatif, le 

causatif, l'ablatif des Indiens; et que le latin n'a maintenu 
que l'ablatif. Dans les autres langu~s de ces deux farn.i.lles, 
l'italien, le français, l'anglais, ain.si que dé,tns la fam.ille 
celtique, la simplification des genres et des cas néc.çssite 
l'emploi des articles; tandis que dans la famille slavonne, 
le lithuanien, le russe, le polonais, sept cas subsistent 
:parfaitement distincts. 

Quant à l'expression de ces rapports, quoique fondée 
sor un même principe, elle s'est naturellement modifiée à 

travers les temps et les lieux, et a produit, dans chaque 
grammaire, des déclinaisons plus ou moins nom,breuses. 

C'est ainsi qu'en réunissant les substantifs, les adjectifs et 
les pronoms, les Indiens comptent sept classes QU décli-
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naisons, les Grecs trois ou quatre, les Latins cinq ou six, 

soit simples, soit contractes. Les Slaves, les Goths et les 
Allemands ont deux grandes séries:, forte ou primitive, 
faible ·ou dérivée, subdivisées elles-mêmes en plusieurs 

classes. Ces divergences, si profondes en apparence, ne le 
sont pas en réalité; car on peut facilement les ramener 

à quatre flexions principales, applicables selon nous à 
toutes les langues : flexion simple ou nasale, adaptant les 
désinences casuelles, sans distinction de genreg, à la 
consonne finale du radical; flexion vocale ou commune , 
ajoutant ces mêmes désinences aux voyelles i, u, légè-
rement modifiées; flexion contracte ou générique, allon­
geant ou écourtant les désinences selon les genres, sous 

l'influence des voyelles a et a en sanscrit, o, e, a dans les 
autres langues; flexion pronominale ou adjective, sous la 

même influence diversement combinée. C'est la classifi­
cation d'après laquelle nous allons· comparer succincte­
ment les divers cas des noms, d'abord en finales, puis 
en exemples. 

2. Désinen(}es casuelles. 

Les désinences affectées à la déclinaison des noms dans 

les différentes langues de l'Europe remontent à des for­
mes primitives, diversifiées par l'usage, mais dont l'ex­

pression première se retrouve presque complète dans le 
sanscrit. C'est donc l'antique idiome des Aryas qui doit 

être placé en tête de ces tableaux que nous rangeons sous 
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deux séries, la première réunissant la flexion simple et la 
flexion commune; la seconde la flexion générique et la 
flexion pronominale, fréquemment rapprochées les unes 
des autres, et confondues entre elles dans plusieurs lan­

gues. Le grec, le latin, le gothique, l'allemand, déploie­
ront en entier leurs désinences; celles de l'italien, du 
français, de l'anglais, n'ont besoin que d'une seule men­
tion; nous indiquerons succinctement celles du russe, sans 
parler ici du lithuanien, idiome curieux et tout indien, 
que nous avons développé ailleurs (t). 

Quant à l'ordre dans lequel nous présentons les cas, 
sujet, régime, possessif, attributif, causatif, il est presque 
entièrement conforme à celui des grammaires indiennes, 
avec lesquelles, par une coïncidence fondée sur la recti­
tude du jugement, s'est accordé depuis longtemps un 

universitaire distingué, à la méthode duquel nous sommes 
heureux de rendre hommage (2). Cette méthode ration­
nelle, appliquée au latin comme au grec, permettrait de · 
classer dans le même ordre les désinences des autres 
langues, et faciliterait beaucoup leur étude co~parée. Il 
~uffirait pour cela que la 3e déclinaison lalÎJ?.e et grecque, 
déclinaison fondamentale, fût placée en tête des gram­
maires, et précédât les ps et 2e déclinaisons contractes. 

( 1) .Parallèle des langues de l'Europe. - Histoire de la langue et 
de la littérature des Slaves. 

(2) Gmmmaire latine de M. Dutrey. Paris. t849. - Voir aussi 
la G1·ammaire grecque et latine de M. Romain Cornut. 
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Il faudrait, à plus forte raison, que la 3e conjugaison 
latine précédât, comme en grec, la pe et la 26

, également 

contractes. D'après la même marche, la déclinaison et 
la conjugaison simple ou forte des langues germaniques 
et slavonnes précèderait celles qui pprte, à juste titre, le 
nom de faibles ou dérivées. Mais ici, comme ailleurs, la 
coutume entrave le jugement, et lu.i oppose une digue 
infranchissable. 

1. Flexions simple et commune (1). 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. c. 
~m.f. -,f; ~'am~ Indien .. ;;, a;; aî ;;, a;; â 

n. - ) 

{ m.f. ç v, tl. ~ OÇ 
Grec ... 

n . 

Latin. . . t rn. f. s em l is e 
n. 

\ rn. f. s 
,( is Gothique. t a n. 

tm. n. le~,-Allemand. e,-
f. 

~m.f. - ') 

~ ia ' îe Russe ..• fu ern 
n. e 

(1) Nous emploierons, dans nos tableaux, les abréviations suivantes 
pour les langues, les genres et les cas : (I) Indien, (G) Grec) (L) Latin, 
(Go) Gothique, (A) Allemand, (An) Anglais, (Tt) Italien, (F) Français, 
(R) Russe, (Z) Zend, (Cel) Celtique. - (rn, f, n) masculin, fémi­
nin, neutre. - (n) nominatif, (vJ vocatif, (ac) accusatif, (g) génitif, 
(1) locatif, ( d) datif, (ab) ablatif, (c) causatif. Le trait - marquera 
l'ahsence de désinences. 
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PLURIEL. 

N. V. Ac, G. L. D. Ab. C . 

. t m.f. a~ n, ~ 
~â~ Indien . 

n. n-i n-i 
su lJya~ lJya;~ lJis 

! m.f. êÇ ctÇ 

~ wv Grec ... 
n. ct ct 

en, cpt 

~m.f. es es 
J um Latin ... 

n. a a 
ibus ibus 

~m.f. eis ins i . Gothique. ~ e n. a a 
im 

Allemand. t m. n. 
e e 

J e f. 
en 

) m.f. ~ ei Russe ... 
n. ia ia 

iach iam iami 

Le duel a pour finales : en indien ( n. ac.) âu, 

(g. 1.) au,, (d. ab. c.) lJyâ~; en grec (n. ac.) e, (g. d.) otv. 

Les désinences casuelles présentées dans ce tableau res­
tent intactes dans 1<1: flexion simple des Indiens, où elJes 

. s'adaptent directement aux consonnes du radical, et elles 
ne varient pas non plus dans les mots grecs et latins de la 
3• déclinaison, ni ,dans les mots gothiques simples. Mais 
la flexion vocale sanscrite, en les joignant aux voye11es 
i et u, les convertit souvent en diphtongues, dont on re­
trouve la trace dans les noms contractes du grec, du latin, 
du gothique, nuances partielles qui ressortiront de nos 

exemples. 
Une rnodific.ation plus profonde, pour la moitié des 

noms germaniqtl'es, est l'intercalation d'une nasale qui, 
4 
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déjà chez les Goths, tend à amoindrir les désinences, et qui, 
chez les Allemands, les efface entièrement. De là une divi­
sion positive établie dans la grammaire allemande entre la 
flexion forte· et , la flexion faible des substantifs ; la pre­

mière, dont on vient de voîr les rares désinences, com­
plétant le signe du pluriel par l'ingénieuse inflexion du 
radical (a, o, u en â, o, ü); la seconde résumant toutes les 

finales par en, qui a n1ême disparu dans le singulier 
féminin. Cette classe nombreuse de mots constitue une 

· flexion nasale, que nous nous contentons ici de men­
tionner. 

En italien, la flexion commune a pour finales e au sin­
gulier, i au pluriel; en français et en anglais elle n'a 

conservé que s au pluriel. Le russe varie ses voyelles, 
mais supprime toutes les assonances. 

Dans le tableau suivant, comprenant la flexion géné­
rique et la flexion pronominale, nous indiquerons par un 
astérisque les particularités de celte dernière, qui, bornée 

aux pronoms en sanscrit, en grec, en latin, a pris une· 
très-grande extension dans les langues germaniques et 
slavonnes, où elle s'applique à tous les adjectifs. 

2 . Flexions générique et pronomina le . 

SINGULIER . 

N. V. Ac . G. L. D. 
-..-..... ---.. ~ 

) m. 
a;, a a~ as y a ai âya, asmâi~ 

Ind. f. â, ai ârn, âyâp âyâ~ âyâi, a.syâi"' 
n. a~, at* a?~. at* asya ai ây:.t, asmâi"' 
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m. oc;, e: OV ou, OtO ~J 

Gr. f. "IJ,Ot "IJV, OtV "IJÇ, OtÇ ·~, If 
n. ov, o .. ov, o* ou, 0!0 ~ 

m. us, e um i, ius* o, i .. 

Lat. f. a a rn ,e, ius* 33 i• ' . 

n. um, ud* um, ud* i, ius*. o, i* 

m. s -,ana* is a, amma* 

Got. f. a a os, aizos* ai, aizai* ' 

n. --, ata* at a* is a, arrvrna* 

m. -,er* - ,en* es e, em.* 

AU. f. -
' 

e* --' e*. -,eT* -, er• 

n. -,es* - , es* es e, em* 

m. a, ogo* ie u, ornu* 

R. f. a a. y, oi• ie ie, oi* 

n. 0 0 a, ogo• ie u, omu• 

PLURIEL. 

N. V. Ac. · G. L. D. ------- ....----. 
m. â$, ai* an ânârYip, ai$ârYip * a#u aiôyas 

lnd. f. Ô$ âs ânâm1, âsârY~p .. âsu âôya.~ 

n. âni âni ânârYip, a#ârYip* aifu aiôyas 

) 
m. Ot ouc; WV, êWV ote;, ocpt 

Gr. f. Ott Ote; wv,ocwv Ottc;, "IJ(j)t 

n. Ot Ot oW, êtùV ote;, ocpt 

m. os OTU?n is, ibus 

Lat. ) f. 33 as arum is, ibus 

.n. a a O?'Um is, ibus 

~m. 
os. ai~ ans ê, aize* am, aim* 

Got. f. os os ô, aizo* cm, aim* 

n. a a ê, aize* am, aim* 

)m e e e, er* en 

All. f. e e, er* en 

n. e e e, er* en 

~m. y y ow, ych* a ch arn, ym* 

R. f. y y -, ych* a ch am, yrn* , 
-, ych* aclt am, ym• n. a a 



-52-

L'ablatif et le causatif qui n'ont pas pu trouver place 
dans ce tableau, ont en indien pour désinence au singulier 

. m.f. n. ât, âyas, ât; aina, ayâ, aina; au pluriel m.f. n. aiôyap, 

âlJyas, ailJyap, âip, âlJip, âip. L'ablatif latin fait au siilg. ·o, â, o, 

jadis od; au plur. isou ibus. Lecausatifrusse, au sing. ow, 

oz'u, om, au p lur. amz', pour les trois-genres. Dans la flexion 
pronomin~le les adjectifs russes s'allongent souvent au 
singulier en yz·, aia, oe, au pluriel en ye, z'ia, yz·a, etc. 

Le duel a pour finales, en indien (n. ac.) âu, âi , âu, 

(g. l.) ayaup, (d. ab. c.) âffyârr~r;- en grec (n. ac.) w, a., w, 

(g • d.) OLlJ, Cl.LlJ, OllJ. 

La flexion générique et pronominale est caractérisée., 
comme on voit, par la voyelle moyenne a en indien, 
a, o bref en grec, a, u bref en latin, à laquelle s' adap­
tent les désinences qui doivent déterminer les genres, tels 
qu'on. les retrouve dans la 1re et la 2e déclinaison grecque 
et latine. Ainsi le nominatif masculin prend, comme dans 
la flexion simple mais d'une manière plus accentuée, 
l'assonance sifflante s, signe d'activité et de vie, · qui a 

formé le verbe substantif as, ainsi que le pronom person­
nel sa; assonance commune à l'indien, au grec, au 
latin, au gothique, au lithuanien, modifiée par les Alle­

mands en r (1), mais abolie en russe, et dans les langues 
néo-latines. Le neutre, au contraire, est caractérisé par 

( i) Modification qui s'explique parfaitement par les règles du visarga 
indien, et par les finales des mêmes mots en s ou r chez les Romains. 
Quant à s du neutre chez les Allemands il a évidemment pour origine 
la dentale t du sanscrit et du gothique. 
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l'assonance nasale m ou n, signe de passivité et d'inertie, 
analogu-e à la négation an ou na; assonance qui s'applique 
en indien, en grec, en latin, aux substantifs et aux 
adjectifs, mais qui est remplacée dans la flexion prono­
minale par la dentale t, d, s, laquelle s'étend en gothi­
que et en allemand aux adjectifs comme aux pronoms, 
mais disparaît en grec ainsi qu'en russe. Enfin la voyelle 
mélodieuse â, ê, ô, indique partout le féminin. 

Quant à l'ensemble de la déclinaison, il suffit de com­
parer nos deux tabl€aux pour distinguer, du premier coup 
d'œil, quatre cas direds indiqués par de simples assonan­
ces, et quatre cas indirects marqués par de véritables 

suffixes. Ces cas sont parfaitement spécifiés en indien, où 
la voyelle a, diversifiée en brève, en longue, en diph­
thongue, suffit, malgré sa monotonie apparente, jadis 
nuancée dans la prononciation, à dessiner distinctement les 
quatre premiers. Au nominatif singulier dont nous venons 
de parler, se rattache naturellement le vocatif qui retran­

che quelquefois la sifflante, et le génitif ou possessif qui, 

l'adoptant toujours dans la flexion simple, ne le perd dans 
la flexion générique que sous l'influence des diphthongues 
qui l'absorbent. L'accusatif au contraire a pour type 
l'assonance nasale, signe de passivité comme au neutre 
qu'elle spécifie dans les substantifs, quoique dans les pro­
noms elle soit remplacée par la dentale. 

Au pluriel, le nominatif et le vocatif masc1:1lin et fémi­
nin prennent, dans· la flexion simple, l'assonance sif­

flante, qu'ils perdent en latin et n1ême en grec par 
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absorption dans les diphthongues; mais l'accusatif pluriel 
conserve généralement cette assonance, sauf en sanscrit et 
en gothique où il prend, au masculin, la nasale pure. Au 
pluriel neutre, ces trois cas . sont caractérisés chez les 
Indiens par la syllabe ni ou âni, dont la voyelle lon­
gue~ en finissant par dominer, a produit dans toutes 
les autres lang_ues, grec, latin, gothique, russe, la termi­
naison a. Le génitif pluriel des Indiens, généralement 

homogène, se marque au moyen de voyelles longues, ac­
compagnées soit de la nasale, soit de la sifflante, que les 
Grecs retranchent' et que les Romains changent en r. 

Pour les cas indirects des trois genres, ce n'est plus la 
voyelle moyenne, ce sont des suffixes qui les caractérisent. 
Ainsi le locatif et le datif singulier des Indiens se mar­
quent par z· ou ai, dont on retrouve la trace, sous forme 
simple ou complexe, en grec, en latin, en gothique, en 
russe. L'ablatif, assimilé quelquefois au génitif, a pour 
terminaison spéciale la S)'llabe at, qui se retrouve dans 
l'ancien latin, quoique plus tard la consonne ait disparu; 
et le causatif, qui s'y rattache, a pour type la voyelle â 

long. 
Au pluriel, le locatif indien prend la terminaison 

spéciale en su, conservée chez les Grecs et chez les Russes, 
qui l'aspirent. Enfin le datif, l'ablatif et le causatif se 

marquent par le suffixe lJyâs ou alJis; en latin ibus, en 

grec primitif qn. 

La flexion pronominale indienne intercale à la plupart 
de ces cas la syllabe sma, qui, dans les verbes, a un 
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sens dubitatif, et qui, rejetée par les Grecs et les Romains, 
s'est consolidée· chez les Germains et les Slaves dans la 
nasale du datif et .du causatif pluriel. 

Si maintenant -on cherche à se rendre compte de l'ori­

gine de ces suffixes èasuels, on pourra les retrouver sans 
peine dans les prépositions indiennes, beaucoup plutôt 
que dans les formes pronominales (1). En effet la prépo­
sition ni, en grec, en latin, en gothique ev, in, mise à 

la suite d'un nom, explique le sens locatif au singulier, 
comme la préposi~ion sa, en grec et en russe auv, so, 

l'expliquera au pluriel. Les prépositions indiennes â, ati, 
en latin èt e~ grec à-, dvn, marquant départ, s'appliquent 

très-bien au causatif et à. l'ablatif singulier, comme la · 
préposition alJi, en grec, en latin et en russe, èm, ob, 
résume ces mêmes cas au pluriel. Ces rapprochements 
se dessineront plus clairement encore dans les exemples 

de déclinaison. 

(f) Nous nous permettons de nous écarter ici de l'opinion du 
venérable Bopp, en ramenant, d'après notre conviction intime, à des 
prépositions nées de verbes de mouvement les suffixes que l'école 
germanique circonscrit dans des types pronominaux. 
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li. 

EXEMPLES DE DÉCLINAISON. 

1. Flexion simple. 

Cette première division comprend, dans toutes les lan­
gues du système, les noms substantifs, adjectifs ou parti­
cipes, qui, terminés par une consonne, joignent immé­
diatement les désinences casuelles, sans distinction de 
genre, au radical. Celui-ci, dans certains mots, est 
identique à la racine verbale; mais, dans la plupart, il 
reçoit un suffixe accessoire ; ce qui détermine deux sec­
tions, correspondant à la troisième déclinaison grecque 
et latine, ainsi qu'à la déclinaison fondamentale des autres 
langues. 

Voici la liste des principaux monosyllabes de la pre­
mière section, avec désignation du radical et du nomi­
natif singulier, qui remplace souvent en sanscrit, pa~ une 
modification de consonne, l'assonance sifflante du mas­
culin et du féminin. Quant au neutre, sans assonance, il 
se distingue toujou~s par le pluriel (t). 

( 1) Ces terminaisons et toutes celles qui vont suivre sont soumises, 
dans les phrases indiennes, aux lois d'une euphonie continue qui relie 
entre eux tous les mots. Ainsi l'assonance siftlante précédée de a, i, u, 
ne se conserve que devant les initiales fortes; devant les initiales fai­
bles, af) bref se change en au, ô; tandis que â!' long devient â, et que 
i;, Up, deviennent ir, ur. 
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Il Pad, masc. nom; Pad, pied. G. (7to5) 1touç. L. (ped) pes.ll Râj, m. Râ[, 

roi. L. (reg) ·rex. GO. (reik) reiks. A. n. reich.IIMâs, m. Mâs, lune. 

G. (!.J:I)v) !J.Etç. Il Svar, m. Svar, splendeur. G. (retp* ( 1). L. sol. 

GO. sauil. 

11 Niç, fëm. nom. Ni.k, nuit. G. (vux't') vuÇ. L. (noct) nox. GO. (naht) 

nahts. A. nacht. R. noé'. Il Vâé, f. Vâk, voix. L. (voc) vox. 

Il Bâs, f. Éâs, lumière. G. (cpw't') cptûç. L. ({ac ) (ax. Il Dvâr, f. Dvâr, 

porte. GO. (dau:r), daur. A. thor. R. dwor'. 

11 Hi:rd, neut. nom. Hi:rd. cœur. G. (xw't') xEcxp. L. (cord), cor. Il Yuj, 

rn. f. n. Yttk, conjoint. G. (-~uy) -~uÇ. L. (-jug)-jux. 

N. V. 

In .. ~ pad 

le pied 

Gr.. 1touç 

Lat. pes 

N. V. 

Ac. G. 
~ ,----.. 

padam,. pada;; 

le pied du pied 

pedern pedis 

Ac. G. 

Exemples. 

PAD, pied. 

SINGULIER. 

L. D,. ---------pa di pa dai 

dans le pied au pied 

7t00! 

pedi 

PLURIEL. 

L. D. 

Ab. G. 
---~---

pa da;; padâ 

du pied par le pied 

pede 

Ab. c. 

In .. ~ pada~ pada$ padâm,. 1Jatw padôya~ padôya;; padlJiJ 

les pieds les pieds des pieds dans les pieds aux pieds des pieds par les pieds 

Gr. . 1toôeç 1toocxç 1toowv 

Lat. pedes pedes pedum 

Ind. 

Gr .. 

N. V. Ac. 

padâu 

7t00E 

'1tO(n, '1tooecrcpt* 

pedibus 

DUEL. 

G. L. ·D. Ab. C. 

padôyâm,. 

7tOOO!V 

pedibus 

('1) Nous indiquons par un astérisque toutes les !formes anciennes surannées. 
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RAi, roi. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. c. 
,----.,. ,....._._.._ ,....-...-..... ...__.___ 

Indien râ! râjarry râ}M t•âji râjai râjâ 

Latin. rex regem 1'egis regi re ge 

Gothique . 1'e·iks reik reikis reika 

Allemand. reich reich reiches re'iche 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab . c. 
.---.----... ,..__...,_ ~ ~ 

Indien . .· râjâ$ rajâ$ râjarn, ·râftu rârj,lJyas 1'â<]l5is 

Latin: reg es reg es regum regi bus regibus 

Gothique. reikos reikans reikê reikam 

Allemand. reiche reiche reiche reichen 

NIÇ, nuit. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. c . 
. ,....-...-..... ,....-...-..... ....----... ,....___ 

Indien nik niçan~ ni ça$ niçi niçai niçd 

Grec vuÇ WX't<X VUX.'tOÇ VU X 'tt 

Ladn. no x noctem no clis noe ti noe tt 
Gothique. nahts naht nahtais nahtai 

Allemand. nacht nacht nachts* nacht 

Russe. noé' noé' rwù noéi noéi noéiu 
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PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. c. 
~. ....----.. ~ 

Indien ni ça~ niçap nipârn, niktu ni goy as niglJis 

Grec \IUX't'~Ç \IUX't'IXÇ \IUX.'t'W\1 wÇt, vuxnaqa * 

Latin. no etes no etes noctium noctibus noctibus 

Gothique. nahteis nahtins nahtê nahtim 

Allemand. niichte niichte niichte niichten 

Russe. noéi noéi noéei noéiach noéiam noéiarni 

Dans le zend, type des langues persanes comme le 

sanscrit est celui des langues indiennes, le mot vâé, voix, 

fait, de même qu'en latin, au singulier nom. vdks(vox), ac. 
vâéam, (vocem) gén. vâéas ou vâéo (voczs), loc. clat. vâéi, 
vâéai (voci), abl. caus. vâéat, ·vâéa (voce) ; au pluriel, 

n. ac. vâéas ou vâéô (voces); g. vâéanm (vocum), l. d. 

vâksva, vâéebyo (vocibus) ab. c. vâéebyo, vâéebù (vocibus). 

Dans le lithuanien, type des langues slaves comme le 
gothique est celui des langues germaniques, le mot niç 

ou nik, nuit, fait au singulier nom. nakt' s, ace. nakti, 
g. naktz'es, l. . naktie, d. c. naktei, nakté; au pluriel n. 

naktys, ace. naktù, g. naktiu, J. naktzsa, d. c. na/ctims, 

naktimù. 
On sait que, parmi les langues modernes qui ont sup­

primé les désinences casuelles, l'italien fait au singulier 

natte, au pluriel notti; le français et l'anglais, plus fidèles 

au latin, ont au sing. nuit, night, au plur. nuz'ts, nights. 
Le gaëlique, par une inflexion vocale analogue à celle de 
l'aliemand, fait au sing. nochd, au pl ur. nuichd. L'allemand 

offre, par exception, quelques pluriels terminés en er. 
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La seconde section se compose en indien de noms à 
consonne finale accessoire, lesquels dérivent de racines 
verbales au moyen d'une suffixe généralement terminée en 
n, t, s ou r. Les désinences casuelles -s'y adaptent sans 
presque éprouver d'altération, excepté au nominatif sin­
gulier qui se modifie de di verses manière5, selon le genre 
de chaque nom qui le caractérise. 

La terminaison N (an) comprend des mots masculins 

et neutres qui retranchent en indien leur finale au nomi­
natif singulier, usage qui sert à expliquer plusieurs ano­
malies des déclinaisons grecque et lati.ne, et plus particu­
lièrement la flexion nasale des Goths et des Allemands. 

Il Çvan, masc. nom. Çvâ , chien, gén. Çuna~. G. ( xuv) xuwv, xuvoç. 

L. (can) canis. Il Uksan. m. Uksâ, bœuf. GO. (auhsan) auhsa. A. ochse. 

11 Taksan , ouvrier. G. -rex-rwv. Il Pîvan, gras. G. mwv. Il Yuvan~ 

jeune. L. jtwenis GO . jungo. A. junge. 

Il Âtman, masc. riom. Âtmâ, âme. G. &u-riJ.'I)V. GO. aluna. Il Nâman . , 
n. Nâma. L. (nomen) nomen. 'GO. (namon) namo. A. name Il Tar-

rnan, limite. G. (-reptJ.cx-r) -rëpfJ.et. L. (termin) te'rmen Il _.Stari1nan, 

litière. G. (j-rpwfJ.et. L. strarnen. il Karman, chose. G. XP'YJIJ.cx. 

L. creamen. 

Exemple: 

NÂMAN, nom. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. c. 
.....--..... .....--..... ~ .....--.-.... 

Ind. nâma nânw nâmna$ nâmni nâmnai nâmnâ 

Lat. no men nom en no minis nomini nomine 

Got. na mo na mo nantins nam in 

AU. na me nam en na men na men 



-61-

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab . G. 
........---... .......---... ~ ~ 

------~ 
Ind. nâmâni nâmâni nâmanân'lt nâmasu nâmaoya~ nâmaoi~ 

Lat. nom ina nom ina nominum nominibus nominibus 

Got. na mona na mona nam one namnam 

Ail . na men narnen na men nam en 

eette terminaison nasale, répandue dans les langues 
germaniques au point d'embrasser la moitié des substan­
tifs, et d'être applicable à tous les adjectifs, a constitué ce 
qu'on appelle en allemand la déclinaison faible ou déri­

vée, opposée à la déclinaison forte ou primitive laquelle 
correspond à la première section indienne (sing. gén. dat. 
es, e; plur. e, en). La déclinaison faible au contraire, 
résume toutes ses désinences en en. Quant au neutre, on 
peut remarquer ici que la finale ni ou ânz· du sanscrit, 
devient irrévocablement a en grec, en latin, en gothique, 
ainsi qu'en russe; mais qu'elle est supprimée en allemand. 

La terminaison T (at, ant) comprend en indien, 
outre quelques substantifs et adjectifs, des participes actifs 

présents ~t futurs au masculin et au neutre, le féminin 
se rattachant., comme en grec et en gothique, à la 
flexion vocale commune, tandis que les trois genres se 
confondent en latin. Il est à remarquer que le radical 
indien prend généralement au nominatif masculin la na­
sale, à l'exclusion de la dentale qui reste seule au nomi­
natif neutre. En grec on trouve soit une nasale, soit une 
sifflante; en latin et en gothique les deux réunies. 
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Il Yant, masc. fém. neut. Yan, (Yatî) Yat, allant. G. îwv (louacx) îov. 

L. iens. Il .San (Satî) Sat, étant. G. Èwv (ÈouO'cx) Èov. L. sens. Il Adan· 

mangeant. G. ÈÔwv. L. edens. GO. itarids. A. essend. R. iedia. 11 

Sîdan, siégeant. G. l~wv. L. sideris. GO. sitands. A. sitzend. a. si· 

zia. Il Layan, dissolvant. G. Àuwv. L. luens. Il Laisyan, devant d'. 

seudre. G. ÀuO'wv. 

Il Mahat, masc. fém. neut. Mahân (Mahatî) Mahat, grand. G. !J.ëYcx~ ( 

ycxÀ·IJ) !J.Eycx. Il Pân, dominant. G. 7t'cx~.ll Dan, dent. G. 6ôwv. 

A. zahn. Il Dîmat, intelligent. G. Ôcx"IJ!J.Wv.!l Daliat, posant. 

Il Dadat, donnant. G. ÔtÔOtJ'r;. 

La terminaison S (as, us) comprend des substanti 
neutres qui conservent en grec le même genre, avec )a 

désinence o~, mais qui en latin deviennent féminins avec 
la désinence es; toutes deux supprimées en gothique 
et en allemand. Elle comprend de plus des participes par· 

faits actifs, et des comparatifs au masculin et au neutre 
le féminin se rattachant à la flexion commune. 

Il Aidhas, neut. nom. Aidhas, feu. G. &t6or;. GO. eit. Il Ayas, airai 

L. ;es . GO. aiz. Il Manas, esprit. G. !J.Evor;. Il Maifias, intelligenc 

G. !J."'JÔoç. GO. mods. A. muth. Il Çims, tête. G. x.pcxcxç. 11-iaras, vieil 

lesse. G. Y"'Jpcxç. A. greis. JI NalJas, nuage. G. vecpoc;. L. nubeS· 

R. nebo. Il Sadas, siége. G. éôoç. L. sedes. A. sitz. Il Vapus, tissu. 

G. ocpoç. L. opus. li !anus, race. G. yevoç. L. genus. 11 Nas, nez. 

L. naris. A. nase. Il Ûfias, sein. G. o06cxp. L. uber. r 

Il Vidvas, masc. fém. nom. Vidvân (Vidu#î) Vidvas, mstruit. G. dô~ 

{e~Ôutcx), eîôor;. Il Varîyân, Varîyas, supérieur. G. &petwv, &petov. 11 La· 

gîyân, lagîyas, plus léger. L. levior, levius. Il Lilîvân, lilîvas , ayant 
dissous. G. ÀEÀux.wç, ÀEÀux.oç. 

Les participes présents offrent, dans leur déclinaison 
indienne, par le maintien ou la suppression de la nasale, 
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certaines particularités qui ont disparu dans les autres 

langues. Quant à l'autre série, il est facile de voir la ten­

dance du grec à retrancher, dans les cas obliques, la sif­
flante que le latin et le sanscrit convertissent en r. Ainsi 

le mot indien janus, race, gén. sing. janusa~, sera en grec 

1e11o;, ye11eo~, en latin genus, generis; au locatif et au datif 
pluriel, on trouvera en sanscritJanussu, janurlJya~, en grec 

relleat, en latin generibus. 

La terminaison A{ (ar) liquide, que les Indiens assimi­
lent à une voyelle, se compose de non1s de parenté à dé­

sinence identique au masculin et au féminin, (nom. tâ), 

et de noms d'agent ou de participes futurs masculins et 
neutres, le féminin rentrant dans la flexion commune 
(nom. tâ, trî, tti). Partout ici le nominatif masculin 

retranche en indien r final, conservé dans les autres 

langues. 

Il Pitti, masc. nom. P~tâ, voc. Pitar, père. G. 7tCX't"f}p. L. pater. GO. 

fadar. .A. valer. Il Mâtti, fern. nom. Mâtâ; voc. Mâtar, mère. 

G. IJ.'IJ't"t}P· L. mater. A mutter. R. mat', voc. malet''. Il JJuhitti, 
fille. G. 6uycx't"f}p. GO. dauhtar. A. tochter. R. doé, voc. doéer' Il 
Èrâtti, frère. L. frater. GO. brothar. A. bruder. Il Svasti, sœur. L. 

soror. GO. swistat. A. schwester. Il Daiv:i·, beau-frère. G. ~CX'IJP· 

Il Nti, homme. G. &v.,p. 

11 Dâtti, masc. fém. neut. Dâtâ (Dâtrî), Dâtti, donateur, devant donner. 

G. ow"n')p, ow-retpcx •. · L. dator, datrix; daturus, a, um. Il ianitti~ iani­

trî, père, mère. G. yeve't"t}p, yeve-recpcx. L. genitor, genitrim. Il Karla\ 

fondateur. G. xpcxv't"f}p. L. cre~ tor. Il Mantci·, conseiller. G. /J.'IJ'YU't"'JP· 

L monitor Il Naptti, Naptrî, petit-fils, petite-fille. L. nepos, neptis. 
Il Laila'-, devant dissoudre. L. luiturus, a, um. 
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Les noms d'agent se déclinent régulièrement dans cette 
flexion au masculin et au neutre, leur féminin se rap­
portant à la suivante. · Mais les noms de parenté offrent en 
indien plusieurs anomalies remarquables. 

Exemple. 

MÂTlR, mère. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. c. 
~ .....---._ ~. ......-....-.. 

Indien. mâtâ,-ar mâtarar11p matw mâta ri mât rai mâlrâ 

Grec. IJ.'l}'r"~p,-ëp IJ.'l}'t'êprt IJ.'lJ't'poc; !J.'fl't'pt 

Latin .. mater matrern matris · ma tri matre 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 
,_...._.. -------- ~ -------. ~ 

Indien. mât ara~ mâtâ-~ mâtâ-nârr~ mât#u mâli:!Jyas mât<i'lJi~ 

Grec. IJ.'fl't"l}pëc; !J.'l}'t'Eprtc; IJ.'l}'t'Epwv !J.'lJT.prtO'[ 

Latin .. ma tres matres matrum matribus · ?not?'ibtt$ 

2. Flexion Gommune. 

La flexion vocale commune comprend d'un côté les 
noms indiens en i, î, ai, de l'autre ceux en u, û, au; et 

correspond, comme la précédente, à la 3e déclinaison 
grecque avec ses noms contractes, aux 3e, 4e et 5e décli­
naisons latines, et à la déclinaison vocale des Goths et 
des Lithuaniens, laquelle s'efface en allemand et en russe. 
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Sans laisser les désinences casuelles aussi intactes que la 
précédente, elle ne leur fait subir, dans les djverses lan­
gues, que des modifications légères. 

La terminaison 1 bref (i~, i) offre des substantifs et 
des adjectifs des trois genres qui prennent l'assonance 
sifflante au nominatif masculin et féminin, et la rejettent 
au neutre. En latin, les mots de cette série s'écourteQt 
quelquefois au nominatif, ou s'échangent, comme en 
gothique, contre ceux en u. 

11 Avi, masc. nom. Avi~, gén. Av ai~, bélier. G. otç. L. avis. GO. awi. 

Il A hi~, serpent. G. lxtç. L. anguis. 1,1 Agnifi, feu . L. ignis. R. ogn'. 

Il Açrifi, pointe. G. &xptç. Il Asi~, glaive. L. ensis. Il Patifi: maître. 

G. 1rocnç. L.potis. GO. faths.ll Sûri~, soleil. L. sol. GO. sauil.ll Vâ­

di1, orateur. G. ù~·l)ç. L. vates. 

11 Mati, fém. nom. Mati~ , pensée. G. IJ.'I)'t'tç. L. mens. GO. munds. 

Il lnâlifi, connaissance. G. 'Yvwcnç. GO. kunthi. A. kunde Il Bûti~, ori­

gine. · G.cpucrtç. L.fons.IIMitifi,mOrt. L.mors. A.nwrd. R.smert. 

11 Sûti~, jet. G. croucrtç. L. sa tus. GO. set11s. A. saat.1.1 St'îti~, station 

G. c't'etcnç. L. status. GO. stads. A. stadt. R. stat'. 

Il Axi, neut. nom. Axi, œil. G. f. oljJtç. Il Ast'i, os. L. n. os. 

La terminaison Î long offre quelques subst~ntifs, ainsi 
qu'un grand nombre d'adjectifs et de participes fémi­

nins, qui rentrent en grec et en latin dans la flexion 

générique en n, a. 

11 Pu~î, fém. nom. Puri, gén. Puryâs, ville. G. 1roÀtç, 1roÀEwç. Il Li, dis 

solution. L. lues. Il Mûtî, souris. G. IJ.UÇ. L. mus. A. maus. R. mys'. 

Il Janî, femme. G. 'YUV'IJ·· GO. quens. R. zena. 
5 
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Il Kumôî, fém., vase. G. x.u!J.~"'J· L. cymba. A. kumme.ll Dunî, torrent. 

G. ~tV"'J. R. duna. Il Patn,t, épouse. G. '1t'O'tVLct. Il Râjnî, reine. L. re-

gina. Il Di;#v·t, fière. G. 6pcta~tct. R. derzaia. Il Svadî, douce. 

L. suavis. GO. sutia. 

La terminaison ai n'a qu'un substantif, type de Ja 
ae déclinaison latine. 

Il Râi, fém. nom. RâJ, gén. Râya1, loc. Râyi, chose. L. res, rei. 

Exemples. 

A VI, bélier. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. C. 
~' ~ ....--.---... ,...--..., 

Indien. avi~, -ai avirll av ai~ avâu avayai avinâ 

Grec. o~ç 0~\1 o(oç ' Ott 

Latin ovis ovem ovis ovi ove 

PLPRIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C • 
......---.., ~ ~ 

Indien. avaya~ av în avînâm, avifu avioyas avilJip 

Grec. OtEÇ olctç o(wv oîecn, otecrr.pt* 

Latin oves oves ovium ovibus ovibus 

PATI, maître. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. c . 
~ ....-- ,....._._..._ ....-- ~ 

Indien .. . . pati; ,-ai pa ti rn, patyuJ patyâu patyai patyâ 

Grec. .. 7t'OQ'tÇ '1t'OO'tV 7t'OC1EWÇ 7t'OO'Et 

Gothique. fatlts {ath {athis (atha 



Indien. 

Grec . 

N. V. 

patay a~ 

7tOC'EtÇ 

Gl)thique. . . fatheis 
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PLURIEL. 

Ac. G. L. D. Ab. c. 
patin pat-înârr+ pati!u patilJyas patilH1 

7tOC'EotÇ 7tOC'EtùV 7t0C'EC't 

fathins fathê fathim 

La terminaison U bref comprend des substantifs mas­

culins et féminins avec l'assonance sifflante au nominatif, 
et neutres sans assonance, correspondant aux contractes 
grecs et à la 4e déclinaison latine ; ainsi que plusieurs 
adjectifs masculins et neutres, indiens, grecs et gothi­
ques, dont le féminin se rattache à la section précédente, 
à laquelle ils appartiennent tout entiers en latin. 

Il J)ru, masc. nom. Dru~, gén. Drau,s. (!.rbre. G. opuç. Il .IR1'lU1, 

période. L. artus. Il Anpu~, dard. L. acus. Il Hanu,s, mâchoire. 

G. j'Ewç. GO. kinus. A. kinn. Il Sunu,s, fils. GO. sunus. A. sohn. 
1 

R. syn.IIManu,s, hom~e. GO. mann. A. mann.IIJantu,s, race. L. gens. 

A. kind. 

1 

Il Madhu, neut. nom. Madhu, miel. G. !J.E6u. A. meth. R. mëd. Il Jânu, 

genou. G. j'OVU. L. genu. GO. kniu. Il Dâru, bois. G. oopu. GO. triu. 

11 Âpu, rnasc. fém. nom. Âçu~, Âpvî, Âpu, prompt. G. ti>xuç, wxwx, 

ti>xu. Il Bahu~, gros. G. 7taxuç. Il Uru~, large. G. EÙpuç. Il Lagu~, lé­

ger. G. D.ctxuç. L. levis. Il Kratu~, fort. G. xpœtuç. GO. hardus. 

A. hart. Il Puru,s, nombreux. G. 1roÀuç. GO. filus. A. viel. Il Svâdu~,' 
Svâdvî, Svâdu, doux. L. suavis, suavis, suave. .GO. sutis, sutia, 

suti. Il Di:!u~, D#vî, D#u, fi~r. G. 6petcruç, 6p"GtcrEtot, 6petcru. 

B. derzyi, derzaia, derzoe . 
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La termnaison Û long offre des noms féminins, qui 
représentent comme les pr.écédents les contractes grecs 
et latins. 

Il Brû, fém. nom. B<rûp, gén. Bruvap, sourcil. G. o:ppuç. A. bratte. 

R. brow'. Il Çvaçrt1;, belle-mère. L. socrtts. GO. swaihro. 

Enfin la terminaison au contient quelques noms sin­

guliers qui ont traversé les diverses langues. 

IJ Dyau, masc. nom. Dyâup, gén. Diva;, lumière. G. c3tc;, c3cw~. L. dies. 

U Gaup, m. gén. Gau;, bœuf. G. Bouç. L. bos. Il NâuJ, f. gén. 

Nâva1, vaisseau. G. vcwç. L. navis. 

Exemples·. 

HANU, mâchoire. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. c. 
~ 

_....,_....... ...----.. .-----. 
Ind. hanu;,-au hanu'YfY hcmau; hanâu hanavai hanunâ 

Gr .. revue; yevuv yevuoc; yevut 

Go .. kin us ki nu kin a us kinau 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. c. 
~ ... ~ ... ~ ----------~ 

Ind. hanava1 hanûn hanûnâm, hanufu hanulJya1 hantûJi$ 

Gr .. yevuec; yewocç revuwv yevucrt 

Go .. kinius kin uns kiniwê kinum 

ANÇU, pointe. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. L. D. c. 
~-

,..__..., ,..._,.._.. ~ ,..._....__ 

Indien. anpup,-au ançurr~p ançaup ançâu ançavai ançunâ 

Grec. ïÇuç îÇuv ïÇuo~ îÇut 

Latin a eus ac·urn acûs acui a cu 
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PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. c. 
T'~ 

Indien. ançavap ançûn anpûnârn, ançutu ançuoyap ançuûi$ 

Grec .. Î~UEÇ î~urxç L~UWV îÇu(n 

Latin. acûs acûs acuum acubus a cu bus 

3. Flexion générique. 

La flexion vocale générique, que son nom même dis­
tingue suffisamment de la précédente, comprend tous les 
noms terminés par la voyelle moyenne, brève ou longue, 
c'est-à-dire par la vocalité la plus vague qui, résumée en 
indien par A. ou Â, se nuance diversement dans les lan­
gues de l'Europe, où elle correspond aux 2e et 1re décli­
naisons grecques et latines. Son influence sur les dési­

nences casuelles produit des allon~ements ou des contrac­
tions, qui reparaissent plus ou moins régulièrement dans 
tous les idiomes de la famille. Chez les Grecs et les 
Romains elle s'étend également aux substantifs , aux 

adjectifs, aux participes; chez les Germains et les Slaves, 
aux substantifs seulement; car la flexion pronominale 
qui, quoique très-rapprochée, en diffère cependant à 

certains égards chez les Indiens, s'étend en gothique, en 
allemand, en lithuanien, en russe, des pronoms à tous les 

adjectifs. 
Le masculin et le neutre se marquent, dans cette 

flexion, par le3 voyelles brèves a, o, Ü, suivies, . pour 
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l'un de l'assonance sifflante, pour l'autre de l'assonance 
nasale, qui disparaissent en allemand et en russe. 

Le féminin se caractérise au contraire par les voyelles 
pleines a, ë, o, dont toutes les langues 'conservent la 
trace. De là deux classes principales dont nous indi­
querons quelques exemples. 

' Il Daiva, masc. nom. Daiva~ , dieu. G. eeoç. L. deus. Il Janap, homme. 

G. yovoç. L. -genus. Il Bâla~, enfant. G. 7twÀoç. L. pullus. Il Anila1, 

souffle. G. &vefJ.oç. L. animus.!l Vâtap, vent. G. &1J·c-oç*, L. ventus. 

GO. winds. A. ivind. R. wielr. Il Svana;, son. G. Tovoç. L. sonus. 

GO. sangws. A. sang. R. zwon. Il Vaiça~, demeure. G. oîxoç. L. vi­

eus. GO.·weihs. R, wes'. Il Gihas, enceinte. G. yupoç. {.. gyrus, 

GO. gards. R. grad. Il Kuntas, pieu. G. xov-roç. L. contus. li Ku!i­

ras, vase. G. xo-ruÀoç. L. cadulus. GO. katils. A. kessel. R. kotel. 

Il Laya~, gîte. G. Àoxoç*. L.locus. R.loze. Il Çalas, tige. G. xcwÀoç. 

A. kohl. R. kol. Il St'iras, taureau. G. '!cwpoç. L. taurus. GO. stiurs. 

A. slt'er. Il Açvas, cheval. G. Î1t1toç. L. equus. Il Rayas, courant. 

G. pooç. L. rivus. Il Mâras, mort. G. tJ.opoç. R. rnor. Il Vîra~, 

guerrier. L. vir. GO. wai1·. Il Putras, fils. L. puser*, puer. 

Il Pulla, neut. nom. Pullarn,, bourgeon. G. cpuÀÀov. L. folium. Il An­

tram,, cavité. G. &npov. L. antrum. Il Dânarn,, don. L. donum. 
R. dan. Il Vitlarn,, rhythme. L. verbum. GO. waurd. A. wort. 

Il Yugarn,, joug. G. ~uyov. L. jugum. GO. juk. A. joch. R. igo. 

11 Çâlâ, fém. nom·. Çâlâ, demeure. G. xocÀtoc. L. cella. A. halle. 

R. zala. Il Mâyâ, illusion. G. fl.e<yetoc. L. magia, Il Kriyâ, de­

voir. G. xpetoc. L. Cttra. ll llfaryâ, Mûrvâ, limite, ceinture. G. fl.Otpoc. 

L. mera. GO. marka. A. mark. R. miera. Il Viélavâ, veuve. L. vi­

dua. ~O. widowo. A. wiltwe. R. wdowa. 
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SV ANA, rn. son. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. c. 
~ ......---._ -------- _......_.... 

Incl. svana~,-a svanarn, svanasya svanai svanâya,-ât svanaina 

Gr. Tovoç,-e TOVOV Tovou,-ow* 't'OV<{) 

Lat. sonus ,-e sonum soni,-ei* sono sono.-od* 

Got. sangs,- sang sangis sanga 

Ail. sang sang sang es sange 

R. zwon zwon zwona zwonie zwonu zwonom 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. c. 
....--- ~ ----------~ ----..-"'-----. ~ 

Ind. svanâ~ svanân svanânârn, svanaisu svanaiOya~ svanâi1 

Gr. 't'OVOt 'tOVOUÇ 't'OVWV,-ewv* 'tOVOlÇ 

Lat. soni sonos sonorum sonis soni~ 

Got. sangeis sangins sangê sangim 

AU. siinge siinge siinge siingen 

R. zwony zwony zwonow zwonach zwonam zwonami 

MÛRVÂ, f. lien, ceinture. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

tnd. mûrvâ,-ai mûrvârn, ntûrvâyâ~ mûrvâyârn, mûrvâyâi,-âyâ~ mûrvayâ 

Gr. !J.Otpe< !J.Otpe<v !J.Otp1Xç !J.Otp~ 

Lat. morâ mora mor am mo1·.:e,-ai* mor.:e,-ai* 

Got. 

,AIL 

ll. 

mark a 

mark 

miera 

ma1·ka 

mark 

mie ru 

mm·kos markai 

nwrk mark 

miery m'terie mi erie mieroiu 



N. V . . 

Ind. mùrvâ~ 

Gr. fJ.Otpat 

Lat. mor·JJ 

Got. mar !cos 

All. mark en 

R. miery 

Indien 

Grec . 

Latin ... 

Gothique. 

Allemand. 

Russe ... 

Indien 

Grec 

Latin. 

Gothique. 

Allemand. 

Russe ..• 
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PLURIEL. 

Ac. G. L. D. Ab. c. 
mûrvâ~ mûrvânâ~ mûrvâsu m'i'trvâlJya~ 

----.....__ 

1nûrvâ 

fJ.OtptXç fJ.Otpwv,-tXwv* fJ.Otpatç 

moras mor arum mo ris mo ris 

rnarkos markû markorn 

mark en marlœn mar ken 

miery mi er mierach mi er am mierami 

YUGA, n. joug. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. c. 
....----.... ~ ....----.... ~ ..__ 
yuga~ yuga~ yugasya yugai yugâya,-ât yugaina 

~Uj'OV ~Uj'OV ~Uj'OU,-Ote* ~Uj't{l 

jugum jugum jugi,-ei* jugo jugo,-od* 

juk juk jukis juka 

joch joch joches jo che 

igo igo iga igie igu igom 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 
----... ,....._...._... ...- ,.__.... --------.. ~ 
yugâni yugâni yugâna~ yugaisu yugailJya~ yugâi~ 

~Uj'tX ~Uj'tX ~uywv,-ewv* ~uyotç 

juga juga jttgorum jugis jugis 

juka juka juké J"ukam 

jo che jo che jo che jochen 

iga iga ig igach igam igami 

Les mêmes désinences casuelles s'appliquent en sanscrit_, 

en grec, en latin, ù tous les adjectifs et participes des trois 
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genreS : indien, no'm,, a;, â, anv; greC, oç, a OU Y}, OY; 

latin, us, a, um. Ceux du gothique, de l'allemand, du 
russe, adoptent au contraire la flexion pronominale : 
gothique, nom. s, a, ata ou at'; allemand, er, e, es; russe, 
_yi, aia, oe. Nous rapprocherons toutefois ici dans les 
diverses langues ceux qui sont d'origine identique. 

11 Nava, masc. fém. neu t. Nava;, Navâ, Nava~, nouveau. G. vwç, vEcc, 

vEov. L. novus, nova, novum. GO. niwis, niwia, niwiata. A. neuer, 

neue, heues. R. nowyi, nowaia, nowoe. Il Sva;, Svâ, Sva~, son. 

G. ~oc;, Ët'J., Ëov. L. suus, sua, suum. GO. seins, seina, seinata. A. sei­

ner, seine, seines. R. swoi, swoia, swoe. Il Maaya;,-â,-a'mp, central. 

G. tJ.Ecroc;,-"1],-0v· L. medius,-a,-um. GO. midis,-ia,-iata. Il Pula;,-â,-arn,, 

nombreux. G. nÀEoc;,-t'J.,-ov. GO. fulls,-a,-ata. A. voller,-e,-es. 

Il Ûna;,-â,-a~, isolé. L. unus,-a.-wn. GO. ains,-a,-ata. A. einer,-e,-es. 

Il Datla$,-â,-arr~p, donné. _ G. 8o't'oc;,-"l),-ov. L. datus,-a,-um. R. dan­

nyi,-aia,-oe. Il inâta;,-â,-a~, connu. G. yvw't'oc;,-"'j,-ov. L. gnotus,­

a,-um. GO. kunths,-a,-. Il Janita;,-â,-a~, né. G. î'EV"IJ't'Oc;,-"1],-ov. 

L. genitus,-a,•'wn. GO. kunds,-a,-. Il Suta;,-â,-a'fro/, ou Sûna;,-â,-am,, 

produit. L. satus 1-a,-um. GO. saians,-a,-. Il Bugna~,-â,-a'fro/, plié. 

G. nuxvoc;,-"1),-ov. . GO. bugans,-a,-. Il L'îyamâna;-â,-am,, dissous. 

G. ÀEÀU!J.Evoc;,-"1],-ov .. Il Vartamâna~, changeant. L. vertumnus. 

Exemple. 

NAVA, nouveau. 

SINGULIER. 

N. v. Ac. G. L. D. Ab. c. 
...-.---. --- .-..-'-' ~ 

m. na va$ nava'fro/ navasyas na v ai navâya-ât na1:aina 
~ 
Q) f. navâ navâ1~ navâyâs navâyâm, navâyâi-âyâs navayâ ;.a 

.E n. navarn, navarn, uavasya~ navai navâya-ât navaina 
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lm. VEOÇ VEOV veou,-ota* VE<p 

~ f. VEIX VEtXV VECXÇ-"')Ç* VECf,-'!'J* 

n. VEOV VEOV veou,-ota* VE<p 

\rn . no vus novum novi,-ei* novo novo,-od* 
. § f. nova nov am novm,-ai" novm,-ai" novâ,-acl" ce 

f n. 
~ 

novum novum novi,-ei* novo novo ,-oo* 

PLURIEL, 

N. V . Ac. G. L. D. Ab. c. 
,.__..._ _..._..._...... ---.. ·----- ~ 

ci ~m. 
navâ1 navâni navânâ'frl, navai#u navaioyas navâi~ 

~ f. nœvâ~ navâ1 navânâ-m navâsu navâoyaJ navâois 
s:: 

navâni ,_.. n. navâni navânâ'lrlo navai!u navaioyas navâi1 

~m. 
'VEOt VEOUÇ VEWV veotç,-oqn* 

f. '1/EtXt '1/EtXÇ \IEWV, -tXWV" VEtXtÇ, -'l}<pt * 

, n. V.EtX VEIX VEWV VEOtç,-O<jlt '* 

~m. novi,-ei" nov os novm·um novis,-Ms* no vis 

·E f. nov.:e,-ai* novas nov arum novis,-ais* novis 
rn 
~ 

( n. novis nova, nova novorum novis ,-eis'* 

Dans le zend, la flexion générique des substantifs et des 
adjectifs a pour désinences au nominatif masculin as ou ô, 

féminin â ou a, neutre em. Dans le lithuanien, le mascu­

lin prend as, le féminin et le neutre a. Parmi nos langues 
modernes, on sàit que l'italien garde au masculin o, sup­
primé en français; au féminin a, que nous changeons 
en e muet. L'anglais et le celtique n'ont point de dési­

nences. 
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4. Flexion pronominale. 

La flexion pronominale, terminée comme la prece­
dente par des voyelles moyennes soumises aux mutations 
de genre, s'en distingue chez les Indiens par la suppres­
~ion éventuelle de l'assonance sifflante au nominatif 
blasculin, et par l'adoption de la dentale, au lieu de l'asso-. 
~ance nasale, au neutre. Elle en diffère plus encore en 

intercalant, aux cas obliques du singulier, la syllabe 
dubitative sma, qui disparaît dans la déclinaison grecque 
~t latine, mais dont on retrouve la trace permanente dans 
les langues gennaniques ~t slavonnes. 

Cette flexion, peu nombreuse chez les Indi~ns, les 
Crees, les Romains, qui ~e l'appliquent qu'à leurs pro­
\Joms dont la plupart même sont irréguliers, acquiert une 
toute autre importance chez les Slaves, qui l'emploient 

}?our leurs adjectifs, et chez les Germains dont elle forme 

la véritable déclinaison générique , applicable aux pro­
tloms, aux pronominaux, aux adjectifs, aux participes, 

~oncurremment avec la flexion nasale qui leur est propre. 
Ses terminaisons, comme nous l'avons dit, sont en 

indien pour les nominatifs des trois genres : a~ ou a, â, at; 

~n grec, o~, o: ou n, o; en latin, us ou e, a, ud; en gothi-: 
~ue, s, a, ata ou at'; en allemand, er, e, es; en russe yi, 
q ia, oe. On a vu, dans la section précédente, quel­

~ues-uns des adjectifs qui s'y rapportent ; les pronoms 
formeront le chapitre suivant. Nous nous bornerons 
-=lonc à présenter ici le tableau comparé de l'adjectif 
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pronominal indien anya, m.f. n. anya~, anyâ, anyat, autr 
en grec, dn.o~, d)..l~n, dÀI~o, _ en latin, alius, alia, a liu 
en russe, inyi, inaia, inoe. Son véritable équivalent e 
gothique serait jains, jaina, jainata; en allemand,jen 
jene, jenes; mais nous préférons en rapprocher, Comm 
similitude plus frappante, l'adjectif pronominal gothiq , 
·alls, alla, allata ou allat' ; allemand, aller, alle, alles. tm 

Exemple. 

ANYA, autre, tout autre. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. 
~ --------- ............... 

ci ~ 
m. any a~ any a~ any asya any asm'in,-asmâ·i an 

Cl) f. â â~ asyâ~ · asyâ~,·-asyâi :.a 
t .5 r'J.. at at asya asmin,-asmâi 

l 
m. &n oç &ÀÀ ov &ÀÀ ou &ÀÀ cp 

e.5 
Cl) f. "Il Y) V r)Ç '{l ~ 

0 
n. 0 0 ou ~) 

) 
m. ali us ali um al ius ali al' .s f. a um ius ~ 

~ 
ud ud ius 'i n. 

li 
m. all s all ana all is all am ma 

f. a a aizos ai 

n. at' at' is am ma 

m. all er all en all es all em 
8 

f. ~ e e er er 
:;a 

n. es u es em 
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... 

~ 
m. in yi in yi in agn in orn in ornu 'În yrn 

f. aia uiu yia Oi oi oiu 

n. oe oe a go orn omu ym 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. c . 
.... ----...,...._...,._..._ ---

' 

l 
m. an11 ai any ân any aifârr~p any aifu any aiôya_s gny âi1 

f. â~ â~ â$ârn, âsu â!Jyas âlJi1 

n. âni âni a#âm aifu aioyas âi~ 

~ 
m. rJ.ÀÀ ' Ot rJ.ÀÀ 'OUJ; «ÀÀ .wv rJ.ÀÀ Ot~ 

f. (J.t rJ.Ç wv (J.t~ 

t n. (J. (J. wv OtÇ 

' 

) 
m. · ali ali os ali orurn ali is ali is 

f. 3,'. as arum is is 

n a a orurn is is 

m. all ai all ans all aize all aim, 

f. os os aizo ai?n 

n. a a aize aim 

lle. m. all e all e all er all en 

usse m. in ye, ia in ye, ia in y ch in y ch in ym in ymi 

Les flexions générique et pronominale réunies consti- -. 

tuant, d~ns les diverses langues, la déclinaison des adjec-

tifsJ nous devons parler, en finis:;ant, des degrés de 

comparaison. 
Les Indiens ont deux formations, l'une plus usuelle, 

qui ajoute aux adjectifs les terminaisons tarap, tarâ, tararn,, 

pour le comparatif; tama~, tamâ, tarnarn,, pour le superlatif; 
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l'autre, plus rare, et probablement plus ancienne , q11 

forme le comparatif en îyân, îyasî, îyas , et le su perla · 
en iS!'a~, isfâ, is{am,. 

Dans la première, on reconnaît facilement les cornpa· 

ratifs et superlatifs grecs : -repo~, -repct., -repo11; -rct.ro~, '!'~ 

-rct.-rou; latins terus, tera, terum, ou terior; -timus, -a,.-u. 

ou !remus. 

Dans la seconde, les comparatifs et superlatifs grecs 
tWll, LOll; tO"ro;, tO"tY], tO"'t'OlJ; latinS : ior, ÏU,S; zSSlmUS, -a,-um 
gothiques : iza; ists; allemands : er; est; russes : ïe 

isïi. En italien, nous trouvons iore, issimo; en anglais, 
est; mais ces désinences se sont efl'acées en français. 

En voici quelques exemples : 

Il Nava~, nouveau; comparat. Navatm·a$; superlat. Navatama~. G. vs 

vwrepoç, veoTccroç . Il Âçu$, prompt; Àçutara~; Âputama$. G. <ÜxtX 

wxuTspoç, ÛJX.uTaToç. Il Aika$, isolé, Aikataras; Aikatama$. 

Èx.o:Tepoç, Èx.tXcnoç· Il Ut, au delà, Uttara~, Uttamap. G. 6ç* OO"t"êpCX 

6cr'ttX'toç. L. ex, exterus, llXti1nus. Il Paç*, après, Paçéima~. _ L. pos* 
postumus. Il Pra, avant, Prat'ama$. L. pr(J}, pristinus, primus. 

Il Vara$, excellent, Varîyân, Vari(t'ap. G. &pt, &petwv, &pta-roç. GO. atr 

airiza, airists. A. eh, eher, erst. Il Naida*, proche, Naidîyân, Na· 

dis,t'tLp. GO. nehwa, nehwiza, nehwists. A. nah, niiher, niichst. 11 G 

rup, pesant, Garîyân, Garis{ap. L. gravis, gravior, graviss-imus 

GO. gaurs, . gauriza, gaurists. Il Lar}w, léger, Larfiyân, LarfiS{al 

G. ÈÀC(xuç, ÈÀaaawv, ÈÀtXXtcr-roç. L. levis, levior, levis si mus. A. leicht 

leichter, leichtest. AN. light , lighter , lightest. R. leglcïi, legkéïe 

legéaisïi . 
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III. 

DES PRONOMS ET DES PARTICULES. 

I. 

PRONOMS. 

Nous comprenons sous ce premier titre les pronoms et 
les pronominaux déçlinables ; sous celui de particules, les 
adverbes, les conjonctions, les prépositions, les préfixes, 

rapprochés entre eux par leur origine et leur emploi. 
Les pronoms, ces mots antiques et mystérieux, dont 

l'influence s'est perpétuée depuis tant de siècles, non·­
~eulemeut dans les idiom~s de même famille, mais dans 

plusieurs systèmes de tendances différentes, offrent selon 
nous une des preuve~ les plus frappantes de l'identité 
primitive du langage, qui, d'abord exubérant, mobile, dans 

ses intonations instinctives, s'est peu à peu fixé sous des 
formes diverses dans chaque tribu , chaque migration 
lointaine, tout en conservant certains mots que la fré­

quence de leur usage avait immobilisés dès l'origine. En . 
tête de tous est la classe des pronoms, mots abstraits qu'on 

représente généralement comme les accessoires des noms, 
mais qui, dans le fait, en sont la base et l'ex pression 
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fondamentale, puisque, s'appliquant à tous les êtres d'une 

manière absolue, ils portent en eux le type des flexions 
. développées dans tous les autres mots. En effet, les dis­
tinctions de personnes, de genres, de nombres et de cas, 
marquées dans les noms et les verbes par des terminai­
sons fugitives, sont inhérentes au corps même du pronom 
et inséparables de son essence. 

Les trois personnes s'appliquent à celle qui parle, celle 
à qui l'on parle, celle de qui l'on parle. Les trois genres, 
masculin, féminin, neutre, indiqués par la nature pour la 
désignation des deux sexes et des objets inanimés, ont été 
transposés dans la plupart des substantifs par une personnifi­
cation arbitraire, mais ils sont restésintactsdans les pronoms 

excepté chez quelques nations modernes qui ont ou sup­
primé ou gén~ralisé le neutre. Les nombres sont le singu­
lier, le pluriel, le duel, confondu depuis avec le pluriel. 
Les cas varient suivant les diverses langues, et plusieurs y 
suppléent par des prépositions; mais, lors même que leurs ­
signes extérieurs ont disparu dans les substantifs, les deux 
cas principaux, nominatif ou sujet, accusatif ou régime, 
ont persisté dans les pronoms; et c'est généralement 
l'accusatif qui maintient le radical intact. 

Considérés dans leur rapport logique, dans leur liaison 

avec le discours, les pronoms peuvent être personnels ou 

possessifs, indicatifs ou interrogatifs, et produire des pro­
nominaux soit proportionnels soit numériques; ce qui 

constitue quatre classes principales. 
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1. Pronoms personnels et possessifs. 

Les pronoms personnels, soit individuels, soit posses­

sifs, portent leur définition en eux-mêmes. Créés pour 

·désigner les hommes ou les choses sans le secours d'au­

cun autre mot, ils ont eu dès l'origine des types distincts 

pour chaque personne, pour chaque nombre et pour les 

deux principaux cas. En sanscrit et en zend, ces types sont 

mêmes multiples, et .expliquent par leur existence collec­

tive les mots divers employés dans les autres langues. 

C'est ce qui ressortira du tableau comparatif des pronoms 

de la ire et de la 2e _personne, ainsi que de la 3e réfléchie, 

en indien, en grec, en latin, en gothique, en allemand, 

en russe, et de la coïncidence de leur déclinaison irré­

gulière mais persistante dans tout le système. 

1re Personne, MA, moi. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 
,...__... ------- .-...... , ----1.. a ham, mâ ou mâ'fll. maioumama. mayi, mahya'fll. mat, mayâ 

G. lrw !J.€ !J.OU !J.Ot 

L. ego me meî mi hi me, med*" 

Go •• ik mik mein a mis 

Al. . ich mi ch mein mir 

R. ia mia, menia m.enia mnie mnoiu 

PLuRIEL. Nom. Vaya~. GO weis. A. wir. Il Ace. A.srnân. G. CÎ!J.!J.eç, 

~!Utç, ~!J.ŒÇ. Il Autre ace. Nas. L. nos. R. my, nas,- DuEL. Nom. 
Avâm,. GO. wit. Il Ace. Nâu. G. vwt, etc. 

6 
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te Personne, TU, toi. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 
~ ~ --------- ....--..-....--

I ... tva?rlo tvâ ou tvâm, tai ou tava tvayi, tuôyam, tvat, tvayâ 

G. .. au, ru cre, 't'e cr ou crot 

L. .. tu te tui ti bi te, ted* 

Go .. thu thuk theina th us 

Al. .. du di ch de in dir 

R. ty tia, tebia te bi a tebie toboiu 

PLURIEL. Nom. Yûyarn,. GO. jus. A. ihr. Il Ace. Yutmân. G. Ô!J.!J.Eç, 

Ô!J.etç, Ô!J.cxç. Il Autre ace. Vas. L. vos. R. wy, was. -DuEL. Nom. 
Yuvâm,. GO. jut. Il Ace. Vâm,. G. cr<pwt, etc. 

3e Personne réfléchie, SU, soi. 

Le pronom réfléchi de la troisième personne conserve 
en indien une forme absolue, ace. svayamp ou sva-, corres­
pondant au grec crepe _ou i, ou, oi, ·au latin se, sui, sibi, 
se, au gothique sile, seina, sis, à l'allemand, sich, sein, sich, 
au russe sia, sebz'a, sebie, soboz·u. 

De ce pronom se forme, dans toutes les langues, le 

pronom possessif fondamental, premier type de la décli­
naison générique. 1. nom. sva~, svâ, sva'rrlp; G. crcpo;, crcpn, crcpov, 

ou ior;, icx., éov ; L. suus, sua, suum ; Go. seins, sein a, seinat' ; 
Al. seiner, seine, seines; R. svoi, svoia, svoe. Les autres 
pronoms possessifs de la 1re et de la 2e personne s'expri­

ment, soit par le génitif, soit par une transformation ana­

logue à celle de sva~, comme le grec È
1
u.o;, aoç ou 4Eo(;; 

le latin meus, tuus; l'allemand mein, dein; le russe moi, 
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twoi, pour lesquels le sanscrit n'a que les mots com­

plexes : madîyap, tvadîya§, etc. 

Pour concilier ces formes diverses en apparence, quoi­

que unies par un lien commun, il suffit de remarquer que 

la désinence indienne am,, ainsi que la syllabe sma, sont 

étrangères au radical lui-même, qui se révèle surtout 

dans l'accusatif. En retranchant, aux trois nombres, les 

terminaisons acces~oires, on trouvera pour la première 

personne les types a, ma, vi, na, dans lesquels dominent 

m et n; pour la seconde, les types tu, yu, va, dans les­

quels dominent t et v; pour la troisièm~ le type su, qui 

devient s. Sous ces formes, ils traversent toutes les bran­

çhes de la famillë aryenne ; et c'est ainsi que nous voyons 

dans les langues romanes : ita1ien : io, me, noi; tu, te, 

voi; se, suo; espagnol : yo, me, nos; tu, te, vos; se, 

suyo; français :je, me, nous; tu, te, vous; se, son. -Dans 

les langues germaniques : suédois : jag, mig, wi, oss; 

du, dig, i, er·; sig, sin; anglais: i,me, we, us; thou, thee, 

ye, you. -Dans les langues slavonnes : lithuanien : as, 

mane, me$, mus; tu, tawe, jûs, jus; sawe, sawas; polo­

nais : ia, mnie, my, nas; ty, ciebie, wy, was ; siebie, swoy. 

Dans le$ langues celtiques : irlandais : mi, sin; tu, iibh; 

se, si; gallois : mi, ni; ti, chwi. -Dans les langues ira­

niennes : arménien : ies, miek; tow, towk; persan :men, 

mâ; tû, sumâ, etc. Le zel\d, aussi complet que le sanscrit, 

offre pour la 1re personne, sing. : azem, mâ; pl ur. : vaém, 

ahmân, nô; pour la 2de, sing.: tûm, thvâ; plur. : yûjem, 

yusmân, vô; pour le réfléchi et le possessif: hva ou kha; 

hvô, h.vâ, hvem, etc. 
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En jetant un coup d'œil rapide sur ces formes prono­
minales, qui se co·rrespondenl avec tant de symétrie, on 
serait d'abord tenté de croire que toutes appartiennent à 

une seule et même langue, parlée en divers dialectes par 
un même peuple contemporain. Mais, si 1' on réfléchit que 
des régions immenses et des milliers d'années séparent 

plusieurs d'entre elles, qu'elles appartiennent à l'orient et 
à l'occident, a Fantiquité et aux temps modernes, aux 
gép.érations éteintes et à celles qui naîtront , on est 
frappé de cette merveilleuse unité de langage perpétuée 
depuis plus de quarante siècles sur une si grande étendue 
de pays. Ce n'est pas tout, ~t là ne se borne pas l'influence 
des types pronominaux aryens. Au delà de ce système de 

langues, ils s'étendent encore. plus ou moins modifiés 
mais parfaitement reconnaissables, sur les idiomes tura­
niens, sémitiques, chamitiques. Ainsi, parmi les langues 
turaniennes, le hongrois a pour pronoms personnels : en, 

mi; te. ti; le finlandais : mina, me; sina, te; le lapon =­

mon, mi; don, di; son, si; le turc: ben ou man, bi's; sen ou 
san, siz. Parmi les langues sémitiques ou chamitiques, l'hé­
breu a pour pronoms personnels : ani, nanu ; at a. atem ; 

l'arabe : ana, nahn; ent, entom; le berbère : nek, ak; le 

basque même :nic, hic, etc. Et ces analogies apparaissent 
plus clairement encore dans les suffixes et préfixes ver- · 

baux de ces diverses langues, ainsi que nous le verrons 
plus tard. 
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2. Pronoms indicatifs et interrogatifs. 

;Aux pronoms personnels proprement dits succèdent 
immédiatement ceux qui indiquent les objets d'une ma­

nière démonstrative, déterminative~ relative ou interro­
gative ; quatre types prononlinaux qui ont entre eux une 
correspondance si intime qu'il est indispensable de les 
considérer collectivement lorsqu'on veut remonter à 

leur origine et se bien pénétrer de leur valeur. Le dé­
monstratif et le déterminatif, destinés, sous deux formes 
différentes, à spécifier une personne ou une chose soit de 
loin soit de près, servent tour à tour, dans les diverses 
langues, de pro~orris de la 3e personne ou d'articles défi­
nis. Le relatif et l'interrogatif s'échangent également l'un 
pour l'autre, à moins que le premier n'ait été, comme 
presque toujours, absorbé par le second. 

La langue indienne possède ces quatre types complets, 
mais le déterminatif simple manque en grec, le dé­
monstratif si.mple en latin; tous deux existent dans les 
idiomes germaniques et slavons, mais à l'exclusion du 

relatif qu'on ne trouve plus qu'en grec, où l'interrogatif 
lui-même s'est modifié. Il est vrai qu'à chacun de ces 
pronoms se rattachent, par dérivation, des pronominaux 
ou adjectifs proportionnels de quantité, de rang, de qua­

lité, qui peuvent y suppléer, ainsi que des p~onoms com­
posés qui les remplacent dans plusieurs langues. Voici 
d'abord Je ur forme radicale pure et leur déclinaison 
générique : 
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Il TA, nominatif m. f. n. Sap, Sâ, Tat, celui-là. G. (-ro) 6, -~ ou &., -ro. 

GO. (tha) sa, so, thata. A. (de) der, elie, das. AN. (the) this, thal. 

R. (to), tot, ta, to. 

11 I, m. f. n. Aya'Yll,, Iya?'f+, Ida'Yll,, celui-ci. L. (i) is, ea, id. GO. (i) is 

(si), ita. A. (e) er (sie), es . AN. (he) he (she), it. R. (i) i*, fa*, ie*. 

Il YA, m. f. n. Yas, Yâ, Yat, lequel. G. (6) oç, -~ou&., 6. 

If KA, m.f. n. Kas, Kâ, Kir4, qui? L. (qui) quis, quœ, quid. GO. (hwa) 

hwas, hwo, hwa. A. (we) wer, was. AN. (who) who, what. R. (ko) 

koi, koia, koe. 

Le pronom démonstratif TA peut servir de modèle à la 

flexion générique des pronoms en indien, en grec, en 
gothique, sauf l'anomalie du nominatif masculin et fémi­

nin, lequel modifie la dentale t en sifflante ou en aspirée 
dans ces trois langues, tandis que l'allemand et le russe 

conservent partout la dentale. 

Exemple. 

TA, le, celui-là. 

SINGULIEH. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. c. 
.~ ~ ----------! '~ (1) 
ta~ tasya$ tas min tasmâi,-ât tai na 

Indien . sa tâ'Yll tasyâp tasyârn, tasyr.ii,-âp tayâ 

tat tat tasya tas min lasmâi,-ât tai na 

\ 0 
't'0\1 't'OU, 't'OtO -rq) 

Grec ... ? -~, & 't"I}V, 't'ct\1 't"ljÇ, 't'ctÇ 't'?J, 't'~ 

't'O 't'O -rou, -rotO t"q) 

)'" 
thana this tharnma 

Gothique. so tho thüos thizai 

thata thal tt this thamma 
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) :;~ 
den des dem 

Allemand. die der der 

das das des dem 

llot tot togo tomu tiem 

Russe ... ta tu toi a toi toiu 

to to togo tomu liem 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 
~ ·~ ....---... 

: lai tân taitâm, tai fu tailJya1 tâip 

Indien .. Lâ~ lât tâsâm, tâsu tâlJyap tâlHp 

( tâni tâni taitâm taitu tailJyap tâiJ 

) o~, TOI 
'tOUÇ 'tW'II, 'tE(.ù'\1 'tOtÇ 

Grec ... a.t, 'ta.t 'ta.Ç 'I:W'\1~ 't'a.W'\1 'tOCtÇ 

'ta. 'ta. 'r(I)V' 'tEtùV 'tOtÇ 

~ thai 
thans thize thaim 

Gothique. thos thos thizo thaim 

tho tho thize thaim 

Allemand. di~ dit der den 

Russe. tie tie tiech tiem tiemi 

A ce type se rattache Je pronom indien sya, syâ,, tyat, 

ace. tyarn,, tyârn,, tyat. celui-là, en russe sei, siia, sie, qui se 
retrouve, au fénlinin et au pluriel, dans le pronom déter-

minatif des Germains. 
Le pronom déterminatif, dont le type pur est 1 ou A, se 

présente effectivement en indien sous une forme extrê­
mement complexe, causée par l'adjonction ou l'inter-
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calation d'une nasale. ·Il en résulte une déclinaison irré­
gulière qu'on ne peut assimiler qu'en certains cas à 
celle des Romains, des Goths, des Germains, lesquels, 
cependant possèdent virtuellement le même pronom. 
Exemple : Indien, nominatif m. f. n. : ayam,, iyarlf, 1'da"'. 

L. is, ea, id. Go. is (si), ita OU his, hija, hita. A. er (ste), ~s. 

An. he(she),it.- açcusatif: 1. imanv, imânv, idarlf. L. eum, eam, id. 

Go. ina, ija, ita. A. ihn.(sie), es. An. him, her, it. - génitif sing. 
1. asya, asyâs, asya. L. ejus, ejus. Go. is, izos. A. (sein) ihr. 

An. his, her.- génitif pl ur. 1. a#â~, âsâ~, aifâ~. L. eorum, 

•arum. Go. ize, izo. A. ihrer. 

Au nominatif pluriel, l'allemand prend la forme sie, et 
l'anglais la forme they du démonstratif. Quant au russe, 

qui a conservé le type primitif dans tous les cas obliques, 
il emprunte son nominatif au pronom dérivé on. Exemple: 
nom; on, ona, ono; ace. et gén. sing., ego, eia, ego; 

ace. et gén. pl ur. ich, etc. 

Le pronon1 relatif simple YA est parfaitement régulier 
en indien et en gr.ec, seules langues qui l'aient conservé : · 
1. nom. yas, yâ, yat: G. o~, n ou a, o : ace. 1. yarrv, yâ~, yat . 

G. ov, nv ou av, o, etc. On le rencontre encore en celtique; 
partout ailleurs il est remplacé par le suivant. 

I..je pronom interrogatif, dont le type est KA, présente en 

indien assez de régularité, et se décline comme le pronom 

démonstratif, sauf le neutre, où l'ancienne forme védique 
kat, a été remplacée par ki~, analogue au latin quid, et 
au russe koie. Le grec éolien a conservé le pronominal 
xoto~, quel, mais le grec attique change la gutturale en 
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labiale dans 1roco~; le gothique la complique en hwas, 

devenu l'allemand wer, l'anglais who. Voici en résumé 
sa déclinaison sanscrite et latine : 

KA, qui ? lequel. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. -C. ------- ~ .....---.......-

fl 
m. kai kar71p kasya1 - kas min kasmâi,-ât kain a 

f. kâ kârT~p kasyâ1 kasyârn, kasyâi,-â~ kayâ 

n. kim, kirT~p kasya1 kasmin kasmâi,-ât ka ina 

.è \ 
m. qu'is, qui quem cujus cui quo 

""' < f. qua, quël'J quam cujus cui quâ 
j 1 n. quid, quod quod cujus cui quo 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. c. 

dl m. 
kai kân kai~âr71p kai~u kailJya1 kâip 

~ f. kâJ kâ1 kâsam kâsu kâ1Jya~ kâ1Jip 
c:: 

kâni ka#âm kai1Jya1 """" n. kâni kaiiu kâi1 

j m. 
qui quos quorum qui bus, queis 

~ f. quéB quas quarum qui bus, queis 

n. quéB qué!J quorum qui bus, queis 

Ce pronom, représenté en italien et en espagnol par chz', 

che; quien, que; en français par qui, que, quoi, devient en 
gothique, au nom. m.f. n. hwas, hwo, hwa; ace. hwana, 

hwo, hw a; gén. hwzs, hwizos, hwz's; dat. hwamma, hwizai, 

hwamma; en allemand, nom. wer, was; ace. wen, was; 

gén. wes; dat. wem; en anglais, who. what; whom~ 
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what; whose .. En russe sa déclinaison est complète dans 
koi, koia, koe, ainsi que dans Iè polonais kto. Le type 

indien prend un sens indéfini dans les mots kis, éit; éana, 

desquels on peut rapprocher le pronom grec n~, ·n, nva. 

Le sanscrit offre de plus trois pronoms composés très­

remarquables : 

Il Aita (composé dei et de ta) m. f. n. nom. Aifap, Aijâ, Aitat; ace. 

Aita~, Aitâm,, Aitat, celui-ci; en grec rlÙ't'oç, rltrrYJ, rlÙ't'o; en latin 

iste, ista, istud; en espagnol esta, esta; en italien esso, essa; en 

russe ize, iaze , ieie. 

Il Aina (composé de i et de l'ancien pronon na) m. f. n. ace. Ainam,, 

Aînâ~, Ainat, celui-là; en grec éolien vtV; en russe et en polonais 

on, ona, ono. Nous n'hésitons pas à rapprocher de èe type le latin 

ille, illa, iltud (composé de is et le), devenu si populaire dans 

l'espàgnol el, ella. ello; dans l'italien egli, ella, lo, la; dans le fran­

çais il, elle, le, la, etc. 

IIAika (composé dei et de ka) m.f. n. nom. Ailca~, Aikâ, Aikam,, signi­

fiant un chez les Indiens, terme d'isolement qu 'on retrouve dans le 

grec Èxo:ç loin, Èxetvoç, celui-là; et auquel semble se rapporter le 

bizarre pronon latin hic, hmc, hoc. 

Les langues romanes modernes, l'italien, l'espagnol, le 

français, ont adopté, comme on voit, le pronom déter­

minatif composé, dont le radical est i, et le pronom inter­

rogatif, dont le radical est k. 
Dans les langues germaniques et slavonnes, outre celles 

dont nous avons parlé, on remarque en suédois : han, hon, 

celui-ci, celle-ci ; den, det, celui-là, cela; hwem, hwad, 

qui; quoi? En Iithuanienjis,ji; tas, ta; kas, ka, avec les 
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mêmes sens. Dans les Idiomes celtiques, l'irlandais emploie 
e, i; ce, ci; le gallois ev, hi; pa, py, etc. 

Tous les types simples que nous avons énumérés existent 
en zend sous les formes de hô, hâ, tat, celui-là; aêm, 

îm, imat, celui-ci; yô, yâ, yat, lequel; kô, kâ, kat, qui? 

Il faut y ajouter le pronom avô, ava, aom, celui-là, qui se 

retrouve dans le russe ow, owa, owo. et qui, perdu chez 
les Indiens, leur a laissé le terme mystique aum. 

Dans les autres langues iraniennes et turaniennes, nous , 

trouvons, à côté de l'interrogatif, l'emploi usuel du type 
déterminatif: en persan o, isân; en arménien iwr; en hon­

grois o~ en turc o ou ol. Dans les langues sémitiques et 

chamitiques, l'hébreu présente ou, i, el; l'arabe hou, 

hie, el; le malais iyà; le basque hura, !tee, etc. 
La langue indienne possède d'ailleurs tous les types des 

pronoms indéfinis usités en Europe. 

Il ÛnaJ,-â,-an~ moindre, d'où le terme d'unité, en grec eîc;, €v, latin unus,­

a,-um, espagnol, italien, uno, una; français, un, une; gothique ains,­

a,-at'; allemand, einer,-e,-cs; suédois en, et; anglais one, an, a. Le 

russe et le polonais paraissent avoir emprunté les mots odin, ieden, 

un, au pronominal sanscrit adas, âdi1, le prerniet. 

Il Anyas,-â,-at, autre. G. &ÀÀoc;,-'1),-o. L. alius,-a,-ud. GO. jains. 

A. jener. AN. yon. R. inyi. Il AnyataraJ ou Antara$,-â,arn,, l'autre. 

L. alter,-a,-um. GO anthar. A. ander. AN. otlter. 

11 UlJâu, tous deux. G. cXfJ.<pW. L. ambo. GO. bai. A. beide. AN. both. 

R. oba. 

11 Samap, uni. G. o!J.oç. GO. sama. R. samyi. Il Viçva,s, tout. R. wes'. 

Il Sarv a~ , entier , L, solus, salvus. Il Pa1·a~, opposé. G. 7tepcaoç. 
1 . 
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On rencontre aussi en indien les composés kaskaJ, kaséit, 

kaupi, chacun. L. quisquis, quisque, quisquam. Dans le latin. 
l'union de qui avec iste, ille, a produit l'italîen questo~ 

. questa, quello, quel/a, le français cet, cette, celut·, celle, etc. 

II. 

PRONOMINAUX. 

1. Pronominaux proportionnels. 

Aux pronoms · indicatifs simples ou composés se ratta­
chent par dérivation, ·dans toutes les langues aryennes, 

des pronominaux proportionnels, adjectifs ou adverbes, 
marquant la manière, la quantité, le temps, le ~ieu, la 
ressemblance, et suppléant souvent à la perte des pro­
noms simples. Dispersés dans les divers idiomes, où ils 
sont inégalement répartis, ils apparaissent complets dans 
le sanscrit. où I.eur série présente une harmonie parfaite 
et une corrélation remarquable, d'un côté entre le type 
démonstratif, marqué par ta ou sa, et le type interrogatif 
ou relatif, marqué par ka ou éa, et de l'autre entre le 

type déterminatif, marqué par i ou a, et le type relatif 
proprement dit en y a. Voici l'échelle comparative de 

ces adjectifs et de ces adverbes pronominaux dans les 
langues qui font le sujet de cet ouvrage. Il serait facile de 
retrouver des graJations semblables en zend, en lithuanien, 

. en celtique, et dans tous les idiomes modernes. 
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TYPE DÉMONSTRATIF. 

l::~dien. Gree. Latin. Français. Gothique. Allemand. Angl:lis. Russe. 
~ ,----..,. 

tcd 't"O that' das th at to 

tavân 't"OtOÇ tot 

tqti 't"OCTOÇ tant us tant 

lqt'â '! t)Ç tàm thê da, so th us tak 

lqdâ 't"O't"S tùm tant th an dann th en togda 

lqtra -ro6t thar dar, da there tuda 

tata$ -ro6Ev dannen thence 

tatara1 

~ ladiç 
TI)ÀtXOÇ talis tel swaleiks sole hM' su ch tolik 

tdris* 

TYPE INTERROGATIF. 

Indien. Gree. Latin. Francais. Gothique. Allemand. Anglais. Russe. 
~ _____...... ....---..- ----~ ,..---.., 

kim quid que hw a was what koe 

Myân 7tOtOÇ quot 

kati 7tOG"OÇ quant us quant 

ka t'am, 7tWÇ quàm hwê wie wh y kak 

kadâ 7tO't"S quùm quand hw an wann when kogda 

kutra, kva 7t06t, 7tOU quo ·hwar wor*, wo where ku da 

/tut as 1to6sv quà wannen whence 

kataras 7tO't"Epoç hwathar weder· whether kotor' 

Jkîdiç 
7t'rjÀtXOÇ qua lis quel hweleiks welcher which kolih 

kairis* 

On voit par ces deux premiers tableaux que, si Je type 
simple démonstratif manque en latin et Je type simple 
interrogatif en grec, ils sont amplement compensés .dans 
ces deux langues par leurs dérivés. D'ailleurs la forme 
primitive de l'~nterrogatif en k existe dans le grec éolien 
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xow~, avec toute sa série; et la forme accessoire du dé­
monstratif en s se retrouve dans le latin sic, le francais si 

0 , 

Je gothique swa, l'allemand et r anglais so, le russe sie, etc. 
Les pronominaux sanscrits tddirç, sadiç, kîdirç (composés 
avec le suffixe dirç semblable) s'abrègent dans le prâcrit 

en târis, kairis, plus rapprochés des langues européennes. 

Indien. 
.......--.--... 
ida~ 

iyân 

iti 

iv a 

itt'a~ 

atra, iha 

atas, 'itas 

Gree . __.._.., 

' tac; 

lcroc; 

itara~ È't'epoc; 

!
îdic 

îris .. 

Indien. 

y at 

yâvân 

y a ti 

yat'â 

yadâ 

yatra 

yata~ 

yatara~ 

~yâdéi'ç 

~yâris* 

Grec. 

oioc; 

OO'OÇ 

b6t 

ô6ev 

~Àtxoc; 

TYPE DÉTERM!NA'rlF. 

Latin. Franç. Goth. Allem. Anglais. Russe. 

id 

ita 

jàm 

item 

ibi 

inde 

jà 

y 

en 

TYPE RELATIF. 

il a 

ja 

~th 

es 

ja 

itzt 

it 

yea 

y et 

ei 

Latin . Franç. Golh. Allem. Anglais. Russe. 

ut 

ut 

uti 

ubi 

unde 

ut er 

où 

où 

at as 

ode1· either 

_..._.._..., 

ùgda 

iudu 
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Au type déterminatif diversement modifié, se rattachent 

chez · les Germains les adverbes Go. her, A. her, hin, 

An. here, hencf!, ainsi que l~s mots latins hic, hùc, hinc. 
Le relatif est, comme on voit, complet dans les adver­

bes latins et grecs. 

Il résulte de l'inspection de ces tableaux, dont la symé­

trie est évidente, que les quatre types pronominaux s'y 

maintiennent et s'y reproduisent avec toutes les modi­

fications qu'ils éprouvent dans les pronoms mêmes. 

Malgré des lacunes inévitables amenées par la suite des 

temps, nous laissons nos lecteurs d.écider par eux-mêmes 

si l'analogie est fictive ou réelle. Quant à nous, intime­

ment convaincu de sa réalité , nous voyons une preuve 

nouvelle de · l'identité primitive des langues indo­

européennes dans ces particules si frêles en apparence, 

mais appuis indispensables du discours, dont seules elles 

maintiennent l'équilibre. Leur origine doit donc remonter 

aux premières combinaisons de la pensée, et leur té~ 

moignage est d'autant plus certain qu'elles n'ont jamais 

subi les fluctuations de la mode. Il en est de même des 

noms de nombre et des autres particules dont il nous 

reste . à parler. 

2. Pronominaux numériques. 

La série des pronominaux numériques ou noms de 

nombre, issue de l'Inde antique qui la première les 

assimila aux dix doigts de la main, a traversé toutes les 

phases des grandes migrations aryennes, sans jamais s'al-
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térer sensiblement jusqu'à nos jours; et c'est ainsi qu'on 
la retrouve semblable chez les Perses, les Grecs , les 
Romains, Jes Germains, les Slaves, ]es Celtes, et tous les 
peuples sortis de ces familles, à la seule exception du 
chiffre un, qui est partout un pronom indéfini. 

Voici les noms de nombre dans les langues qui nous 
occupent ici spécialement. 

Indien. Gree. Latin. Français. Gothique. Allemand. Anglais. Rassè. 
~ ~ ...........--., .. _.,.--. ,..~ ~ 

aikap d~ un us un ains eins one odin 

dvi ôuo duo 'deux twai .:wei two dwa 

tri 't'pEtÇ tres troù: th reis drei three tri 

éatur 'tE't''t'CXpEÇ quatuor quatre fidwor vier (our éetyre 

pané a 7tEV'tE quinque cinq fi mf fünf five piat' 

#a~ ~E se x six saihs sechs six ses t' 

saptan !7t't'CX 1eptem sept si bun si eben seven sem' 

a#!an 6x-rw octo huit ahtau acht eight os m' 

na il an lwErx novem neuf ni un ne un ni ne dewi at' 

daçan Ô!XŒ decem dix taihun zehn ten desiat' 

çata171> ixcx-rov centum cent hu nd hunderl hundred sto 

Ce tableau pourrait s'étendre à tous les idiomes anciens 
et modernes du système, ainsi que nous l'avons m~ntré 
ailleurs ( 1). Il est évident qu'à la numération latine se 
rattache celle du roman, de l'italien, de l'espagnol, du 
portugais; à la numération gothique celle du tudesque, 
du hollandais, du suédois; à la numération slavon ne 

(i) Parallèle des langues, page HS.- Tableau de la littérature 
du Nord. i vol. in-8°. 1857. 
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celle du polonais, du bohême, et particulièrement du 
lithuanien, aont voici les formes anciennes : 1 wùmas, 
2 dwi, 3 trys, 4 keturi, 5 penki, 6 seSi, 7 septyni, 
8 astuni, 9 dewyni, 10 desimt, 100 simtas. 

Les deux dialectes celtiques offrent des contrastes re­
marquables. En erse ou gaëlique: aon, da; tri, ceithar, 
coig, sia, seachd, ochd, noï, deich, ciad; en gallois ou 

cymrique : un, dau, trz·, pedwar, pump, chwech, saz"th, 
wyth, naw, deg, cant. 

Le zend a des nombres analogues : 1, aeva; 2, dva; 
3, thri; 4, éalvar; 5, pané an; 6, xv as; 7, sapt an; 8, as tan; 
9, navan; 10, dàçan; 100, çatem. Toutefois ces rapports 
ne rayonnent pas, comme ceux des pronoms personnels, 
sur les familles alliées, mais différentes, des Turaniens et 
des Sémites. 

Dans le domaine des langues aryennes tout s'accorde 

excepté le chiffre un, emprunté par le sanscrit au pronom 

aika~, seul; par le zend au pronom aiva ou ava, cela; par 
le slavon au pronominal adas ou âdi~, premier. Partout 

ailleurs c'est le pronominal ûna~. moins, qui prévaut dans 
les idiomes romans et germaniques, ainsi que dans le 

grec, sauf une anomalie (t). 
Les nombres 2, 3, 6, 7, iO, dont l'indien présente la 

(t} Dans le grec d~, p.t~, ~v, le féminin parait se rapporter à l'adverbe 
p.ewv moins, du sanscl'it mîna~, ôté. Le grec offre également pour ana­
logues à l'indien aika~, ~xiX~, loin; au zend aeva, oio~, seul; au slavon 

z·edin, i3to,, isolé. 
7 
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forme la plus complète, n'ont subi dans les diverses lan­
gues. que les mutations régulières indiquées par l'échelle 
des sons. Le nombre 4, commençant en sanscrit par une 
lettre palatale d'une valeur mixte, a pris en grec la den­

tale, en latin la gutturale, en gothique la labiale, tout en 
conservant sa terminaison ; mais il est resté intact dans 

les langues slaves. Le nombre 5, commençant par une 
labiale, l'a changée en gutturale dans les langues roma­
nes. Le nombre 8 partout analogue, prend seulement une 
aspiration initiale en français et quelquefois en russe. 
C'est de la même manière que l'on doit expliquer 

l'augment vocal du nombre 9 en grec; mais les lan­
gues slaves présentent pour le nombre 9 une vérita­
ble anomalie, convertissant en dentale, par suite du 

contact avec dix, la nasale qui le caractérise. Quant au 
terme affecté au nombre 100, qui signifiait d'abord un 
multiple indéterminé, il est allongé en grec par l'adjonc­
tion de è pour i.JJ, un, mais il se maintient simple partout 
ailleurs. 

On a souvent cherché à expliquer l'étymologie des dix 
premiers nombres, en émettan~ à ce sujet des hypothèses 

plus ou moins plausibles. Mais, malgré le secours du 

sanscrit, auquel l'Europe doit sa numération (1) , la 
question reste obscure et indécise, quoique nous soyons 

(t) La numération, longtemps restt·einte à l'emploi des lettres chez 
les Grecs et les Romains comme chez les Hébreux et les Arabes, n'a 
pris son essor que depuis que ces derniers ont transmis à l'Europe, 
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convaincu que tous ces mots se rapportent, soit par déri­
vation, soit par composition, à des racines verbales. C'est 
ainsi qu'il est facile de voir que un vient de la racine ûn, 

retrancher, isoler; deux de la racine dau, couper, di viser ; 
trois de la racine far, pénétrer, intercaler. Dans la forme 
quatre . (sanscrit éatur) on peut supposer le verbe éa.t# 
diviser, répartir; dans . cinq (sanscrit pauéan) le verbe 
paé, serrer la main, lorsqu'on a compté sur les cinq 

doigts. Mais les mots six, sept, répandus, non-seulement 
chez les peuples aryens, mais chez les Turaniens et les 
Sémites, restent des termes problématiques, ainsi que 
huit, quoiqu'ils se rapprochent de certaines racines in­
diennes marquant adjonction , accumulation. Quant à 

'neuf, il se rapporte dans toutes les langues à l'adjectif 
nava, nouveau, dernier des chiffres; et dix s'explique 
par daç, couper, tranch~r, comme fin de la série. Le 
multiple cent trouverait dans le verbe ça! une origine 
analogue. Mais sans rien prétendre affirmer, revenons 
à la numération. 

De f 1 à t 9, la méthode générale a toujours été d'ajou­
ter dix aux nombres simples, plus ou moins contractés : 
indien, aikadaçan, dvâdapan, grec, év~exa , ~w~exa , latin, 
undecim, duodecim, français, onze, douze; russe, odina­

dcat', dwenadcat'. Mais à 1 t et t 2, par exception ,.les Ger-

dans le moyen-âge, les chiffres indiens dont on a vu la liste, et qui par 
l'ingénieuse invention du cercle ou zéro, sont devenus la ha$e du 
système décimal. 
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mains ont adapté la finale lzf, excédant ; gothique ainllf, 

twalzf, allemand, eilf. zwolf, anglais, eleven~ twelve. Leg 
autres nombres sont partout réguliers. l. i 3. tri daçan, 

G. rpec~ x.ca aex.c:t, L. tredecim, F. treize, Go. thry'atehun, 

A. dreizehn, ~n. thirteen, R. trinadcat', etc. (t). 

La progression décimale de vingt à cent a deux modei 
de formation différénts, selon qu'elle résulte de la corn .. 

binaison du mot dix ou de celle de cent, considéré comme 

multiple indéfini. Le dernier mode est le plus ancien, et 
s'applique au sanscrit, au grec, au latin, sous les formes 
x.ovtc:t, ginta; l'autre est commun aux Germains ét aux 
Slaves, sous les formes tigus, zig, desiat; tandis que les 
Celtes comptaient en vingtaines, par les doigts des mains 
et des pieds, tradition qui s'est maintenue jusque dans 
lé français de Paris (2). Le mot vingt offre d'ailleurs une 

irrégularité qui remonte au latin, au grec et jusqu'au 
sanscrit. 1. virtpati, G. Eù.orn. L. viginti, aphérèse évidente 
du d dans dvi, deux, qui d'ailleurs reparaît dans les autres 
langues : Go. twaitigus. A. zwanzig, An. twenty, R. dwade· 

siat'. Les autres décimales sont régulières, sauf contraction : 

(t) Le nombre vingt moius un, 19, peut s'exprimer en sanscrit par 
ûna pinçati, comme en latin par unus de viginti . 

. ('2) Les formules complexes soixante-dix , quatre-vingts, quatre­
vingt-dix, au lieu des mots simples, septante, octante, nonante, sont à 
la vérité consacrées par l'usage, mais réprouvées par le bon sens. Il est 
fâcheux que ces expressions barbares, bannies de tous les pays, et 
même du midi de la France, soient précisément maintenues dans la 
métropole de la civilisation. 
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1. 30, tririçati, G. rptO!x.ovtO!, L. triginta, F. trente, . Go. 
threistigus, A. dreissig, An. tht"rty, R. tridesiat', etc. 

La série indienne est ensuite : 40, éatvârinçat. 50, panéâçat. 

60, sas ti. 7 0, sap tati. 80, açiti. 90, nava.ti. 1 00, çata'rfl,. 

Lé terme 100 est identique comme le mot 10 dans 
tous les idiome~ du système. Mais le terme 1000, véritable 
substantif, est différent dans chaque famille. 1. sahas~am,, 
G. XtÀcot, L. mille, Go. et R. tauzandi, tysiat. 

Des nombres cardinaux se forment les ordinaux au 
mo~en _de certaines désinences que le sanscrit résume en 
ta~ ou ma~, dans une progression régulière, excepté _lé 

premier qu'on dérive d'un préfixe de supériorité, et le 
second qui prend le sens d'autre ou suivant. 

!IPrafamas ou Pûrva$. G. 7tptMo~. L. primus. F. premier. GO. (1'Utn(J. 

A·. für$t*. AN. first. R. perwyi. 

fi Dvitiyas. · G. 8eu<tEpoç. A. :rwefte. Il Trit iyas. G. Tpt-eo~. L. terti'us. 

GO. tridia. A. .• dritte. AN. thù·d. 11. tretïi. Il Ôaturt'4s. G. ''T~f't'O~· 
L, qua1·tus. GO. {idwortha. A. vierte. AN. {ourth. R. éetwerlyi, 

Il PafuJamas, Saftas, Saptama~. &. 7tE/J.7tto~, h't'oç, l~ÔO!J.oç<. L. qwintus, 
sextus, septimus. GO. {im{ta, saih3ta, sibunda. 

H A!jamas' Navamas' Daçamas. G. oyôoo~, lvvoctoç, ~!xci'l'oç. < r.. oo!avus, 
nonus, deçimus. GO. ahtuda, niunaa, taihunda. Il (Jatata11'!-as. .,, c~ .. 
tesimus. 

Adverbes numériquès. Il Aikam,, isolément. G~ éxocç, Il Dvis, deux fois. 

G. Stç, L. bis. GO. twis. A. zwier. AN. twice. Il Tris, trois fois. 

G. 't'pte;. L. ter. AN. thrice.]l Dviéla1, doubie. G. ôtcr~oç. R. dwazdy. 

Il Tiülas, triple. G. ~ptcrcroc;. R. t1·iZdy, etc. 
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III. 

PRÉFIXES ET PRÉPOSITIONS. 

Les Préfixes, dans leur acception primitive, sont de~ 
particules indéclinables qui, d'origine verbale, se placent 

auprès des verbes pour en nuancer et préciser le sens (1). 
C'est sous cette forme qu'ils ~' apparaissent dans les lan­
gues les plus anciennes, et notamment dans celle des 

Indiens, où de riches désinences nominales satisfai­
saient, de la manière la plus complète. à toutes les exi­
gences du discours. Mais à mesure que les idiomes , 
perdant leur harmonie, se sont abrégés et resserrés en 

approchant des temps modernes, le rôle des Préfixes a 
augmenté en impQrtance; ils sont devenus des mots 
indispensables qui , sous le nom de Prépositions, ont 
marqué les rapports des substantifs et complété leur dé­

clinaison, tandis que sous le nom d'Adverbes prépositifs, 
ils gouvernent souvent des phrases entières. Il suffira de 
signaler ici leur forme élémen_taire, pour montrer que 
ces mots, si exigus qu'ils échappent presque à l'analyse, 

ont encore sur les verbes français, allemands, anglais, 

russes, et sur toutes nos expr~ssions actuelles, la même 

. (1) D'après le principe que nous avons émis plus haut, nous pen­
sons que l'origine des préfixes s'explique beaucoup mieux par des 
racines variées de mouvement que par quelques types pronominaux 
immobiles. 
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influence qu'ils exercèrent jadis sur le gothique, le latin, 
le grec, le sanscrit, le zend (que nous prendrons ici pour 
auxiliaire), ainsi que sur le lithuanien, le slovène, l'etse, 
le gallois, comme nous l'avons démontré ailleurs (t). 

Il est vrai que leur nombre s;est accru de plusieurs addi­

tions secondaires, empruntées aux adverbes ou aux adjec­

tifs indiens. Nous les comprendrons néanmoins dans notre 

liste en les marquant d'un astérisque, afin de rendre, 

autant que possible, notre énumération usuelle et com­

plète dans la sphère que nous nous sommes tracée. 

Il An-,A-,(privatif) (2). G. à.v-,&-. L. in-. F. in-. GO. un-. A. un-. AN. un-, 

in-. z. an-, a-. 

Il Na- (négatif). G. ve-,Vf)-. L. ne-. r. né-. GO. ni-. A. ni-. AN. no-. 

R. ne-. Z. na-. 

Il Â, par, avec. G. à.-. z. â. 

11 Anu, après, vers. G. à.vct. GO. ana. A. an, AN. on, a-. R. na. 

Z. anu. 

11 Ni, en bas, dans. G. è.vt, Èv. L. in. F. in-, en. GO. in. A. ein-, in. 

AN. in. z. ni. 

( t) Parallèle des langues, pages t 28-136; - Hz'stoire littéraire 
des Slaves, 1 vol. 1839. 

(2) Il est évident que la nasale, inhérente à la négation, est radi­
cale en grec et en sanscrit, où elle se perd devant les consonnes 
mais reparaît devant les voyelles, pendant que les ::~.!.!t&as langues 
la conservent intégralement. Quand donc renoncera-t-on en gram­
maire à la théorie des prétendues lettres euphoniques, qui sont presque 
toujours ·des désinences réelles? Quand on dit en français az'me-t-il, 
est-ce là une lettre euphonique? Non, c'est le latin amat ille, comme 
vient-il est venit ille; et ainsi de suite. 
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Il Nii, Nir, en bas, hors. G. vE-. A. nied. AN. neath. R. niz. z. nih.. 

Il Antar, entre, parmi. G. l'l't'oç. L. inter. F. entre. GO. unàar. 

A. unter. AN. under. R. wnutr'. z. anto. 

Il A ti, Anti*, au delà, devant. G. &vrt, &vroc. L. ante. F. anté-. 

GO. anda-. 4. ant-, ent-. z. aiti. 

Il Alli, sur, auprès. G. ~ç, eîç. L. ad. F. ad-, à. GO. at. AN. at. 
Z. aidi. 

11 Allas*, sous, en bas. L. de. F. dé-, de. GO. du. A. zu. AN. tQ, 

R. do, za. 

Il Ava, de, hors de. G. rxv-. Z. ava. 

11 Apa, de, loin de. G. &7to. L. ab, à, F. ab-. GO. af. A. ab, von. 

" AN. of. R. o, wo. Z. apa. 

Il AlH, près, autour. G. &!J.cpt. L. amb-. F. amb-. A. umb*, um. 
R; ob, u. z. aiwi. 

11 Api, Pi, sur, auprès. G. èm. L. ob. F. ob-. GO. bh A. be-, bei. 

AN. be-, by. z. aipi. 

Il Upa, Upau*, sous, auprès. G. tmo. L. sub, sus-. F. sub-, sus-. 

GO. iup, uf. A. auf. AN. up. R. po. Z. upa. 

Il Upari, sur, au-dessus. G. fmep, ô~t. L. super. r. super-, sur. 

GO. upar. A. über. AN. over. Z. upairi. 

Il Ut, ué ... , en haut, dehors. G. ocr-, èÇ, èx. L. ex, è. F. ea;-, é-. GO. ut, 

us. A. aus, er-. AN. out, a-. R. ot, iz. Z. uz. 

Il Vi, sans, loin. G. où. L. ve-. R. wy-. z. vi. 

fi Sam, Sa, avec, ensemble. G. cruv, Çuv. L. cum, co-. F. com·, co-. 

GO. ga-. A. gen, ge-. R. so. z. ham, ha. 

11 Saha, Safla*, avec, auprès. G. xrx-rrx. L. secus. R. ko. z. haéa. 

Il Svat*, à soi, à part. L. sed, se-. r. sé-. R. s-. 

Il Su, bien. G. eù. Z. hu. 

Il Dus, Dtw, mal. G. ôuç- . z. duh. 
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Il lJvis*, en deux, à travers. G. ~tex, L. dis-, di-. F. dis-, di-. 
GO. dis-. A. zer-. 

Il Tiras", à travers, au delà.. L. trans, tra-. F. trans-, tra-. GO. t~air-/1. 
A. durch • . AN. through. R. érez. z. tiro. 

Il Mit'as\ au milieu, avec. G. '!J.atcx. GO. mith. A. mit. AN. mid~ 
R. mez. 

Il Pra, devant, avant. G. 1tpo. L. prél3. F. pré-, GO. (aura. A. vor. 
AN. fore-. R. pra-, pred. Z. fra. 

Il Prati, vers, auprès. G. 1tpo't't*, 1tpoç. L. prad-, pro. F. pro, pour. 

GO. faur. A. für. AN. for. R, protiw. z. paiti. 

Il Parâ, au delà, en arrière. G. 7totpcx. L. per-. F. per-, par. GO. fra-, 
fair. A. ver-. AN. for-. R. pro, 'flere. Z. parâ. 

Il Pari, autour, auprès. G. 1tapt. L. per. F. par. R. pri! z. pairi. 

Il Paçéât", auprès, derrière. L. pos-, post. F. pos-:-~ puis. R. pod. 
z. paçéa. 

11 .&tai*, hors, en retour. L. red-,· re-. F. re-. R. raz-. 

IV. 

ADVERBES ET CONJONCTIONS. 

Le terme d'Adverbe, dans son emploi ordinaire, com­

prend· deux classes très- différentes ; l'une· se rap-· 
portant aux adverbes qualificatifs, · adjectifs immobilisés 
sous leur type neutre , avec ou sans adjonctï'on. d,.un 

suffixe; l'autre aux adverbes véritables; pr(\r.Gminau.x, 
prépositifs, conjonctifs. Si ceux de la première class~ 

offrent peu d'intérêt en grammaire générale, puisqu'ils 
se confondent avec les adjectifs, il n'en est pas de même 
des autres qui doivent nous occuper encore. Il est vrai 
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que les principaux d'entre eux ont été énumérés dans les 
sections précédentes; mais il nous reste à signaler plu­
sieurs de ces particules affirmatives ou négatives, con­
jonctives ou disjonctives, prépositives ou absolues, qui 
jouent dans le discours un rôle si important qu'on les 
voit sans cesse s'y reproduire. Plusieurs de nos rappro ... 
chements restant cependant douteux seront marqués par 
l'interrogation. 

PARTICULES CONJONCTIVES ET DISJONCTIVES. 

1J /ti, Itt'arn,, ainsi, aussi. G. las, ~~s. L. idem, et. F. et. !. und. 

!M. and. R. i. 
1 -
Ca, et. G. X(Xt, L. ac, ·que. Il Tu, or. G. 't'E, ôs. 

At'a, Uta, ou bien. G. ~n. L. aut, at. F. ou. GO. aithau. R. a. 

Vâ, ou. L. ve. Il Sma, peut-être. G. IJ.EV. 

Yat, que. G. fu~, &tt, L. ut. Il Yadi, si. G.i(Xv, it. 

Tatas, donc. GO. thatei. 1. dass. AN. that. R. tsïe. 

Kim,, Ku, quoi. L. quid. F. que, ce. GO. hwa. R. koe. 

Api, or. G. t1tEt. GO. jabai. A. ob. AN. if. 

[PARTICULBS AFFIRMATIVES OU NÉGATIVES. 

11 !va, Âivarn,, même, oui. G. ~. L: jam. F. jà, oui. GO. ja, jah. 
A. ja, je. 1N. yea, yes. R. ei. 

11 Tat, cela, ainsi. G. ÔlJ. R. da. Il Sa*, ce. L. sic, si. ·r. si. GO. swa. 

1. so. 1N. so. 

11 Na, Nau, non, pas. G. VlJ· L. ne, non. F. ne, non. GO. ne-, ni. 

A. ne·, nein. AR. no, not. R. ne, niet.ll Naha, Navâ, Nanu. L. neque, 

neve, nonne. 

Il Vi , Vahis~ autrement, hors. G. où, oùx.ll Mâ, ne pas. G. IJ."tl · 
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ÂDVERBES · PRÉPOSITIFS. 

Il AlJita, (de alJi), autour. L. apud. Il Apitu (de api), après. G. 6maw. 

Il Uééais (de ut), en haut, hors. G. t~w. GO. auh. A. auch, hoch. 
B. WO&. 

Il NîéaiJ(de ni), en bas, dans. G. vEtov. A. nieder. AN. nether. B. nii. 

Il Naida* (de ni), auprès. GO. nehwa. A. nah, nach. AM. nigh. 

Il Navam,, Navyam, (de anu), nouvellement. G. vewç. L. novè. 
GO. niwi. A. neu. AN. new. B. nowo. 

Il Samam,, Amâ (de sam), ensemble. G. O!J.Wç, &!J.Ot. L. simul. GO. saman. 
A. sammt. AN. same. R. samo.IISaltrâ, auprès. L. contra. F. contre. 

JI Sâmi (de sam), demi. G. ~!J.t. L. semi. P. semi-. 

Il Sâau, bien, assez. G. &ô'1)v. L. satis. F. -sez. 

Il Sannam,, peu, réduit? L. sine. F. sans. GO. sundro. i. sonder. 
AN. sunder. 

Il Dvipas, à travers, entre. G. ÔtXOt· A. zwischen. AN. twixt. 

11 Ûnâ, Vinâ, ôté, privé. G. r.XvEu. · GO. inuh. A. ohn. 

Il Vidliam,, séparé, opposé? G. rl't'Ep. GO. withra: A.. wider. AN. with. 

Il Vahis, parti, loin. GO. wigs. A. weg. AN. -way. 

Il Vittam, , tourné, vers. L. versus. F. vers. GO. wairths. A. warts. 

AN. wards. 

Il Mînam,, MUa rn,, dispersé, ôté '! G. !J.Etov. L. minus. GO. miss a-. 

A. miss-. AN. mis-. 

Il Maayai (de mit' as), au milieu, parmi. G. IJ.EO't:l· L. medio. no. mi~ia. 

A. mitten. AN. mid. R. mezdu. 

Il Puras (de parâ), avant. G. 7tOtpoç. L. prius.11Para111-, loin. G. 7tEpOtv, 

7toppw. L. porro. GO. (aira, fram. A. fern. AN. far, from. Il Para­
tas, au-delà. L. préBter. GO. faurth. i. fort. AN. forth. B. proé. 

11 Paçédt, Punar, après, en arrière. L. post, pone. B. posZie. 
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Il Prâé (de pra), au levant. G. -ztp(l>t, A. früh. 

Il Avâé (de ava), au couchant. G. 6~e:. A. abend. 

Il Tatra, ici. GO. thar. A. dar. AN. there. R. tuda. 

If Anyatra, ailleurs? GO. hind_ar. A. htnter. AR. hind. 

ADVERBES ABSOLUS. 

Il Nu, maintenant. G. vu, vuv. L. nunc. GO. nu. A. nun. AN. noUJ. 
R. nynie. 

11 Âyâu, toujours. G. cûe:t. L • .:evo. GO. aiw. A. ewig. AN. ayr-, ever. 

Il Divâ, de jour. L. die. If Naklam,, de nuit. L. noctu. 

il Sadya~, Adya, aujourd'hui. L. hodie. F. -hui. · GO. hindag. A. heute. 
Il Adyatana~, d'aujourd'hui. L. hodiernus. 

Il Hyas, hier. G. x6e:ç. L. heri. F. hier. Il Hyastana~, d'hier. G. x6e­

. acvoç. L. hesternus. GO. gistra. A. gestern. _ AN. yester. 

Il Çvas; demain. L. cras. Il Çvastana~, de demain. L. crastinus. 

11 Parut, l'an dernier. G. -zte:poe7t, Il Parutna~, de l'an dernier. G. 7te:.­

puowoc;. 

Il ,Ayi, allons! L. eial Il Ahau, hélas! L. eheu! 
. . 

Il nous resterait à parler des suffixes et des dési­
nences; mais ces dernières · ont été énumérées, dans le 
cours de l'ouvrage, par des exemples assez nombreux 
pour que leurs analogies soient devenues évidentes. Les 

suffixes au contraire, de formation postérieure , sont des 
adjectifs ou des verbes annexés aux mots de chaque 

langue d'après des combinaisons diverses qui rentrent 

naturellement dans les grammaires spéciales, quoique 

tous leurs éléments existent en indien. 



109-

IV. 

DES VERBES 
ACTIFS, MOYENS, PASSIFS. 

1. 

ÉLÉMENTS DE CONJUGAISON. 

1. Notions préliminaires. 

Le Verbe, écho naturel de chaque pensée, de chaque 
mouvement, est originairement monosyllabique·; mais ce· 
n'est plus sous cette forme absolue qu'il apparaît dans nos 
idiomes. Placé dans des rapports variés, influencé par une; 
foule de circonstances, il est appelé à spécifier à la fois les 
personnes, les temps et les modes; et, tandis que chez beau­
coup de peuples ces nuances sont marquées par des termes 
isolés qui, disséminés dans la phrase, laissent la racine 

nue et inerte, les nations les plus civ-il~sées, celles des 
Sémites, celles des Aryas, ont choisi dès la plus haute 
antiquité une série de flexions pronominales dont les 
modifications rég.ulières, dans leur liaison intime avec le 
verbe, constituent cet harmonieux système qu'on appelle 

la conjugaison. 
Tous les verbes, chez les peuples aryens, se·.conjugent 

de la même manière·, c'est-à-dire qu'ils adoptent en prin­
cipe les mêmes terminaisons personnelles. Maîs ces termi-
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naisons présentent , dans leur réunion avec le radical~ 
qu'eUe s'opère soit immédiatement, soit par l'intermé­
diaire de voyelles ou de consonnes; des différences de 
forme constituant plusieurs classes, souvent confondues 

dans les langues modernes mais très-apparentes dans l'an­
tiquité. C'est ainsi que les grammairiens indiens ont dis­
tingué dix séries dans la conjugaison sanscrite, et les 
grammairiens romains quatre conjugaisons. La grammaire 

grecque, et à son exemple les grammaires germaniques 
et slavonnes ont sagement restreint ce nombre. Quant à 
nous, dans l'ensemble du système, nous reconnaissons 
quatre groupes principaux, flexion simple ou radicale. 
flexion directe ou forte, flexion contracte ou faible, flexion 

nasale ou articulée, que nous reproduirons dans nos 

exemples. 

La base de toute conjugaison est la désignation des 
personnes, celle qui parle, celle à qui l'on parle, celle de 
qui l'on parle. Cette distinction fondamentale est marquée 
dans les langues aryennes primitives, et surtout dans leur 
flexion radicale, par l'adjonction de m ou v pour la pre­
mière personne, s ou 't pour la _seconde, t ou nt pour la 

troisième, au singulier, au pluriel et au duel. Or ces types 

ne sont-ils pas précisément ceux des pronoms de la t" per­

sonne; en indien ma ou va, en grec p.e, en latin me, en 

gothique mi, en russe me; de la 2• personne, 1. tu ou tv, 
Gr. au, L. tu, Go. thu, R. te; de la 3e personne, pronom 

démonstratif, 1. ta, Gr. ro, L. t*, Go. tha, R. to; types qui 

se retrouvent dans les idiomes celtiques, iraniens, et même 
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turaniens. Il est vrai que plusieurs de ces désinences se 
modifient sous les voyelles qui les précèdent dans les 
conjugaisons usuelles, mais elles n'en existent pas moins 
virtuellement à l'origine de chaque flexion. 

Elle~ s'étendent, ainsi que nous l'avons dit, non-seule­
ment à toutes les langues aryennes : sanscrit, zend, persi­

que, arménien, grec, latin, gothique, tudesque, saxon, scan­
dinave, lithuanien, slovène, gaëlique, cymrique, et, à tous 
leurs dérivés modernes, mais encore aux dialectes turaniens 
ou finnois·, où nous trou v ons la première personne marquée 
généralement par m ou n, ]a seconde ·par t ou s, la troi­
sième par une voyelle correspondant au pronom détermi­
natif eni ou a. Ce même pronom caractérise, avec ou sans 
aspiration, la troisième personne des verbes sémitiques 
ou chamitiques, dont la seconde est marquée par t ou k, 
et la première par n; coïncidence merveilleuse qui prouve 
l'existence de ces pronoms dès les sièclês les plus reculés, 
où les tribus des Noachidés habitaient ensemble, avant 

leur dispersion, les contrées qui s'étendent de l'Himalaya 

à la Caspienne. 
Les désinences pronominales, diversement nuancées 

d'après les gradations logiques, n'en persistent pas moins, 
toujours reconnaissables à travers les temps, les modes et 
les voix. Le temps a trois grandes phases, présent, futur, 
pas~é; la voix ~st active, réfléchie ou passive; le mode peut 
être affirmatif, dubitatif, impératif. indéfini, et marquer 
d'autres degrés encore, selon la nature de chaque langue. 

La conjugaison indienne, remarquable par la précision 
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et la clarté de ses terminaisons personnelles qui se repro­
duisent régulièrement dans les trois nombres, ne possède 
pas, quant aux temps et aux modes, la même supériorité 
sur les autres _langues; et bornée aux temps principaux 
réclamés par l'usage habituel, elle ne connaît pas ces 
nuances délicates qui abondent dans le latin et surtout 
dans le grec. Voici, dans un ordre analogue à celui des 
grammairiens indiens, mais adapté à l'usage de nos lan­
gues, la série des temps et dés modes du sanscrit : présent 
de l'indicatif et de l'optatif, impératif, imparfait, futur 2e 

ou simple, conditionnel, aoriste_, précatif, futur 1er ou com­
posé, parfait simple, parfait composé, participes, infinitif. 
Tous ces temps existent à la fois dans la voix active, et 
dans la voix réfléchie, moyenne ou passive. 

Parmi ces temps, les quatre premiers, indicatif et optatif 
présent, impératif et imparfait, éprouvent dans leur voyelle 
radicale des modifications fréquentes, par crément, dou-

. ble crément, oti insertion de nasale. Les autres temps de 
l'actif dérivent directement de la racine, ainsi que tous 
ceux du moyen, d'où résulte la voix passive par insertion 

de y devant les désinences. Celles-ci,_ toujours pures au 
présent de l'indicatif, s'allongent à l'optatif et s'écourtent 

à l'imparfait, qui adopte l'augment a, ainsi qu'au parfait, 
qui prend le redoublement (t). Le futur simple se forme 

(f) Cet augment a en indien, i en grec, qu'on a voulu assimiler à 
la négation, me paraît plutôt être une simple vibration vocale, qui 
marque la durée de l'inslant passé, durée que le redoublement carac­
térise plus fortement encore. 
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par l'adjonction de s, type du verbe substantif as; et 
proquit, avec l'aide de l'augment, régulièrement l~ condi­
tionnel, irrégulièvemeqt l'aoriste multiforme. Celui-ci se 
rapproche quelquefois d~ l'imparfait, et a Je précatif pour 

nuance dubitative. Enfip, la racine produit, par .l'ad­
jonction de t, n, m, suivis de voyelles, les participes et 
l'infinitif ou nom verbal. 

· Quant aux dix classes de verbes établies par les gram­
mairiens indiens, la 2e et la 3e constituent lfl flexion radi­

cale (présent en mi) ; la 1re et la 6e' la flexion directe (en 
âmi); la 4e et la 1 oe' la flexion contracte (en yâmi) ; la ae, 
la je' la se' la w' lq flexion nasale (en n-mi). 

La conjugaison grecque, si riche, si harmoni.euse, pré­
sente l'tmsemb}~ Ïll}ppsant de six modes, dont chacun 
contient cinq à si~ t~mps, développés dans les trois per­
sonnes et_les trois nombres, et reproduits dan.s les deux 
yoix. Les modf}s de cette conjugaison modèle sont l'indi­
catif, le subjonctif, l'optatif, l'impératif, l'infinitif, les 

participes; les te-rnps sont le présent, l'imparfait, le futur, 

l'aoriste, le parfait et le plus-que-parfait, auxquels il faut 

ajouter, pour cerlains verbes, le futur1 l'aoriste, le parfait, 

seconds ou plutôt primitifs, puisqu'ils naissent immédiate­
ment de la racine. Celle~ci se modifie so~vent, comme en 
indien, daps les mQdes usuels du présent, ainsi qu'à l'im­
parfait. Le futur et l'aoriste 1er se forment par l'adjonction 
de (]' type qu verbe substantif ea ; le parfait 1er prépose à sa 

désinence un x ou upe aspiration gutturale, et ajoute un 
redoublement à· l'augment e de l'imparfait et de l'aoriste. 

s 
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Les désinences sont pleines pour les temps prmc1paux, 
abrégées pour les temps secondaires, allongées dans le 
moyen et dans Je passif, qui ne diffère de celui-ci que par 

· le futur et l'aoriste, formés, cOin me le ·participe passé, par 
l'adjo.nction du verbe Bew, sanscrit liâ. 

Considérés dans leur conjugaison, les verbes grecs se 

rapportent aux trois premières flexions, avec lesquelles 
se confond la quatrième. La flexion radicale conserve au 

présent p.t; la flexi~n directe w; la flexion contracte prend 
ew, cxw, ow, voyelles qui se combinent en diphthongues, et 
servent d'attache aux suffixes du futur, de l'aoriste et du 
parfait. La flexion articulée, analogue à la flexion directe, 
se termine en vw, rw, crx.w, etc. 

La conjugaison latine, quoique moins variée que celle 

des Grecs, peut cependant se comparer avec avantage à 
celle des Indiens. Elle ne distingue que deux nombres, 
singulier et pluriel', mais elle possède, dans l'indicatif 
et le subjonctif, deux séries de six temps, présent, im­
parfait, futur, futur passé, parfait, plus-que-parfait, 
indépendamment de l'impératif, de l'infinitif et des 
participes; et chacun de ces temps et de ces modes se 
répète dans la voix active et dans la voix moyenne ou pas­
sive. La flexion radicale n'y existe plus guère que dans le 

verbe substantif sum (indien as), qui. se corn piète par 
l'auxiliaire fio (indien oû). Tous les verbes sont donc ré­

partis entre la flexion directe, représentée par la troisième 

conjugaison en o, qui devrait évidemment figurer la pre­
mière, etla flexion contracte en ao (o), eo, io, répartie dans 
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les f re, 2" et 4• conjugaisons usuelles : contraste étrange 
que l'on maintient, contre toute logique, entre la gram­
maire latine traditionnelle et la grammaire grecque mieux 
constituée (1). La 3e conjugaison domine, en effet, non­
seulement par les désinences pures du présent, mais par la 
simplicité de son futur et de son parfait, tandis que les 

autres s'adjoignent l'auxiliaire fio, qui devient bo au futur, 
vi au parfait, ham à tous les imparfaits. Le moyen ou passif 

adopte au présent et au futur les désinences de l'actif, 
avec l'assonancer, modification du pronom réfléchi se (2). 
Ses temps passés sont des périphrases combinées avec le 

participe. 
L'italien et le français, issus du latin, ont conservé, tout 

en la modifiant, la forme simple du présent indicatif et 
subjonctif, ainsi que du prétérit défini. L'imparfait est une 
abréviation du latin; le futur et le conditionnel s'en écar­
tent, au contraire, par l'adjonction à l'infinitif du type az, 
ho, habeo. Les temps composés du passé et du passif se 

construisent avec le participe et les mêmes auxiliaireshabeo, 

sum, (io, sto, multipliés encore en espagnol et en portu-

( 1) Nous avons protesté depuis longtemps contre ce fâcheux usage 
consacré par les grammaires latines, en opposition avec la gram_ml'l.ire 
grecque, avec la grammaire allemande rectifiée, et qui entrave, tant 
qu'il subsistera, tout système d'enseignement général. 

(2) Cette origine est confirmée par l'usage des langues scandinaves et 
slavonnes, qui ont conservé la forme pure en s. Quant à la formation 
du futur et du parfait contractes de l'actif, nous rectifions ici et répu­
dions franchement une erreur commise dans notre premier ouvrage. 
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gais. Dans toutes les langue~ modernet', l'aŒûblissement 
des désinences exige l'emploi des pronoms personnels. 

L'ancienne conjugaison gothique distingue chaque per­
sonne auK trois nombres, mais elle est fort restreinte à 
l'égard des temps; car, après le présent, indicatif et sub­
jonctif, ;1vec lequ.el se confond le futur simple, elle ne 
possède que le prétérit des deux modes, qui représente en 
wême temps l'imparfait; puis l'infinitif et les participes. 
A, l'exception .du verbe radical :;ubstantif, tous ses verbes 

s~ partagel)t en deux séries, la flexion directe ou forte, dont 
l'j~dicatif présent est en a, et doQt le prétérit change de 
voyelle, ainsi que le participe passé, toujours terminé 
en n; et la flexion contracte ou faible, dont le présent 
est en ia, o, a, et dont le prétérit et le participe, conservant 

leurs voyelles; s'adjoignent le suffixe da, qu'on retrouve 
dans le verbe grec eew, sanscrit tU. 'Les verbes gothiques 
sont généralement actifs aux temps simples; cependant 
ils conservent au présent les vestiges mutilés d'un ancien 
p~ssif; mais les autres temps prennent tous pour auxiliaire 
le verbe substantif z'm, sanscrit as, complété par le 
verbe wisa, sanscrit vas. 

L'allemand et l'anglais, de même or1g1ne dans leur 

constitution primitive, ont les mêmes temps que le go­

thique, et confondent, comme lui, le futur simple avec le 
présent, et l'imparfait avec le prétérit. En allemand, Je pré­
sent et le prétérit ont deux modes, et les verbes se rangent 
en deux classes distinctes : flexion directe ou forte, qui 
change la voyelle radicale, au prétérit toujours, au parti-
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cipe quelquefois, adoucissant cette voyelle aù subjonctif 
et terminant son participe P<l:r n; flexion contracte ou fai­
ble, qui conserve la voyelle intacte, et ajoute au prétérit et 
au participee le suffixe te, issu du verbe thue, gothique. da •. 

L'anglais offte également ces deux classes : ,flexion fo~te, 
sans désinence, à voyelles variées mais irrégulières; flexion 
faible àvec suffixe au prétérit et au participe· en d, du verbè' 

do,' même origine. De plus, l'allemand prépose au parti .. 

cipe passé dé tous ces verbes le' préfixe ge, en latin co 
ou cum, dont l'anglais se dispense avec raison. 

Le verbe substantif offre, en allemand comme en an­
glais, les trois types sour (lat. sum, ermn), be (lat.fio), 
was (goth. wisa). L'auxiliaire habe, have, y forme ré­
gulièrement le parfait complexe ; et le futur a pour 
auxiliaires, en allemand, werde, en anglais shall, we"ll, 

et d'autres verbes encore dans les conditionnels. Le 

suédois et. le danois, analogues pour l'ensemble' se 
distinguent cependant des autres idiomes germaniques 

par certaines particularités, doDt la plus remarquable est 

l'apposition de s, type du pronom réfléchi, représenté en 
latin parr, à tous les temps des verbes passifs. . 

La conjugaison, russe, qui doit résumer pour nous celle 
des langues slaves, est restreinte dans ses temps simples, 
puisqu'elle n'a que l'indicatif présent, terminé en u, ~·u, 

l'impératif, l'infinitif, les participes. Mais elle est d'autant 
plus riche en temps dérivés, produits par ces derniers, et 
formant, à l'actif, avec le s·uffixe l ou al, et au passif avec 

le suffixe em ou an, un imparfait, un parfait, un plus-que-
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parfait, ainsi que deux futurs tirés de l'infinitif avec l'auxi­
liaire esm' (sum) ou bywaiu ({io;. De plus, une voix réflé­
chie avec adjonction de sia, complète cette conjugaison 
remarquable en russe, en serbe, en polonais. L'ancien 
slovène, généralement identique, offre de plus certains 
temps sirpples, que l'on retrouve bien plus nombreux 
encore dans le lithuanien, ce curieux idiome où les diverses 
flexions du sanscrit sont conservées aussi fidèlement qu'en 
grec, plus fidèlement qu'en latin et en gothique, et dont 
nous regrettons de ne pouvoir reparler en détail. 

Nous nous contenterons également de signaler briève­
ment la conjugaison celtique, qui, dans l'erse ou gaëlique, 
offre des restes précieux de conjugaison primitive, pa-r 
l'apposition des pronoms personnels tout entiers après 
la racine, et par la fréquente aspiration des consonnes~ 
que l'on rencontre également en gallois ou cymrique, 
où cependant les désinences verbales ont pris la forme 
de nos flexions. 

D'autres rapprochements pourraient être faits avec la 
conjugaison persanne et arménienne, la conjugaison fin­
noise et hongroise; mais nous devons rentrer ici dans les 
limites que nous nous sommes tracées (t). 

(t) Consulter, pour plus de développements, notre Parallèle des lan .. 
gues, et les ouvrages de Bopp, de Grimm, de Rosen, de Pott, de 
Rask, de Dobrowski, de Pictet. 
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2. Désinençes temporelles. 

. 1. INDICATIF PRÉSENT ACTIF. 

Le présent, indivisible en sa durée, subit dans le dis­
cours les modifications logiques de l'affirmation, du doute, 
de l'appel, de l'abstraction, d'où les modes . divers de 
l'indicatif, de l'optatif, du subjonctif, de l'impé~atif, de 
l'infinitif, des participes. Tous ces modes, altér.ant légè­
rement les désinences fondamentales issues des pronoms 
personnels, s'accentuent au présent indien par un crément 
dont la trace se retrouve dans la plupart des langues sœurs, 
ainsi que le prouveront les exemples de conjugaison. Ici 
nous donnerons seulement les désinences de · la · t1exion 
radicale pour le sanscrit, le grec, le zend, le lithuanien; 
celles de la flexion directe pour toutes les langues compa­
rées, auxquelles nous ajouterons, par exception, quelques 
autres représentants de ce vaste système. 

DÉSINENCES. 

ln dien ~ mi 
si ti map t'a nti 

âmi asi a ti ârnap at' a an ti 

Grec .- . ~ 
!J.t crt ).iev 't'E V't't 

~ êtÇ Et O!J.EV E't'E '; :j <J t 

Latin. 0 is it imus itis unl 

Italien .. 0 iamo ete ono 

Espagnol. 0 es e emos eis en 

Français . s, e s, es t, e ons ez ent 

Gothique. .. a is ith am ith and 

Allemand .. e est et en et en 

Anglais. est th, s 

Russe. .. iu eS et em ete iut 
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SUPPLÉMENT. 

1 ?~Î. hi ti ma hi ta nti 
Zend. 

am~ a hi aiti âmahi ath a en ti 

~ ~i si ti me te ti 
Lithuanien. . 

a ame a te a 

Polonais ... am as a amy a cie ai a 
c 

Islandais. a ar a1' ttm id a 

Suédois .. er e1· er en a 

Erse .... aim air a id a mar thaoi a id 

Gallois .. ûn il ai em ech ent 

Persan .... am ad em ed and 

Arménien ëm iJs ê ëmk êk ën 

Finnois .. an at a,- am me atte awat 

Hongrois. om, ok od, s ia,- unk tok nak 

Hébreu .. i, ti ta no tt lem ou 

Arabe ... i, t ta n:a tom ou 

Copte ... ei et es en ten sou 

Les désinences du duel sont en indien : âva;, atha;, ata; , 

en grec : op.ev, erov, erov; en gothique : os, ats, and; en 
lithuanien : awa, ata, a. 

2. OPTATIF, SUDJONCTIF. 

Le mode nubitatif, unique chez les Indiens, se subdivise 
chez les Grecs en optatif et subjonctif, et à ce dernier se 
rattache chez les Latins le futur simple (3e conjugaison). 
Le subjonctif se retrouve en italien, en français, en gothi­
que, en allemand, mais il a disparu en anglais, ainsi qu,en 
russe, où il se confond avec,l'indicatif. 



Indien .. 
~ yâm 

opt. J 
~ aiyârn 

Grec .. , ot!J.t ~ opt. ) t'l)V 

subj. w 

f
, su. bj. f am Latin ... 

fut. arn 

Italien . . subj. a 

Français . 

Gothique. 

Allemand. 

Russe ... 

subj. e 

subj. au 

suhj. e 

ind. iu 

12t 

yâ$ 

ais 

OtÇ 

as 

es 

a 

es 

ais 

est 

es 

yât 

ait 

Ot 

?1 · 
at 

et 

a 

e 

ai 

e 

et 

5. IMPÉRATIF. 

yâma 

aima 

Ot!J.EV 

tù!J.EV 

anws 

emus 

iamo 

ions 

aima 

en 

em 

yâta 

ail a 

Ot't'E 

'l)'t'E 

atis 

elis 

iate 

iez 

ai th 

el 

ela 

yup 

ai yu~ 

t'l)O'CXV 

OtE V 

tùO't 

a nt 

ent 

a no 

enl 

aina 

en 

iut 

L'impératif est complet en indien; partout ailleurs il 
supplée aux personnes qui lui manquent par celles du 
subjonctif ou de l'indicatif. 

hi tu tci ntu 
Indien .... âni âma 

a at tt al a antu 

8t 't'(l) 't'E 't'<bcrotv 
Grec . tù!J.EV 

e E't'O) E't'E OV't'oJV 

Latin. e ito a mus ite unto 
Italien a iamo ile a no 

Français . s, e e ons ez ent 

Gothique. ai aima i!h aina 
Allemand. e en et en 

Russe ... et c en~< ile iut 

4. UlPARFAl'J', 

L'imparfait, temps interm-édiaire entre le rrésent et le_ 
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passé, figure en indien et en grec comme une abr~viation 
du présent, précédée de l'augment a en indien, e en grec, 
lequel marque éloignement, départ. 

L'aoriste second, ou ancien, adopte dans ces deux lan­
gues les mêmes désinences : 

Indien. . . . . . a'frl. a;; at ârna at a an 
Grec. . . . . . . ov OfJ.EV ov 

Mais en latin l'imparfait est devenu partout un temps 
complexe, formé par l'adjonction de fiam, subjonctif de 
l'auxiliaire fio, dont l'aspirée s'est changée en ténue sous 

l'influence d'une voyelle intercalaire; et de là sont formés, 
par abréviation, les imparfaits des langues néo-latines (1). 

Latin. . . . . ebam, ebas ebat ebamus ebatis ebanl 

Italien . . . . eva evi eva cvamo evate evano 

Français . . . ais ais ait ions iez aient 

Les langues germaniques et slavonnes ont perdu l'im­
parfait simple, qu'elles confondent avec l~ prétérit. 

fi. FUTUR. 

Le type primitif dÙ temps à venir paraît êhe celui du futur 

second des Grecs et du futur simple des Romains, qui n'est 

guère qu'un allongement du présent, grec : w, etç, et, oup.elJ, 

~tre, ouen; latin, am, es, et, emus, etis, ent. Ainsi s'explique 

(i) Exemple: L. vendebam, vendebamus. It. vendeva, vendevamo. 
Fr. vendaù, vendions, etc. 
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la fusion de ces deux temps chez les Goths, les Allemands 
et les Slaves. Mais les Indiens ont formé de bonne heure 
leur futur par l'adjonction du verbe substantif as, être 
(futur syâmi), procédé suivi par les Grecs. 

Indien. . . syâmi syasi syati syâma~ syat'a ·syanti 

Grec . . . . O"W O"Etç O"Et O"OIJ.EV O"E't'E O"oucn 

Le futur contracte des Romains se forme d'une manière 
analogue, en adjoignant au radicat le présent de fio # 

devenir, changé en labiale faible à la suite d'une voyelle. 

Latin . . . . ebo ebis ebit ebimus ebitis ebunt 

Mais les langues néo-latines n'ont pas suivi cet exemple; 
car le futur, en italien et en français, se compose de l'in­
finitif de chaque verbe, avec apposition abrégée de l'auxi­
liaire habeo, ho, ai (1) • 

Italien . . er-o er-ai er-a er-emo er-ete er-anno 

Français . (e) r-ai (e )1·-as (e)r-a (e)r-ons (e)r-ez (e)r-ont 

En russe, le futur simple, ordinairement analogue au 

présent se marque quelquefois par l'insertion d'une nasale. 

6. CONDITIONNEL. 

Au futur se rattache le conditionnel, qui en dérive 
régulièrement en indien à l'aide d'un augment; et qu'on 

(t) Exemple: lt. vendero, venderemo. Fr. vendrai, vendrons. 
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retrouve, sans augment, dans l'optatif grec, ainsi que dans 
l'imparfait du subjonctiflatin, où le suffixes se change en r. 

Indien. . . syarn, 

Grec. 

Latin erem 

O'OtÇ 

er es 

syat 

crot 

er et 

syâma syata syu~ 

O"OtfJ.EV O"Ot't'E 

er emus er elis erent 

Les idiomes néo-latins forment leur conditionnel , 
comme leur futur, par l'adjonction de l'auxiliaire abrégé 
habeam, abbia, ais (2). 

Ital. . er-ei er-esti er-ebbe,-ia er-emmo er-este er-ebbero,-iano 

Franç. (e)r~ais (e)r-ais (e)r-ait (e)r-ions (e)r-iez (e)r-aient 

7. AORISTE. 

Ce temps, placé entre le futur et le passé, atteste son 
origine par sa formation même, reproduisant en indien, 

où il est très-varié, tantôt les désinences de l'imparfait et 
de l'aoriste second grec, tantôt celles du verbe substantif; 
ce qui l'assimile alors à l'aoriste premier grec et à certains 
parfaits des verbes latins. 

. Indien, a or. 1". ) 
sam, sas sat sâma sala san 

sam, SÎ$ sît sm a sta sus 

Grec, aor. 1er .. ürJ. (jrJ.Ç (j~ O'rl.fJ.EV O'rJ.'rE O"OCV 

Latin, parf .... si sis ti sit sirnus sis lis sêre 

Ce temps n'existe pas dans les lang~es modernes: 

(2) Exemple: lt. vende!'ei, yenderemmo. Fr. vendmis, vendrions, etc. 



8. PARFAIT. 

Le parfait ou prétérit défini s'exprime, chez les Indiens, 
par des désinences brèves et par le redoublement du radi­

cal ; méthode simple que les Grecs ont reproduite dans le 
parfait second ou primitif de certains verbes. Mais, dans 
le plus grand nombre, les désinences du parfait sont ren~ 

forcées chez eux par une aspirée () ou une gutturale x. (t). 

En latin, en gothique, dans les langues romanes et ger­

maniques, le prétérit simple a conservé, pour la flexion 
directe ou forte, des désinences analogues à celles du , 
sanscrit; mais le redoublement n'étant qu'e~cep~ionne,, 
le gothique, l'allemand, l'anglais, y suppléent par un 
changement de voyelles, qui contribue puissamment à 

l'harmonie de ces langues dans les verbes appelés irré­
guliers. 

FLEXION FOl\TE, 

Indien a itha a inta a Up 

. [ (/. C<Ç rJ..fJ.EV rJ..'t'E wn 
Grec .. 

XrJ.. XrJ..Ç XE XrJ..fJ.ë.V XrJ..'t'ë. XrJ..O't 

Latin. isti 'il imus istis ête, ê1·unt 

Italien .. ei es ti è emmo este erono 

Français .. is is it imes ites . irent '(2) 

( 1) D'après l'ingénieuse théorie de Bopp, cette guttnrale gi:ecque 
serait issue d'une sifflante appartenant primitivement au verbe substan­
tif, comme les désinences de l'aoriste 1er en a" et xC(. Nous admettons 
cette opinion d'autant plus volontiers, qu'elle confirme la nôtre à l'égard 
des verbes latins en vi, ui, dérivés du verbe fui. 

(2) Exemple : It. vendei, vendemmo. Fr. vendis, vendîmr;,s. 
It. vendessi, vendessimo. Fr. vendisse, vendissions. 



Gothique .... 

Allemand .. ' .. 

st 

st 

Anglais. . . . . st 
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um 

en 

ut 

et 

un 

en 

Mais, pour Ja flexion contracte ou faible, le parfait latin 
ajoute au radical l'auxiliaire fio, prétérit fui, modifié e:n 
vi ou ui, lequel s'atténue encore dans les langues dérivées : 

FLEXION FAIBLE. 

·1 
ui uisti uit uimus uistis uêre 

Latin .. . . 
a vi avis ti avit avimtts avistis a·vêre 

Italien . ai asti à am mo aste arono 

Français. ai f!S a âmes âtes èrent (1 ~ 

La flexion faible ou régulière des Germains subit une 
modification plus grande encore par l'adjonction d'un 
auxiliaire étranger au latin, mais q~'on retrouve dans le 
verbe grec eêw, indien liâ, faire, ainsi que dans le gothique 
da, allemand thue, anglais do : lequel, employé au pré­
térit (gothique ded, allemand that, anglais did) produitll 
par abréviation, les terminaisons suivantes, qu'on retrouve 
dans tous les· verbes de cette, flexion. 

Gothique . . (i)da 

Allemand. . (e)te 

Anglais. . . ed 

(i)des 

(e)test 

edst 

(i )da 

(e)te 

ed 

(i)dedttm 

(e)ten 

ecl 

(i)deduth 

(e) let 

ed 

(i)dedun 

(e)ten 

ed 

Une première trace de cette formation se remarque déjà 

(1) Exemple: [t. amai, amammo. F1·. aimai, aimâmes. -It. amass(, 
amassimo. Fr. aimasse, aimassions. 
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dans l'aoriste passif grec env, et son participe eet~, évidem­
ment dérivés de eew (t). 

Les langues slaves, par un procédé analogue, marquent 
à l'aide de participes habilement nuancés les diverses 
gradations du passé. Ainsi, en russe, Je suffixe /, al, wal, 

issu probablement d'un participe primitif en t ou d, four­
nit, avec ou sans préfixe, un imparfait, un parfait, un 
plus-que-parfait bien caractérisés (2). 

9. PLUS-Ql:JR•PARFAIT. 

Le plus-que-parfait n'existe pas proprement chez les 
Indiens; toutefois un de leurs aoristes, avec redoublement 
précédé d'un augment, correspond assez exactement au 
plus-que-parfait second des Grecs. 

Indien .... . a~ al âma at a an 

Grec .... . Et V EtÇ Et Et'rE 

. Le latin forme, comme on sait, le plus-que-parfait indi­
catif ou subjonctif en ajoutant au parfait le suffixe r 

ou s, comme dans les désinences eram, veram; erim, 
verzm; issem, vi'ssem. Cette dernière, affectée au plus­
que-parfait du subjonctif, a prodùit comme on sait, le 
conditionnel fort ou faible des langues romanes. 

(1) Exemples : gothique, liubi-da, -des, -da, etc.; allemand, lieh-te, 
-test, -te, ou that lieben; anglais, lov-ed, -edst, -ed; ou did love; litté­
ralement : je fis l'action d'aimer. 

(2) Exemples : slavon et russe, lubliu, j'aim~; luhil, j'aimai; lubi­
wal, j'ai aimé; slubil, j'avais aimé, etc. 
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1 issern isses isset issmnus issetis issent 
Latin. . ~ avissem, avis ses a·visset avis sem us avissetis avis sent 

. [ es si es si esse essimo este essero 
Italien. 

as si as si asse assimo aste asser0 

Français . r 
isse isses 'il issions issiez issent 

asse asses ât assions assiez assent 

Le gothique marque son conditionnel passé, dans la 

flexion forte, par l'extension des désinences du parfait . 
' et l'allemand le complète par l'adoucissement des voyelles. 

Gothique . . . . . . iau eis ei 

Allemand. . e est 

eima 

en 

eith 

ët 

eina 

en 

Dans la flexion germanique faible, fa distinction du 
conditionnel passé, quoique marquée en gothique, dispa .... 

raît en allemand et en anglais. Elle n'existe pas en russe. 

10. VOIX MOYENNE ET PASSIVE • • 

Tous les verbes indiens se conjuguent dans les deux 
voix, active ou agissante, moyenne ou réfléchie; et dè 
cette dernière résulte la voix passive par l'intercalation 
d'un y devant les désjnences. _Dans le grec 1e passif, 

identique au moyen, ne s'en distingue qu'à l'aoriste et 

au futur. 

INDICATIF PRÉSENT. 

. ! ai sai tai mahai llvai a tai 
Indien .. 

ai as ai a lai âmahai atlvai an/ai 

.. ~ 
J.J.ct( C'ct( 't'ct( !J.E6ct crOe V't'()(( 

Grrc 
O}Wt ·~, ECH E't'()(t O)J.E61X EGÛE OV't'()(t 
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OPTATIF ET SUBJONCTIF. 

. t 
iya U'âs ita 'Îmahi îâvarn, ît·an 

Indien .. 
ai y a aifâs ail a aimahi aiavarn, airan 

. t OtJ.l1JV OtO Ot'tO oqJ.e6cx otcr6e OtV'tO 
Grec ... 

W!J.CXt ?1, 1JCXt 1J'tC<t W!J.E6CX 't]Cl'6! WV'tCH 

Le latin, dont les désinences déponentes ou passives ré­

sultent également de celles de l'actif, les a obtenues dans 
l'origine par l'adjonction de s, type du pronom réfléchi, 

changé en r par la prononciation romaine; mais à la 2e per­

sonne du pluriel, l'usage a substitué un participe pluriel. 

' ind. . or 
Latin ... ) 

, subj.. ar 

eris itur imur (i,mini) untur 

aris atur amur (amini) ant'ttr 

Cetfe formation spéciale étant reconnue et prouvée par 
les verb~s réfléchis des langues slavonnes et scandinaves, 
nous n'aurons plus qu'à comparer ici les autres temps de 
l'indien et du grec. 

IMPARFAIT. 

Indien .. ai at'âs a ta âmahi allvarn, an ta 

Grec ... O!J.1JV ou, EO t'tO O)J.s6cx t0"6e OV't'O 

FUTUR. 

Indien .. syai syasai syatai syâmahai syai!~,n~ . $yimtai 

Grec ... Cl'O!J.CXt a:J, Cl'ECXt Cl'E't<Xt Cl'O!J.E6CX crscr6e C'OV't<Xt 

AORISTE. 

Indien. si sa t'as sa ta sâmahi saavam, santa 

Grec ... O'<X)J.'t}V aw, acxo O'CX'tO GCX!J.E6et <l'IXCl'6t Cl'IXV't'O 

9 
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PARFAIT. 

Indien. aî isai ai imahai ifivai irai 

Grec ... v.oc~ croce 'riXt Ï.u.61X a6e; vroct 

11. Participes et Infinitif. 

Les participes, si importants dans le discours, existent 
en indien pour toutes les gradations de temps et de voix 
réparties dans les autres langues. Voici leurs désinences 
marquées dans les trois genres. 

VOIX ACTIVE. 

Participes. 

Présent. Futur 2. Futur l. Parfait. Aoriste. __...... __.., .....--..... 

·l 
an syan 

Indien .. atî syanti 

at syat 

tâ vân tavân 

trî usî tavatî 

ttë vas ta vat 

llrec .... ) 

wv awv 

OUO'IX O'OUGIX 

ov aov 

lùÇ O'OCÇ 

UtCX aoc a ex 

0~ O'OCV 

Latin .... ens tun.ts 

Italien .... endo 

Français ... a nt 

Gothique .. ands 

Allemand .. end 

Anglais ..• ing 

Russe .... ia, si wsi, wal, l 



- t31 

VOIX PASSIVE. 

J?articipes. 

Présent. Futur 2. Futur 1. Parfait. 

Ind . . amâna1,-â,-anf syamâna1 anîya~ ânap 

Grec. . O!J.!Voç,-'r),-ov 

Latin . 

Ital.. . . . 

Franç. . • 

Goth.. .. 

Allem. 

Angl.. 

O'O!J.EVOÇ fJ.EVOÇ 

end us 

Aoriste. 

l
tap, tâ,.ta~ 

naJ,na,na~ 

{

'toç, 't"'}, 'tOV 

Oetç, Oetaet, O!v 

tus, ta, tum 

to, ta 

f

- e 
~', ée 

{ans 

l ths 

fen 
~et 

Russe. emyi enyi tyi 

La langue indienne possède aussi plusieurs désinences 

de gérondifs ou noms verbaux. La principale est celle qui 
marque l'infinitif en tum,, répondant au supin grec et latin 
en -ro11, tum, et à l'infinitif slavon et russe en t'. De plus 
les diverses formes abstraites en ârn,, anai, asaî, que l'on 
trouve dans les verbes indiens, expliquent suffisamment 
les infinitifs grecs en erv, e11at; gothiques et allemandsp 
en an, en: latins, italiens, français, en re pour se. 
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12. Temps çomposés. 

Les temps composés, produits par l'affaiblissement des 
désinences, existent dans toutes les langues, même en 
in,dien, où le futur complexe, dit futur 1er, se compose 
4u participe futur joint au présent du verbe substantif 
as; et le parfait complexe causatif, d'un gérondif avec 
le passé du même verbe. 

En grec, l'aoriste et le futur passif s'adjoignent le verbe 
eew, faire, déjà inhérent au participe aoriste. 

En latin, tous les temps passés. du moyen ou passif se 
forment du participe aoriste joint aux diverses gradations 
de sum ou de fui. Cette méthode a prévalu dans les langues 

romanes, pour les passés de l'actif comme pour ceux du 

passif, et l'italien et le français emploient les quatre auxi­
liaires ho, sono, fui, sto; ai, suis, fus, étais. 

Le gothique a des temps composés avec im ou skal. 

L'allemand prend au parfait bin ou habe, avec le participe; 
au .futur werde# avec l'infinitif. L'anglais pre:qd au parfait 
am# have; au futur shall, will; au subjonctif may, à l'inter­
rogatif do. 

Le russe exprime les temps passés par les gradations du 
participe indéfini, l, la, lo; les teinps futurs avec l'auxi­

liaire budu, le mode passif avec le verbe substantif esm'; 
usage répandu dans tout le domaine slavon. 

Mais les citations qui vont suivre ne devront s'appliquer 
qu'aux temps simples, dont la formatio"n se correspond 

dans nos langues comparées. 
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. II. 

EXEMPLES DE CONJUGAISON. 

Les flexions verbales que nous avons indiquées se déve­
loppent, en sanscrit, en grec, en latin, en gothique, ainsi 
que dans les langues romanes, germaniques et slavonnes, 
avec des nuances diverses, mais qui toutefois attestent une 
merveilleuse persistance dans les formes soit simples soit 
complexes de la conjugaison européenne, ainsi qu'on 
le verra par les exemples. · 

Nous signalerons, dans les fle~ions radicale, .directe; 
contracte, articulée, les verbes dont l'extension ~st la plus 
vaste. aux divers modes du .présent, ·du futur et du passé, 
d·ans les voix active et moyenne ou passive. 

1. Indicatif présent. 

En tête de la flexion radicale se place naturellement le 

verbe substantif As, dont la racine est s, expression de la 
vie~ et qui, bien qu'altéré par son fréquent usage et 
~omplété par d'autres verbes·, n'en est pas moins resté 
chez tous les peuples, comme type, comme auxiliaire ou 

comme suffixe, le moteur principal du laFigage. 

Indien . . . asmi 

Grec . . · • . d)J.t, È!J.!J.t 

a&i 

AS, être. 

INDICATIF, 

asti sm'a1 .tan ti 
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Latin .... .mm es est sumus estis su nt 

Italien •.. sono sei ê siamo 3iete sono 

Espagnol. . soy er es es somos sois son 

Français. . t" suis es est sommes êtes sont 

Gothique .. L im is ist sijum sijuth sind 

Allemand .. (bin) (bist) ist sind seid sind 

Anglais . . ·~am art is are are are 

Russe ... .:._ esm' esi est' esmy este sut' 

SUPPLÉMENT. 

Zend .... ah mi a hi asti hmahi sla henti 

Lithuanien. es mi es si es t-i es me este es ti 

Polonais .. iestem iestes iest iestesmy iestescie Slf 

Islandais .• em ert er erum erud eru 

Suédois ... ar ar ar are aren. ara 

Gallois .. (wyv) (wyt) oes ym y ch y nt 

Persan .. am ast em ed and 

Arménien. ëm ës ê ëmk ék ën 

Les désinences du duel sont, en indien : sva~, st'a1, sta~ ; 

en grec, iap.ev, èarov, iaroJJ; en gothique : sija. sijuths_; en 
lithuanien : eswa, esta. L'anglais ~t le suédois substituent 
fréquemment r à s; l'erse au contraire conserve is in va ... 
riable devant les pronoms personnels. L'allemand, pa~ 
une exception bizarre, emprunte ses deux premières 
personnes du singulier à bin, anglais be, latin fio, russe 
byw, indien oû. Ce verbe supplée d'ailleurs tous les 

temps passés du latin, du russe, du français, lequel l 
joint le verbe sto, indien st'â; de même que les langues 
germaniques y ajoutent le verbe wes, indien vas. 
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Voici d·autres exemples de la flexion radicale, consti­
tuant la 2• série de la conjugaison indienne. 

Il Âs, ~:ester. Indicatif présent moyen : Âsai, Âssai, Âstai; Âsmahai, 

Âdavai, Âsatai; Âsvahai, Âsât'ai, Âsâtai. G. 1}!J.cxt, ·~acxt, ~O"tcxt; ·~!J.~Ocx, 
~a6e, 1}v-roct ou giXTIXt; ~!J.e6ov, 1}a6ov, ·~cnov. 

,1 

11 /, aller. Indicatif présent actif: Aimi, A iii, Aiti, Imap, !t'a, Yanti, 

etc. G. !Î!J.t, elç, Etat; Î!J.~v, h!, ÎC(crt ou ~ovTt. L. eo, is, it, imus, itis, 
eu nt. 

Il Çî, reposer, Indicatif présent moyen : Çâyai, Çaisai, Çaitai; Çai­

mahai, Çai/lvai, Çairatai, etc. G. XElfJ.CXt, XElO'CXt, XEtTC(l; XElfJ.E"6C(, XEt0'6E, 

X!tV'tC(t. 

Il Ad, manger. lnd. prés. : Admi, Atsi, Atti; Admap, Atfa, Adanti. 

L. edo, edis ou es, edit ou est; edimus, editis, edunt. GO. ita, itis, itith, 

ïtam, itith, itand. A. esse, isst, ist; essen, esset, essen. R. iem, iei', 

iest; iedim, iedite, iediat. 

Il Vid, savoir. Ind. prés. : Vaidmi, Vaitsi, Vaitti; Vidmap, Vitt'a, 

Vidanti. G. ttS"I}fJ.t, e'l.o"l}ç, e'l.o"l}crt; 'I.~!J.ev, îaTe, îacxat. GO. wait, waist, 

wait; witam, witith, witand. A. weiss, weist, weis; wissm, wisset, 

wissen. R. wizu, widis, widit; widim, widüe, widiat. 

A la flexion radicale se rattachent, en grec ainsi qu'en 
indien (3' série) , certains verbes à redoublement d'ini­
tiales, lesquelles dispHraissent dans les autres langues. 

Il Dâ, faire. Indiéatif présent : Daaâmi, Daaâsi, Daaâti; Daa·ma1, 

Datfa, Daaati, G. (6ew) Tt6·"1}!J.t, -"l}ç, -"l}crt, -efJ.ev, -eTe, -~_tcrt! !. thue, 

thust, thut, thun, thut, thun. AN. do, dost, does, do, etc. _ R. dieiu, 

die$, diet, diem, diet~, dieiut. 

Il Dâ, donner. Ind. prés. : Dadâmi, Dadâs·i, Dadâti, Dadma1, Datt'a1 

Dada ti. G. (ôow) ÔtÔ-WfJ.t, -wç, -wat, -OfJ.EV, -oTe, -ouat. L. do, das, dat, 

damus, datis, dant. l'l. do, dai, da, diamo, date, danno. R. dai'iJ1 

daei', da et, daem, dae te, dai ut. 
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I!Ùn, produire. Ind. prés. : /ajanmi, /ajansi, lajanti , fajanma~J 
fajât'a, fajnati. L, (geno) gign-o, -is, -il, -imus, -itis, -unt. 

Il St'â, se tenir. Ind. prés. : TiSt'-âmi, -asi, -ati, -âma1, -at' a, -anti, 

G. (a'tetw) ta't-"IJ!J.t, -1}ç, -'Y}at, -Ot!J.EV, -et-re, -eta!. L. (sto) sisto, -is, -it, 
-imus, -ilis, -unt; ou sto, -as, -at, -amus, -atis, -ant. IT. sto, -ai, 

-a, -iamo, -ate, -anno. A. stehe. -est, -et, -en, -et, -en. AN. stay, -est, 

-s, -, etc. R. sto iu, -is' , -it, -im, -ite, -iut. 

La flexion directe, qui embrasse le tiers des verbes des 
.diverses langues, est produite par l'adjonction d'une 
.voyelle sourde après la racine verbale, avec ou sans cré­
ment dans les modes du présent. Elle correspond ainsi 
·aux t re et 6' séries des Indiens, à la flexion commune 

~es Grecs, à la flexion forte gothique et russe, et à la 
troisième conjugaison latine. Le moyen ou passif latin. 

ajoute aux désinences la lettre r, laquelle remplaçe un .t 
primitif, abrégé du pronom réfléchi se qui apparatt 
.encore dans les idiomes scandinaves et slavons. Nous 
donnerons pour exemple un des verbes les plus simples 
et les plus répandus dans les langues principales. 

Lt, dissoudre. 

Pl\ÉSENT ~CTIF. 

Indien .. ~ayâmi layasi laya ti layâmaJ layafa layanti 

Grec ... Àuw Àuw; ÀUEt ÀUO!J.EV ÀUE'tE Àuouat,-OV't't 

Latin ... luo luis luit lui mis luitis luunt 

-Gothique. laja* lajis lajith lajam lajith lajand 

·Allemand. lauge laugest lauget laugen lauget laugen 

Français . lave laves lave lavons lavez lavent 

Russe. lïiu lïe$' lïet lïem Uete lïiut · 
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PRÉSENT MOYEN. 

Indien. lîyai lîyasai lîyatai lîyân1,ahai lîyaavai lîyantai (1) 

Grec .. ÀUO)J.OC~ ÀU?J 1-EOCt ÀUE't'OC~ ÀUO)J.E6oc ÀUEO'fiE Àuovtoct 

Latin. lu or lueris luit ur lui m'lw (luimini) luuntur 

Russe. lïiusia lïes' si a lïetsia lïemsia lïetesia lïiutsia 

Voici quelques verbes de la même série. 

Il Bû, naître, exister; second verbe substantif. Ind. prés.: Èav-âmi, -asi, 

-ati, -ârna1, -at'a, -~nti. G. cpuw, cpustc;, cpust, cpuo!J.EV, cpuEn, cpuouat. 

L. fuo ou fio, fis, fit, fi mus, fitis, fiunt. A. bin, bist . . . AN. be .•• 

R. bywaiu • . • En erse, bhith; en gallois, bod, 'etc. 

Il Vas, subsister, demeurer. lnd. prés. : Vas-.âmi, -asi, -ati, -âma1, 

-at'a, -anti. GO. wis-a, -is , -ith, -am, -ith, -and. A. wese ..• 

Il Vit, tourner, deyenir : Ind. moyen : Vart-ai, -asai, -atai, -âmahai, 

-aavai, -antai. L. verto; vert-01·, -eris, -itur, -imur (-imini), -untur. 

GO. wairth-a, -is, -ith, -am, -ith, -and. A. werde, wirst, wird, werden, 

-et, -en. Il Passif: Vilyai... L. versor .•. 

Il Lag , adhérer, s'appuyer I. Lag-âmi, -asi, -ati, -ârna~, -at'a, -anti. 

G. À'Y}"(W, -Etc;, -Et, -o!J.EV, -E-rE, -oua~. GO. Zig-a, -is, -ith, -am, -ith, -and. 

A. liege, -est, -et, -en, -et, -en. AN. lie, -st, -s, -, etc. R. le.Zu, -iS' , 

-it, im , -ite, -iat. 

Il Sad, s'asseoir, siéger. I. Sid-âmi, -asi, -ati, -âma~, -afa, anti. G. t~-w. 

-Etç, -st, -o)J.sv, -ë't'E, ouat. L. sid-o, -is, -it, -imus, -itis, -unt. F. siége, 

-es, -e, -eons, -ez, -ent. GO. sit-a, -is, -ith, -am, -ith, -and. A.. sitze, 

· -est, -et, -en, -et, en. AN. sit, -st, -s, -. R. sizu ou sizd-u, -iS'; -it, 
-i?'llo, -ite, -iat. 

(t) Le duel indien est, au présent actif: layâva~, layat'a;, layata~; 

au moyen, lîyâvahai, ~î;yait'ai, lîyaitai. En grec: Àuop.ev, Àue't'ov; ),uop.e9ov, 

ÀuiaOov. Le latin emprunte à un ancien participe la seconde personne d·e 
son pluriel moyen. 
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La flexion contracte ou complexe, produite par l'inser­

tion d'une voyelle accentuée devant les finales, mainte­

nues pures en sanscrit, est généralement représentée chez 

les grammairiens indiens par la 4• classe qui insère i ou 
y, et par la 1 o~ qui insère ay, et donne aux verbes le sens 

causatif. Mais les désinences vocale~ sont grandement 

modifiées en grec dans les verbes contractes en a, e, o; 

en latin dans ceux en a, e, i, des pe, 2e, 4e conjugaisons; 

ainsi que dans les verbes gothiques de la conjugaison 

.faible en · i, o, ai. Nous ouvrirons cette liste par un 

verbe peu usité en sanscrit, mais devenu l'auxiliaire le 

plus commun des langues modernes, où il s'altère con­

sidérablement. 

Il Âp, atteindre, obtenir. Présent indic. : Âp-âmi* ouÂp-ayâmi, -aya1i, 

-ayati, -ayâma~, -ayat' a, -ayanti. L. hab-eo, -es, -et, -emus, -etis, ent. 

IT. ho, hai, ha, abbiamo, avete, hanna. F. ai, as, a, avons, avez, ont. 

GO. haba, habais, habait, habam, habaith, haband. A. habe, ,hast, hat, 

haben, habet, haben. AN. have, hast, has, have, etc. 

Il Ué·, réunir, accroître. Prés. indic. : Ué-yâmi, -yasi, -yati, -yâma; , 

.. yat'a, -yanti. G. !XÙÇ-ew ou !XÙÇ-w, -etç, -et, -ou!J.ev, -et't'e, -ouat. L. aug­

eo, -es, -es, -et, -emus, -etis, -ent. 

Il Dam, dompter, réduire. Prés. indic. : Dâm-yâmi, -yasi, -yati, 11âma;, 

-yat'a, yanti. G. ~!X!J.-!XW ou ~!X!J.-w, -q;ç, -q;, -w!J.ev, -!X't'e, -wat. L. dom-o, 

-as, -at, -amus, -atis, -ant. GO. tam-ia, -eis, -eith, -iam, -eith, -iand. 

11 Naç, périr, détruire. Prés. indic. : Nap-yâmi, -yasi, -yati, -yâma1, 

-yat'a, -yanti. G. voa-ew ou vocr-...~~, -etç, -et, -ou!J.ev, -et't'e, -ouat. L. noc-

-eo, -es, -et, -emus, -etis, -ent. 

Il Garv, peser, s'enorgueillir. Prés. indic. : Garv-âmi ou -ayâmi, -asi, 

-ati, -âma~, -at'a, -anti. G. y!Xop·ow ou rcxup-w, ·otç, -oc , - OU!J.E'Ij ·OU't'e , 

~ouen. 
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11 Svap, sommeiller. dormir. Prés. ind. : Svap·imi, -iSi, -iti, -ima1, -it'a, 

-anti. L. sop·io, ·is, ·it, -imus, -itis, -iunt. 

11 Sâd, asseoir, poser. Prés.· ind. : .Sâd-ayâmi, -ayasi, -ayati, -ayâma1, 
-ayafa, -ayanti. L. sed-o, -as, -at, -amus, -alis, -ant. GO. sat-ia, 

-eis, -eith, -iam, -eith, ·iand. A. setze, -est, ·et, -en, -et, -en. R. saz-

aiu, -aei', -aet, ·aem, -aete, -aiut. On peut remarquer comment dans 

toutes les langues, ce verbe, ainsi que d'autres, prolonge à l'actif 

les désinences neutres. 

Il Tan, étendre, occuper. Prés. ind. Tan-aumi, -ausi, -auti, -uma.t, 

-ut'a, -vanti. G. ~cxv-u<ù ou 'tOtV-u!J.t, -uç, -ucn, -u!J.EV, -U't"E, uv'tt, L. ten­

•o, -es, -et, -emus, -elis, -ent. GO. than-ia, -eis, -eith, -iam, -eith, -iand. 

R. tian-u, -es, -et, -ern, -ete, -ut. 

Enfin la flexion articulée comprend les verbes qu 1 

ajoutent une consonne devant les désinences restées 
simples, comme on le voit en latin et en grec. Elle cor­
respond en indien à la classe 7, intercalant une nasale 
dans le corps même de la racine, aux classes 5 et 8 
qui prennent la syllabe nu, quelquefois u, et à la classe 9 
qui prend ni; adjonctions qui n'existent qu'au présent 

et disparaissent dans les autres temps. Mais on doit encore 

ranger dans cette flexion les verbes indiens désidératifs 

et intensitifs, qu'on retrouve si fréquemment dans la 
langue grecque avec adjonction de 11, rr, a ou aït, et 
généralement tous les verbes allongés. 

Il Yuj, joindre, unir. Prés. ind. Yunajmi, YunakSi Yunakti; YunjmaJ, 

Yunkt'a, Yunganti. L. (jug) jung-o, -is, -it, -imus, -itis. -unt. 

Il PiS. moudre, broyer. Prés. ind. Pinasmi, Pinassi, Pina#!i; Pinsma, 

Pin#{a. Pinsanti. L. (pis) pin-so, -is, -it, -imus, -itis, -unt. 

Il Stfi, répandre, étendre. Prés. ind. Stti-naumi, -nauSi, -nauti. -numa,G, ., 

-nut'a, -nvanti. G. (a-rpo) a-rpw-vu!J.t, -vue;, -vuat, .-VU!J.Ev, -VOTE, -vu~t. 

L. (stra) ster-n~, -nis, -nit, -nimus, -nitis, -ntn1t. 
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Il Dû, jaillir, souffler. Prés. ind. Du-nâmi, ~nâsi,- nâti, -nîmap, -nît'a, 

-nanti. G. (6u), 6u-vw, -vetç, -vet, -VO!J.EV, -~en, -voucrt. R. (du) du-nu, 

-nes'; -net, -nem, -nete, -nut, forme qui correspond au futur. 

2. Optatif, Subjonctif, Impératif. 

L'optatif et le subjonctif grecs se confondent en indien 

sous le nom de dubitatif; en latin et dano les autres lan­

gues sous celui de subjonctif, qui a prévalu. Ils reprodui­

sent, ainsi que l'impératif et le participe, dans chacune 

des flexions les traits caractéristiques du présent de l'in­

dicatif. Dans la flexion radicale, et surtout dans le verbe 

substantif, c'est évidemment l'optatif grec qu'il faut rap­

procher du dubitatif indien, qui ailleurs correspond plutôt 

au subjonctif. 

AS, être. 

OPTATIF. 

Indiel) .. syâ'i!+ syâ~ syât syâma syâta SY'UI 

Grec .. ~tljV ÛYJÇ ELlj ELlj!J.EV ELlj't'E ' ~tljO'ctV 

Latin .. sim sis sit sim us sitis sint 

Italien ... si a si a si a siamo si ale si a no 

Espagnol . se a se as se a se amos se ais sean 

Français .. sois sois SO'Ît soyons soyez soient 

Gothique . sijau sijais sijai sijaima sijaith sijaina 

Allemand. seJI seyest sey seyen seyet seyen 

IMPÉRATIF. 

Indien ... asâni aifii astu asâma sta santu 

Grec ... eî, îcrOt ÈO't"W W!J.EV tO't"E !O't"(I)V 

Latin •.. es, esto esta sim us este sunto 
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Nous signalerons encore dans la flexion radicale, à l'ac­

tif et au moyen : 

Il I, aller. Optatif : Iyâm,, Iyâ~, Iyât, lyâma, Iyâta, Iyu1. G. îot!J.t, 

îotç, tot, lottJ.ev, îot"t'e, lotEv. L. eam, eas, eat, eamus, eatis, eant. 
Il Impératif: Aihi, Aitu, !ta , Yantu. G. d ou Lat, hw, tte, hwv. L. i , 

ito, ite, eunto. 

Il Çi, se coucher. Opt. : Çay-îya, -U'a1, -îta, ·-îmahi, -îélvam,, -iran. 

G. xe-ot!J.'Y}V, -ow, -Ot't'o, -ot!J.E6a, -otcr6E, -otv-ro.ll Impér. Çai-sva, -tâm,, 

-llvam, -ratâm,. G. xEt-cro, -cr6w, -cr6e, -cr6wcrav. 

Il Dâ, faire. Opt. : Da/1-yâm,, -yâ~, -yât, -yâma, -yâta, -yttJ. G. 't't6-

Et'Y}v, -et"']c;, -Et"'], -Et'l)!J.EV, -Et"'}'t'E, -EtEv. Il Dâ, donner. Opt. : Dad-yâ'fY+, 

-yâp, -yât, -yâma, -yâta, -yu1. G. oto-ot·l)v, -ot'Y}c;, -Ot"'}, -Ot'Y}f.J.Ev, -ot'Y}'t'E, 

-otev. Il St'â, se tenir. Opt. : Tis{-aiyam,, -aip, -ait, -aim(L, -aita, -aiyu~. 

G. icr't'-Ott'Y}v, -oct'l)t;, -oct'Y}, -<Xt'Y}!J.EV, -OCt"'}'t'E, octev. 

Dans la flexion directe, dont nous donnerons l'exemple 

le plus simple, on voit l'optatif et le subjonctif grecs, con­

fondus dans le dubitatif indien, se rapprocher, l'un du 

subjonctif, r autre du futur simple des Romains. Ce mode 

se reproduit en gothique, s'accentue en italien, en fran­

çais, même en allemand ; mais disparaît en anglais et e:n 

russe où prévaut l'impératif. 

Lt, dissoudre. 

OPTATIF ACTIF. 

Indien .•.. layai y am, layai1 layait layai ma layai ta laiyaiyUJ 

{ Op!. ÀUO'fJ.I Àuotç Àuot ÀUOt!J.EV ÀUOt't'E ÀUOtEV 
Grec. . 

subJ. Àvw Àu?lç ÀUl) ÀUW!J.EV ÀV'I}'t'! Àuwat 
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subj. luam 

Latin. 
fut. luam 

Go th • . subj. lajau,. 

Allem .. subj. lauge 

Français subj. lave 

Indien. 

Grec. 

Latin 

Gothique 

Russe .. 

layâni 
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lu as luat 

lues luet 

lajais lajai 

laugest lauge 

laves lave 

IMPÉRATIF. 

laya laya tu 

À us ÀU~'t'W 

lue luito 

lai* lajait 

lïa lïet · 

OPTATIF MOYEN. 

luamus luatis luant 

lu emus luetis lue nt 

lajaima lajaith lajaintJ 

laugen lauget laugen 

lavions laviez lavent 

layâma layata layantu 

ÀUW!J.EV ÀUE't'E ÀUE't'<Q'J 

luamus luite luunto 

lajam lajith lajaù'la. 

lïem lïite lïiut 

Indien ... lîyaiya lîyait'âs lîyaita lîyaimahi lîyailivam, Uyait·an 

~ opt. Àuoq.J.'flV Àuow Àuot't'O ÀuoqJ.e6cx Àuota6E Àuotv-ro 
Grec .. 

subj. ÀUW!J.IXt Àun,-'tlcxt ÀU'tj't!Xt ÀUW!J.E61X ÀU1j0'6E Àuwv-roct 

. [ suhj. !uar luaris luat ur luamur (luarnini) luant ut-
Latm. 

fut. . luar lueris luetur luemur (luemini) luentur 

n.IPÉRA TIF. 

Indien. lîyâi lîyasva liyatâm, lîyâmahâi liyalivam, lîyantQ,~ 

Grec .. Àuou,-eo Àu~aaw ÀUW!J.ê61X Àuea6t Àueaalù" 

Latin ... luere lui tor luamur (lui mini) luuntor 

On conjugue de même dans la flexion directe : 

Il Bû, naître. Optatif : Éav-ayarn,, -ais, -ait, -aima, -aita, -aiyu8 • 

G. cpu·ot!J.t, -ote;, -ot, -ot!J.EV, -ot't'e, ot~v. L. opt. (uam ou fiam, fias, fiat,. 

fiamus, fiatis, fiant; fut. {iam, fies, fiet, fiemus, fietis, fient. 

Il Vas, subsister. Opt. : Vas-ayarn,, -ais, -ait, -aima, -aita, -aiyull. 

GO. wis-au, -ais, -ai, -aima, -aith, -aina. 
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11 Vi-t, devenir. Optat. : l'art-aiya, -ait'a~, . -aita, -atmahi, aillvam., 
-airan. L. vert-ar, -aris, -atur, -amur (-amini) -antur. 

JI tag, s'appuyer. Opt. : Lag-ayam., -ai1, -ait, -aima, -aita, -aiyu1. 
&. ÀY)y·Ot!J.t, -ote;, -ot, -ot!J.tv, -otn, -otev. GO. lig-au, -ais, -ai, -aima, 
-aith, -aina. 

Il Sad, s 'a~seoir. Opt. : Sîd-ayam., -ai~, ··ait, -aima, -aita, -aiyu1. L. sid­
am, -as, -at, -amus, -atis, -ant. GO. sit-au, -ais, -ai, -aima, -aith, 
aina. 

Dans la flexion contracte, à l'exclusion du futur simple 
latin, on remarquera : 

Il Ué, accroître. Optatif : Ué-yaiyam,, -yai~,-yait, -yaima, -yaita, -ya(IJUJ. 
G. cxùi;eot!J.t ou cxùÇ-ot!J.t, -ote;, -ot, -oq.J.ev, -otn, -otev. L. aug-eam, -eas, 
-eat, -eamus, -eatis, -eant. 

Il Dam, dompter. Opt. : Dâm-yaiyarn,, -yaiJ, ·y ait, -y aima, -yaita, -yaiyu1. 

&. Ô<X!J.<XOt!J.t ou Ôet!J.!f!J.t, -<fe;, ·<f· ·!f!J.EV, -;p-re, -~jev. L. dom-em, -es, ·et, 
-emus, -etis, -ent. 

Il Naç, détruire. Opt. : Naç-yaiyarn,, -yai~, -yait, -yaima, -yaita, -yaiyuJ~ 
&. voa ·eot!J.t ou voa-ot!J.t, -ote;, -ot, ·Ot!J.EV ·ot't'e ·otev. L. noc-eam, -eas, 
-eat, -eamus, -eatis, -eant. 

Il Sâd, poser. Opt. : Sâd-ayayarn,, -ayai~, -ayait, -ayaima, ~-ayaita, 

-ayaiyw. L. sed-en1, -es, -et, -emus, -etis, -ent. GO. sat-jau,~-jais, 

-jai, -jaima, -jaith, -jaina. 

3. futur. 

Le temps futur apparaît sous différentes formes dans 
les langues indo-européennes. Tantôt il résulte, comme 
en indien et en grec, de l'adjonction de la figurative 
du verbe substantif s, à la racine, avec ou sans voyelle 
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médiale ; tantôt comme dans la flexion directe des 
Romains (3° conjugaison) et dans le futur second des 
Grecs, il n'est qu'une reproduction du présent de l'indi­
catif ou du subjonctif, avec lequel il se confond chez les 
Germains et les Slaves ; tantôt il s'adjoint, comme dans 
la flexion contracte des Romains (1re et 2° conjugaisons), la 
figurative bo, issue du verbe fio, indien oû, naître; tantôt 
enfin, comme dans les langues néo-latines, il se compose 
de l'infinitif avec apposition de' l'auxiliaire ai, (avoir); ou 

' comme dans le futur complexe du sanscrit, du participe 
suivi du verbe substantif. Voici des exemples des prin­
cipales formations dans la flexion radicale et la flexion 
directe : 

Il As, être. Futur inusité act. : A·syâmi*; moy. A-syai*. G. (lcr) écr<.>•· , 
SO'OfJ.(Xt, gayb Èa"rott, ÈcrOIJ.E6ot, sa~a6E, Èao\ltott. L. (es) ero, eris, e'rit, erimus , 
eritis, erunt. 

Lt, dissoudre. 

FUTUR ACTIF ET MOYEN. 

laisyasi laisyali laisyâma1 laiSya.t'a laiSyanti .d ~ laiSyâmi 

~ laiSyai laisyasai laiiyatai laiSyâmahai laiiyafivai laiSyantai 

ô ~ Àuaw Àua!tç Àu<r!t ÀuaOIJ.!Y À ua en ÀUO'OUO't 

~ ÀuaO!J.OCt Àu<l11,-tcxt ÀuaE"rott Àuaov.E6oc Àutn:a6! ÀUO'OYT(lt 

On peut conjuguer de même en indien et en grec. dans 
les racines vocales : 

Il 1, aller. Fut. act.: AîSyâmi.Moy. Aisyai. G. (î)E~aov.oct.I!Çi, repu~er. 

Fut. ~ ÇaiSyai. G, (Xet) xetGO!J.ctt, 
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Il IJâ, faire. Fut. act. : Dâsyâmi. G. (Oe-) e'fjO'W. Fut. moy. : Dâsya~. 
G. 6'fj0'0!J.Ctt (1). - Il Dâ' donner. Dâsyâm.i. G. (ao-) awcrw. Il St'â , 

se tenir.- St'âsyâmi. G. (G't'cx-) O''MJO'W. 

' ' Il Jnâ, connaître. - Jnâsyâmi. G. (yvo-) yvwaw. Il Ni, diriger. -- Nai-

syâmi. G. (vw-) VWO'W. Il Ri, couler.- RaiSyâmi. G. (peu) peucrw.ll Su, 

lancer.-Sausyami. G. (creu) aeuaw.IIIJû, jaillir.- Daufyâmi. G. (Ou-) 

6uaw. Il Plu, naviguer. - Plausyai. G. (1tÀeu-) 1tÀeucro!J.cxt.ll Bû, naître. 
- ÉaviSyâmi. G. (cpu) cpucrw. L. {fu) fore. R. (byw) budu. 

Avec altération des cons.cfrmes, en indien comme en 
grec: 

" " Il Ad, manger. Fut.: Atsyâmi. G. (Èa-) ~ow.ll Cid, fendre.- Cailsyâm.i . . 

G. (axt~-) oxtaw. 1/ Bull, savoir. - Éautsyai. G. (1tu6) 7teucro!J.ett. · 

11 Lih, goûter. - LaiksyâmL G. (Àetx) ÀetÇw·.ll Diç, indiquer. - Daik­

syâmi. G. (oe1x) oetÇw.ll Riç , rompre. -Raiksâmi. G. (pYjy-) p"'JÇw. -

Il Yuj, "joindre.- Yauksyâmi. G. (~euy) ~euÇw.l/ Sasj, adapter.- Sak­

syâmi. G. (O'(XO'cr-) O'(XÇw. Il Duh, tirer.- Dauk!yai. G. (oêx-) OêÇO!J.OU, 

Il Âp, atteindre.- Âpsyâr~i, G. (&7t) &~w. li Tap, brùler.- Tapsyâmi. 

G. (TUcp-) Ou~w. Il Lao, saisir.- Lapsyai. G. (),ex~-) À'fltjJO!J.cxt. 

Les verbes de la flexion contracte prennent une voyelle 

intercalaire : 

Il Vid, savoir. Fut.: Vaidisyâmi. G. (ûoe-)Elo·'law.I!Naç, dépérir.-- Naçi­
syâmi. G. (voaE-) VO(jflO'W. Il Ué, accroître. -- Auéisyâmi. G. (cxùÇe-) 

cxùÇYjO'lo}, Il Dam, dompter. - Damisyâmi. G. (OctfJ.ct-) aawtcrw. 

( f) Le futur et l'aoriste du verbe eew servent à former en grec le 

futur et l'aoriste passif de tous les verbes. Ex:. (ôow) ôo9naop.e<t, lôoellll, 

aoOe". - (1vw) Àv01)1'10ft~t, È~u6rr11, ).vOetç, etc. 

10 
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Il Tan, étendre.-TaniSyâmi. G. (-rotvu-) -rotvuaw.ll fan, naître. JaniSyai. 

G. (yeve-) yëV'YJO'OfJ.IXt, 

Le futur simple des Romains et le futur second des 
Grecs, se rapportant au subjonctif de ces deux langues, 
coïncident, ainsi que nous l'avons dit, avec le dubitatif des 
Indiens, auquel on peut également cômparer le présent 
ou futur simple des Goths et des Allemands. Exemple : 

11 Ta\ traverser, percer. Indicatif prés. Tarâmi. G. (-rep) -retpw. L. (ter) 
tero. GO. taira. R. deru. 

OPTATIF ET FUTUI\ SIMPLE. 

Indien .. tarayam, tarai1 tm· ait tarai ma tarai ta tarayu,r 

Ciree ... npew,-w TëpëtÇ Tëpët TëpOUfJ.êV 'têpêt't'ê 't'ëpoucrt 

Latin. .. ter am ter es teret te remus teretis terent 

Gothique. tairau tairais tairai tairai ma tairaith tairaina 

On peut conjuguer de la même manière : 

Il Pal, lancer. Opt. actif : Palâyam, Palaima. Futur : G. (7totÀÀ) 1tcx.Àw 

7tGtÀOUfJ.Ev. L. (pell) pellam, pellemus. Il Opt. moyen. Palaiya, Palai­
mahi. Futur : G. 7totÀoufJ.cxt, 7totÀoufJ.e6ot, L. pellar, pellemur. 

Il Tup, frapper·.-Taupayam,, Taupaima. G. (TU7t) 't'u7tw, TU'l't~ufJ.ev.I!Dam, 

dompter.-Damaiyam,, Damaima. G. (ÔefJ.) ÔëfJ.(J>, ÔëfJ.Outu.v. GO. (tam) 

tamiau, tamiaima; Il Yuj, joindre.- Yunjyâm,, Yunjaima. L. (jung 
jungam, jungemus.ll Sad, s'asseoir.- Sidaya1~, Sîdaima. L. (sid) 
sidam, sidemus, GO. sitau, sitaima. 

Le futur latin de la flexion contracte, en bo, n'admet 

aucune comparaison avec le sanscrit~ non plus que le futur 
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usuel en ero, erai, des langues néo-latines. Quant au futur 
complexe des Indiens, il se compose du participe avec 
l'auxiliaire as; exemple : lî, dïssoudre, futur co.mplexe; 
1. laitâsmi, laitâsi, laitâ, la,itâsma;, laitâst'a, laitâras. En latin : 

luturus sum, luturus es, lut urus ; luturi sumus, luturi 

estis, luturi. Les Allemands emploient pour cet usage 
l'infinitif avec l'auxiliaire werde, les Anglais avec 8hall ou 
will, les Russes avec budu ou stanu. 

4. Imparfait, Aoriste, Conditionnel. 

L1imparfa.it, qui unit le passé au présent, subit effec­
tivement en indien et en grec, seules langues où il 
existe à l'état simple, les variations radicales du présent, 
dont il abrége les désinences en lui préposant un aug­
ment. L'aoriste au contraire se tire immédiatement de la 
racine, soit avec les désinences de l'imparfait, comme 
l'aoriste second des Grecs et l'un des aoristes indiens, soit 
avec celles du futur abrégées, comme l'aoriste premier 
des Grecs et l'aoriste indien multiforme. Le conditionnel 
indien, issu du futur précédé d'un augment, lui reste par­
faitement identique, tandis que le précatif, moins usité, est 
un aoriste optatif irrégulier. Tous deux correspondent 
pour le sens à l'aoriste optatif grec et à l'imparfait sub­
jonctif latin. 

Quant à l'imparfait indicatif latin, on sait que, dans 
toute la conjugaison, il se forme par l'adjonction du 
~uffixe ham, pour fiam subjonctif de fio, diversement 
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atténué clans les langues néo-latines. Les Germains 
et les Slaves n'ont point d'imparfait distinct, et confon­
dent. ce temps avec le prétérit. Le voici tel qu'il existe à 
l'état simple dans les diverses flexions de l'indien et du 
·grec, ainsi que dans le verbe substantif latin. 

. A A A A A A 

Il As, être. Imparfait et aoriste : AsaJ11., Asi,s, Asît, Asma, Ast<t, Asan. 

G. lm p. (èç) È"'}v on ~v, ~ç, ~v, ~fJ.ev, ~a.e, ~cr<Xv. L. Imp. ind. eram, eras, 
erat, e1'arnus, eratis, erant; Imp. subj. essem, esses, esset, essemus, 

essetis, essent. 

Il 1, aller. Imp. acti.f : ÂyaJ11., Âi,s, Âit, Âima,r Âita, Âyan. G. (l) lov ou 

·~tov, ~teç, ·~te, '!JOfJ.Ev, YJE-re, '!JE(l'(xv. Il Çî, reposer. Imp. moyen. Apayi, 
Açait'a,s, AçaUa, Açaimahi, Açailtva'f11., Açairata. G. (xet-) Èxët!J."'}v , 

èxwro, èxettro, Èxet!J.e6<X, lxwr6e, èxetVtro, 

LÎ, dissoudre. 

IMPARFAIT ACTIF ET MOYEN. 

[ a!ayam alaya1 alayat alayâma alayata a lay an 
Indien. 

altyai alîyatâ1 alîyata aliyâmahi aliyaavam, alîyanta. 

~ ÈÀuov D,ueç ÈÀUE ÈÀUO!J.EV iÀuen ÈÀuov 
Grec .. · 

ÈÀuecr6e ÈÀVOV'ro ÈÀUOIJ.'Y)V ÈÀuou,-eo ÈÀUE't'O ÈÀUO!J.ê6<X 

Ces désinences sont communes, en indien comme en 
grec, à l'imparfait et à l'aoriste second. Exemples : 

Vâ, faire. Imp. Adaaâ~: Aor. Aââm.· G. ,(6E) &·n6~v, lthjv.IIDâ, donner. 

- Adadâm, AdâJ11.. G. (ôo-) èôtôwv, èôwv. Il St'â, se tenir.- AtiS,t'ârn,, 

Ast'âJ11.. G. (a-ret) tarl}v, Èa'O)v.ll Bû, naître. -Al1avaJ11., AlJû'f11.. G.lcpuov, 

lcpuv. Il Ti, percer.- Atara'fr!.. G. È-retpov. 

L'aoriste premier ou multiforme des Indiens, combiné 
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de diverses manières avec as, et le conditionnel, issu direc­
tement du futur simple, s'accordent en principe avec 
l'aoriste 1er indicatif et optatif des Grecs; et ce dernier 
explique l'imparfait du subjonctif latin, à l'exclusion de 
l'imparfait de l'indicatif. 

Ll, dissoudre. 

AORISTE PREMIER. 

alâi~~î, alâiSît alâi!ma alâ#pa alâiSu1 
Ind. 1 alâiiam, 

alaisi alai{{âp alaif!a alaiSmahi alaidllVa'fll, alais a ta 

f Üuact ÈÀuactc; ÈÀuae ÈÀuact!J..ëV ÈÀuact-rs ÈÀuactv 
Gr .. 

ÈÀUCICl!J..'"flV ÈÀuaw,-acto ÈÀuacx-ro ÈÀUC"IX!J..S6tX ÈÀuacxc,r6e ÈÀua~n~ 

CONDITIONNEL • 

. 'alaisyam, alaisya3 alaisyat alaisyânw alaisyata alaiSyan 

] t alaisyai alaiSyat'â3 alaisyata alaisyâmahi alaisyatlvam, alaisyanta 

c:5 ! Àuacx~IJ.~ )_uacx~c; Àuacx~ ÀUGIX~!J..éV ÀuaiX~'t~ Àuaoc~sv 

~ Àua!Xt!J..'"flV Àuacx~o Àuacxt-ro Àuacxt!J..e6oc Àuaocia6s Àuccttv-ro 

. .§ ~ luerern lueres luet et lueremus lueretis luerenl 

J -luerer luereris lueretur lueremur (lueremini) luerentur 

On peut conjuguer ainsi : 

Il Ni , diriger. Aor. : AnâiSarn, - Gond. : Anaisyarn,. G. (veu-) lvwaa. 

nuacuf.u. L. (nu-) nueTem. Il f1ü, jaillir. _. Allâus/1/rr+, Allllusya71l. 

G. (6u-) è6uact, 6uacxt!J..t.ll Plu, naviguer.- Aplausi, Aplausyai. G. (7tÀsu), 

È'ltÀEUCICl!J..'"flV, 'ltÀEUO'Cl~!J..'"flV. 

Il Nap, détruire. Gond. : AnapiSyarn,. G. vofS11arttiJ.~. L. nocerem.ll Dam, 

dompter. - AdamiSyarn,. G. ~Ct!J..ctact~!J..~. L. domarem.ll RiS, rompre. 

- Amiksyai. G. p11Ça.~IJ.'Yl"· 
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Le précatif indien ou aoriste optatif offre aussi, malgré 

ses irrégularités, quelques rapports avec l'aoriste subjonc­
tif ou optatif grec. 

11 Li, dissoudre. Précatif actif : Liyâsam,, Liyâp, Lîyât, Lîyâsma , 

Lîyâsta, Lîyâsup. Aoriste subjonctif G. Àu-crw, -cri}~, -cr?J, -crW!J.EV, -(Ï'Yj-rs, 
-crw(n, Précatif moyen : Laisîya, LaisUif'âp, Laisif!a, Laisîmahi, ~ai­

sUivarn,, Laisîra'ft. G. Àucr-CXt!J.'l)V, ~cxto, -oct-ro, -CXt!J.E6cx, -cxtcr6E, ·CXtV't'O, 

Mais une coïncidence plus importante est celle de 
l'aoriste 1er indicatif, des Grecs et des Indiens, avec cer­
tains parfaits de la flexion directe des Romains. 

Il Dip, indiquer. Aor. : Adiksam, ou Adi~arn,, Adi~âmap Aor. grec 

(ôetx) l~etÇcx, ~~etÇcx!J.EV. Parf. latin (die), dixi, diximus.!ILih, goûter. 
Ati;am,, Ali;âmap. Aor. G. (Àetx) èÀetÇcx, èÀetÇcx!J.EV. Parf. L. (ling) 

linxi, linximus.ll Yuj, joindre. Ayau~àrn,, Ayau~âma1. Aor. G. (~euy) 
è~euÇoc, È~wÇcx!J.EV. Parf. L. (jung) junxi, junximus. Il Duh, tirer. 
Adu~arn,, Adu~âmap. Parf. L. (duc) duxi, duximus. 

Cette forme rious amène naturellement à la comparai­
son du parfait indien proprement dit. 

5. Parfait. 

Le parfait ou prétérit défini, le plus essentiel des temps 
passés, se rencontre dans toutes les langues, quoique 
sous des formes différentes. Ses désinences personnelles 
peu marquées s'ajoutent à la racine, soit immédiatement, 
comme dans le parfait des Indiens, le parfait second des 
Grecs, le parfait simple des Romains et des Germains; 
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soit avec une aspiration gutturale ou labiale, comme dans 
les verbes contractes grecs et latins; ou bien, comme dans 
les verbes faibles des Goths, des Allemands, des Anglais, 
par l'adjonction de t ou d, issus du verbe eëw, indien liâ; 

ou enfin comme chez les peu pl es slaves, par l'emploi 
uniforme d'un l, fragment de participe. 

Le redoublement initial, inhérent au parfait en sans- ' 
crit et e.n grec, est rare en latin et en gothique, et nul 

partout ailleurs. La conversion de la vo~elle constitu­
tive de la racine, quelquefois sensible en latin, n'est réel­

lement obligatoire que dans le parfait fort des Germains 
dont elle nuance heureusement les idiomes, mais sans se 
maintenir au parfait faible. Toutes ces différences, quelque 
tranchées qu'elles paraissent au premier coup d'œil, peu­
vent se ramener à un petit nombre d'exemples. 

Il As, être. Parf. : Âsa, Âsit'a, Âsa, Âsima, Âsa, Âsu~. G. (~a-) ~ex*, ~a-6cx, 
~E, ~fJ.EY, ~'tE, ila-cxv. 

Il Vas, subsister. Parf. : Uvâsa, Uvasit'a, Uvâsa, Ûsima, Ûsa, Ûsu1. 

GO. (wis) was, wast, was, wesum, wesuth, wesun. A. (wes) war, warst, 

war, waren, waret, waren. AN. (wes), ·was, wast, was, were, were, 

were. 

Il Ad, manger. Parf. : Âda, Âdit'a, Âda, Âdima, Âda, Âdu1. G. (~ô) 
~ôcx*... L. (ed) ~di, edisti, edit, edimus, edistis, edêre. GO. (it) at, ast, 

at, atum, atuth, atun. A. (ess) ass, asst, ass, assen, asset, assen. 
AN. (eat) ate. R. (ied) iel . 

Il Vid, savoir. Parf. : Va'ida, Vaitfa, Vaida, Vidma, Vida, Vidu,r. 

G. (ûô) oîôcx, oîa-6cx, oîôe, ÎOfJ.EY, Îû't'e, Ïa-IXa-t. L. (vid) vidi, vidisti, vidit, 
'vidimus, vidistis, vidêre. GO. (wit) wait, waist, wait, witum, wituth, 
witun. 



- t52-

Âp, atteindre. Parf.: Âpa, Âpit'a, Âpa,Âpima, Âpa, Âput. G. (~11:) ~<poe* ••• 
L. (hab) habui, habuisti, habuit, habuimus, habuistis, habuêre. IT. ebbi, 
avesti, ebbe, avemmo, aveste, ebbero. F. eus, eus, eut, eumes, eutes, 
eU1·ent. Cet auxiliaire si usité, qui déjà se complique en latin, prend 

un autre élément de composition dans le gothique habaida, allemand 

hatte, anglais had, etc. 

Le redoublement, presque insensible dans les verbes que 
nous venons de citer, devient positif en indien et en grec 
dans les verbes qui commencent par une consonne. 

L!, dissoudre. 

PARFAIT ACTIF. 

Indien. litâya lilctyit'a lilâya lilyima lily a lilyu1 

G-rec .. ÀeÀvxcx ÀeÀuxccç ÀeÀvxe ÀeÀvxot)J.EY ÀeÀvxcc-re À!ÀUXota't 

Latin .. lui luisti luit lnimus luistis luêre 

Gotb .. -lô -lôst -lô -lôum -lôut -lôun 

PARFAIT MOYEN ET PASSIF. 

Indien. lily ai lilyisai lily ai lilyimahai lilyiavai lilyirai 

Grec .. ÀeÀU!Jvot! ÀeÀvacct ÀeÀv't'rt~ ÀeÀv)J.e6cc ÀeÀva6e ÀeÀwtoct 

L'aspiration · gutturale que subit le parfait 1er_ grec dis­

paraît au parfait' second, ainsi qu'à la voix moyenne ou 
pas~ive. Quant au latin, il forme son passif par la circonlo­
cution lutus sum ou eram, correspondant au parfait com­

plexe des Indiens. 
Autres exemples des formes simples. 

Il Bû, na!tre. Parf. : BalJûva, BalJûvU'a, Babûva, BalJû~ima, B'aJJùva, 

BalJûvup. G. (<pu) 'ltecp-uct, -ctç, -e, -ŒI.t.!Y, -ctn, etat • .• L. (fu) fui, fuisti. 
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fu.·it, fuimus, fuistis, fuêre. IT. fui, fosti, (à, fummo, foste, furono. 

F. fus, fus, fut, fumes, futes, furent. lN. betm. R. byl (t). 

Il I)â, faire. Parf. : Daliâu, Daliit'a, Daliâu, .Dallirna, Dalia, Daliu~. 
G. (6e). Parf. indic. et subj. avec aspiration. GO. Parf. indic. (da) 

-da., -des, -da, dedum, deduth, -deduri. Parf. subj. ~ediau, dedeis, 

dedi, dedeima, dedeith, dedeina. A. Parf. ind. (thu) that, thatst, 

thal, thaten, thatet, thaten. Pa rf. subj. thiite. thatest, thate, thaten, 
thiitet, thiiten. AN. (do) did, didst, did. R. diel. 

Il Dd, donner. Parf.: Dad-âu, -ât'a, -âu, Dad-ima, -a, -u~. L. (do) ded-i 

-isti, -it, ded-imus, -istis, -êre. Il St'â, se tenir.- Tas t'au, Tast'ima. 
L. (sto) steti, stetimus. GO. stoth, stothum. Il Pâ, boire.- Papâu, Pa­

pima. L. (bi) bibi, bibimus. Il Su, lancér . .- Susava, Susavima. 

GO. saiso, saiswm. 

Parfaits modifiés ~n grec dans leurs consonnes : 

Il Dvis, séparer. Parf. actif : DidvaiSa; Parf. moyen : DidviSai. G. (&xt~} 

ôeô~tx~; ôeô~ta!J.~t.l! Daç, mordre.-Dadaça; Dadaçai, G. (ô~x) ÔêÔ"'JX~. 

ÔêÔ'I'JY!J.~t. Il Pap, lier.- Papapa. G. (7t~y) 7tE7tlJX~· L. (pag) pepigi 

GO. (fah) faifah. Il Tag, toucher.- Tataga. G. (6ty) n6tx~· L. (tag) 

tetigi. GO. (tek) taitok.ll Tup, frapper. - Tutaupa, Tutupai. G. (ro7t) 

't'E't'U~; -rero!J.~t.IILalJ, saisir. LalalJai. G. (À~~) À~À'I'J!J.!J.œt.IIP.t, four­
nir. Papara. L. (par) peperi.ll Ma~d, broyer. Mamarda. L. (mord) 

momordi. 

Les verbes indiens qui ont a bref pour voyelle radicale 
rejettent leur redoublement à certaines personnes, et 

coïncident ainsi avec le parfait second des Grecs et le 
parfait non redoublé des Romains et des Germains. 

Ci ) Ces prétérits abstraits en l barré, si communs en russe et en po­
lonais, où ils ont remplacé l'ancien prétérit slavon, sont attribués par 
Bopp à un participe passé, dont le t ou d se serait modifié par l,usage. 
Il assimile ainsi le russe byl au sanscrit lJûtap, né; et nous ne pouvons 
que souscrire à cette opinion si judicieuse. 
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Il Man, se souvenir, faire souvenir. Parf. Mamana. G. (f.I.EV) !J.E!J.ovcx.) 

L. (m en) m~mini, monui. Il Tan, étendre, occuper. Tatana. G. (·mv) 

-rE-rovOt. L. (ten) tetendi, ten.ui. Il KarJ, résonner.- Kakatta. .L. (can) 

cecini. Il Çad, tomber.- Çaçada. L. (çad) cecidi. Il Çat', frapper.­
Çaçat'a. L. (cœd) cecîdi.ll Pal, lancer. -Papala. G. (()cxÀ) ()e()oÀcx. 

L. (pel) pepuli. Il Pât', énoncer. - Papat'a. G. (7tet6) 7tE7tot6cx. L. (pet) 

petii. GO. (bid) bath. A. (bitt) bat. Il Sa.d, s'asseoir.- Sasada. L. (sed ) 
sedi. GO. (sit) sat. A. (sitz) sass. AN. (sit) sat. R. (siz) sidiel. 

Nous donnerons le tableau comparé de ce dernier verbe. 

PARFAIT. 

Indien ... sas ad a saidit'a sasâda saidima sai da saidu,r 

Latin .•. secli se dis ti se dit sedimus sedistis sedêre 

Italien .. sie di sedesti si ede sedemmo sedeste sederono 

França~s • -sis -sis -sit -si mes -sites -sirent 

Gothique. sat satst sat satum satuth satun 

Allemand. sass sasst sass sas sen sas set sas sen 

Anglais. sat satst sat sat sat sat 

Pour juger du contraste complet qu'offrent au parfait 
les deux flexions directe ou forte, contracte ou faible, 
dans les idiomes romains et germaniques, il suffira d'op­
poser à ce tableau du verbe indien neutre Sad, s'asseoir, 
(présent sidâmi) en latin sido, sedi, en gothique sita, sat, 
·celui du verbe actif ou causatif Sâd, faire asseoir (présent 
sâdaydmi), en latin sedo, sedavi, en gothique satia, satida. 

Il Sâd, faire asseoir, L. (sed) sed-avi, -avisti, -avit, -avirnus, -avistis, 

·avêre. IT. (sed-) sed-ai, -asti, -o, -ammo, -ast1, -arono. GO. (sat) 

sati-da, -des, -da, -deâum, -deduth, -dedun. A. setz-te, -test, -te, ·ten., 

-tet, -ten. R. sazal. 

On reconnaît ici dans les langues germaniques une 
combinaison analogue à celle de l'aoriste passif grec. 
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Autant les Grecs et les Romains ont su varier leur pré­
térit, autant il est simple ,chez les Indiens, qui n'ont pas 
même de plus-que-parfait, quoiqu'un des aoristes le rem­

place quelquefois par son augment avec redoublement : 

Il /Jaç, mordre. Aoriste actif : Adadaç-a~, -a$, -at, -âma, -ata, -an. 

G. (ôcxx) Plus-que-parfait actif. ~ÔtÔ"'JX·m, -etç, -Et, -Et!J.Ev, -Em, -wrcxv. 

Il Aoriste passif : Adada-çai, -at'â~, -ata, -âmahai, -afivarf+, anta. 

G. Plus-que-parfait passif ÈÔEÔ"'JY!J."'JV, etc. 

)Jais le redoublement joue un rôle beaucoup plus im­
portant chez les Indiens dans la formation de ver~es 

intensitifs et désidératifs, qu'on retrouve, quoique moins 
nombreux, en grec et en latin. Exemples : 

' ' Il Jan , produire. Intensitif: Janjanyai. G. (rEvw) "ft"fVO!J.CXt. L. (geno) 

gigno.ll Tan, étendre. Intens. Tantanmi. G. (·mvw)'t't't'cxtvw.ll Pâ, boire. 

Intens. Paipîyâmi. L. (beo) bibo. - Désidératif: PipîSâmi. G. ('mw) 

7ttmaxw. Il Man, penser. lntens. Mamnayai. G. (!J.Evw) !J.E!J.V"'J!J.CH, 

L. (men) memini. - Désid. Mamansâmi. G. !J.t!J.VY}crxw.. L. meniscor. 

Il Jnâ, connaître.- :Llésid . f ijnâsâmi. G. (rvow) rtrvwcrxw. L. (gnoo) 

gnosco.-IIÂp, atteindre. Désid. Îpsâmi. L. (apio) apiscor. 

Les verbes causatifs de la 1 oe classe ont tous, en indien, 
un parfait complexe, lequel se compose d'un gérondif 
suivi d'un verbe auxiliaire au passé. Exemple : Lî, dis­

soudre; parfait, Lâyayârr~r âsa ou baoûva, en grec : ),uwv no: 

ou 7t'ë<puo: ; en latin : luens eram ou fui, etc. 
Ces formes complexes se retrouvent d'ailleurs dans le 

parfait passif latin avec l'auxiliaire sum; dans le parfait 
actif et passif français avec avoir et être, allemand avec 
haben et seyn, anglais avec have et be; russe avec esm' et 

divers participes. 
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6. Partieipes et Intlnitif. 

Les participes, par leur double nature nominale et 
verbale, jouent dans chaque langue un rôle essentiel, 
qu'ils n"e remplissent nulle part plus complétement 

qu'en sanscrit, où toutes les gradations de voix et de 
temps se reflètent dans des participes fortement caracté­
risés. Il suffira donc de reproduire ici le tableau des 
participes et gérondifs indiens dans le verbe simple que 
nous avons pris pour modèle, et dont les représentants se 
retrouvent dans les diverses langues comparées. 

Ll, dissoudre. 

VOIX ACT! VE. 

Participes. 

Présent. Futur 2. Futur 1. Parfait. Aoriste. Gér. et Inr. ----- ,-...-...., 

~ layan lais'yan laitâ lilîvân layitavân layâm, 

Ind . layantî lais'yatî lait ri lily'/1-SÎ layitavalî 

lay at laiS y at Zaiti lili vas layitavat 

) Ào~v Àoowv ÀiÀoxwc; . ÀUO'IXÇ 

Gr. . Àuouaoc ÀUO'OUO'(X ÀEÀUXUt(X ÀUO'(XC'(X Àuew 

Àuov Àucrov ÀEÀuxoc; ÀUO'(X\1 

Lat ... luens lut urus lue re 

Goth .. lajands lajan 

Allem. laugend laugen 

Ang .. laving lave 

Franç. lavant laver 
·Rus. . lï us'éti lïuwsïi liwal, lil lïia 
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VOIX lfiOYENNE ET PASSIVE. 

Participes. 

Présent. Futur 2. Futur 1. Parfait. Aoriste. Gér. et In. 

Ind. lîyamâna~ laisyarnâna$ layanîya$ lilyâna~ 

Gr. . . ÀVO!J.Evoç 

Lat .. 

Goth., 

Allem. 

Ang .. 

Franç ... 

Rus. • lïernyi 

ÀEÀU!J.EVOÇ 

lu end us 

lïennyi · 

~-----
lâyitaR 

lina~ 
laiturn, 

Àu6etç ÀU'tOV 

lut us lutum 

lajans 

-laugt 

laved 

lavé 

lityi lit' 

On voit par ce tableau que les participes, si complets en 
indien, se reproduisent avec assez d'abondance en grec et 
dans les langues slaves , mais que partout ailleurs ils 
diminuent graduellement au point de se réduire à deux. 
Leurs suffixes diversement accentués peuvent tous se résu­
mer en deux types, l'un nasal en n ou m, l'autre dental 
en tou s; types dans lesquels on reconnaît clairement les 
désinences personnelles de l'indicatif, et, par suite, les 
principaux pronoms. 

Le participe présent actif, qui persiste dans toutes les 

langues , et auquel se rapporte dans quelques-unes le 
participe moyen ou passif, peut se nuancer diversement 
dans les flexions radicale, directe ou contracte. Exemples : 

Il As, être. Participe présent actif : San, Satî, Sat. G. (Ècr) Èwv ou wv, 
oocrC(, ov. L. -sens. A. seyend. R. suSéïi. Il 1, aller. Part. act. : Yan, 
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Yatî, Yat. G. (l) lwv, îouact, îov. L. iens.ll Çî, reposer. Part moyen : 
Çaycîn-a1, -â, -am. G. (xet) xet!J.EVoç, -1), .. ov. 

Il Éû, exister. Part. Éavan. G. cpuwv. L. fims. AN. being. lliJâ, faire. 
- DaUan. G. Tt6etç. A. thuend. AN. doing.ll Dâ, donner. - Daélan. 

G. ôtôouç. L. dans. IT. dando. Il St'â, se tenir.- TiSt'an. G. îcnct<;. 

L. stans. IT. stando. F. -stant*, étant. 

11 Ad, manger. Part. Adan. G. lôwv. L. edens. GO. itands. A. essend. 

AN. eating. Il Vas, demeurer.- Vasan. GO. wisands. A. wesend. 

Il Ti', percer.- Taran. G. Tetpwv. L. terens. GO. tairands. Il Dam, 

dompter.- Dâmyan. G. ~ct!J.ctwv. L. damans. GO. tamiands. Il Âp, 

obtenir.-Âpayaii. L. habens. GO. habands. A. habend. AN. having. 

IT. avendo. F. ayant. 

Il Tan, étendre. Part. Tanvan. G. 't'ctvuç. L. tenens. Il Sti', répandre. 
Part. act. Stlinvan. G. a't'pwvvuç. R. stroiaséïi. Part. moy. Sti'numd­

nap. G. cnpwvvu!J.evoç. R. stroimyî. 

Le participe futur indien a deux formes à l'actif com~e 

au moyen lesquelles se partagent entre le grec et Je latin. 

Il Dd, donne!'. Part. fut. actif: Dâsyan, -syatî, -syat. G. ôwawv, -.(l'oua-ct, 

-aov. Part. fut. moyen : Dâsyamânap, -â, -a?'J'l.. G. ôwcro!J.evoç, -11 , 
-ov. Il Dâ, faire. - Dâsyan. G. 61Jcrwv.- Dâsyamânap. G. 6l)cro!J.avoç. 

Il Dam, dompter.- Damasyan. G. Ôct!J.ctawv. -Damasyamânap. G ôrx­

. IJ.IXO'O!J.€\IOÇ, 

Il Dâ, donner. Part. fut. act. : Dâtâ, -tri, -ti'. L. daturus, -tura, -tu­

rum.-Part. fut. moyen: Dânîyap, -â, -a'fY!.; L. dandus, :a -um.ll Dam, 

dompter. - Damitli. · L. domiturus. - Damanîyap. L. domandus. 

Il Éû, naître.- Bavittè. L. futurus. R. buduéi. 

C'est avec le participe en ti' que le sanscrit forme son 

futur complexe : 1. dâtâsmi, L. daturus sum. 1. Éavitâsmi. 

L. futurus sum, etc. 
Le participe parfait indien actif et passif ne s'est con­

servé qu'en grec et en russe. 
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11 Éû, naître. Part. parf. actif: BalJûvân, -vasî, -vas. G .. ,wpoxwc;, 

-xutcx, -xoc;. 1\. bywawsïi, -aia, -ee. Il St'â, se tenir.- Tastâvân, -vasî, 

-vas. G. ta't"f)xwç, -xutcx, -xoç.ll Vid, savoir.- Vidvân, -usî, -vas. 

G. EÎÔ-wç, -utcx, -oc;. li Lag, adhérer. Actif : Lalagvân, ~usi, -vas. 

G. ÀEÀ'I}Xwc;, -utcx, -oc;. R. leZiwsïi, -aia, -ee. Moyen : Lalqgâna$, -â, 

-a?1l G. ÀEÀlJI!J.EVoç, -'Jl, -ov. R. le.Zennyi, -aia, -ee. 

Le participe aoriste ou prétérit indien est peu usité à 
l'actif, où il répond incomplétement au participe aoriste 
grec; mais, au moyen et au passif, il fournit dans 
toutes les langues, avec le participe présent, un élément 

indispensable de la conjugaison. Issu immédiatement 
de types pronominaux, il présente en indien leurs deux 
formes principales, l'une en t, qu'on retrouve en grec et 

en latin, l'autre en n, conservée dans la flexion forte des 
Germains, dont la flexion faible s'adjoint, à l'exemple 
du grec, le verbe indien fiâ, faire. Chez les Slaves on 
rencontre les trois terminaisons t, n, l; cette dernière 
toujours usitée dans le sens actif. Exemples. 

11 Sti, répandre. Part. aor. actif: Sti-tavân, -tavatî, -tavat. G. (crTpo) 

a-rpwacxc;, -acxcrcx, -acxv.-Part. aor. passif: Stita,ç, -tâ, -ta~. G. cr't'pw't'oç, 

-'t"'}, -'t'ov, ou a-rpw6Etc; ·6Etacx, -6Ev GO. straujiths, -itha, -ith. A. -streut. 
AN. strewed. 

11 Bù, naître. Aor. moyen: Éavitavân. G. (cpu) cpuacxç.-Aor. passif: Bûta,ç. 
G. q:trroç. L. fœtus. AN. been. 1\. byl, bywal. 

11 Dâ, donner. Part. pass. : Datta,ç G. (ôo) ôotoç, ôo6Etç. L. da tus. 
R. dal.ll fM., faire. -Ditas* ou Hita,ç. G. (6e) 6e't'oç. A. -than. R. dieZ. 

Il Sfâ, se tenir. - St'ita~. G. (O"t'tX) O"t'cx't'oç. · L. status. AN. stood. 

IT. stato. F. -sté\ été. 
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1-1 Ki·, produire. - Ki:tap. G. (xp~XY) ~p~XYrG~. L. (cre-) ereatu.s. Il Diç, 

indiquer.- Di#Jap. G. (aetx) oet.xtto~. L. (die) dictus. Il V.it, tourner. 

Vitta,s. :to. (vert) ve1·sus. GO. wairths. Il Yuj, joindre. - Yuktap, 

G. (~~uy) ~eux:roc;. L. (jung) junctus. Il Yauj, atteler.- Yavjita~ . 

G. (Cuyo} ~uyw't'oÇ. L. (juga)jugatus. GO.jugailhs. A-. -jocht. AH. yo­

ked.ll Lag, adhérer. -Lagna$. GO .. (Zig) ligans. A. -legen. AN. lain. 

Il Ti, percer. - Tî1·itap ou Tirnap. G. ('tep) 't'p'Y)'t'oc;, 't'pcxvoc;. L. (ter) 

tri tus, tersus. GO. taurans. R. dranyi. 

Ce participe aoriste, si usité dans le discours, se rattache 

par ses désinences à l'i~flnitif indien en turn,, et au supin 

en tvâ, correspondant aux supins latins, grecs, slavons; 
et se complète par des gérondifs en ya, âm,, anai, ayârn,, 

et même asai, sai, dans les Vêdas, lesquels expliquent 

abondamment les autres infinitifs grecs, latins et germa­

niques. 

Il !Jâ, donner. Infinitif indien. !Jâtum,. Gérondif. Dâtvâ, !Jâya. Nom 

verbal. !Jâna~, Dânai. G. inf. aouvcxt. supin, oo't'ov. L. inf. clare. 
supin. datttrn, R. inf. dat'. gér. da~~a. 

Il 1, aller. Inf. Aitum,. Gér. Itya. G. snpin. t-rov, t't'WV. L. supin. ilum. 

R. gér. idia.ll ÇL reposer. Inf. Çayiturn,. G. inf. xwr6cxt. R. inf. -koit' . 

Il Dam,, dompter_ Inf. Damitum. Ger. Damanai. G. ÔJJ:fl't'OV, tcx)J.cxetv. 

L. domitum, doma1·e. GO. tamian. A. ziihmen. AN. tame. 

Il Bû, exister. Inf. Éaviturn. Gér. Éavanai. G. <puvcxt. L. fie1'i. R. by­

wat', byt'. Il As, être. Inf. vêdique : Asai. L. esse. IT. essere, et tous 
les infinitifs en re (1). 

( 1 ) H a pu se glisser dans le cours de ces nombreux exemples 
quelques fautes d'impression, -quelques inadvertances, que les lecteurs 
indulgents excuseront et corrigeront facilement. 
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v. 

VOCABULAIRE ÉTYMOLOGIQUE. 

Les racines, écho spontané de chaque impression, 
de chaque pensée primitive, existent virtuellement dans 
tou~es les langues, mais elles y sont communément 
voilées sous l'enveloppe de syllabes accessoires qui sou­

vent modifient leurs formes au point de les rendre 
méconnaissables. Aussi la filiation des mots, leur ana­
logie véritable, sur lesquelles les Grecs et le~ Romains 

n"avaient que des idées très-vagues, ont-elles longtemps 
échappé aux recherches studieuses des modernes, qui 
n'ont pu que les deviner, les entrevoir partiellement, 
jusqu'au moment où une grande découverte est venue su­
bitement les éclairer. Le sanscrit, révélation brillante des 
origines de nos idiomes, a soudain projeté sa lumière et 
sur l'Asie et sur l'Europe, unissant en un seul faisceau les 
manifestations d'une même race, qui, des vallées de l'Hi­
malaya s'est étendue jusqu'à l'Atlantique. La langue tra­
ditionnelle de l'Inde, perpétuée dans les sanctuaires, P.t 
transmise, sans al tération sensible, à travers · tes généra­
tions, est comme un miroir où viennei?t se refléter visi...: 

blement tous nos idiomes; et, chose merveilleuse, le plus 
1 t 
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ancien du s-ystème est en même temps le plus logique, le 
plus complet. 

Dès une époque très-reculée, dont on ne saurait préci­
ser la date, les grammairiens indiens, exerçant sur leur 
belle langue leurs patientes investigations, ont eu l'idée 
d'en extraire les racines, c'est-à-dire les verbes dépouillés 
de leurs flexions, et d'expliquer ainsi l'enchaînement de 
toutes les dérivations seçondaires. Ce docte t_ravail, rédigé 
avec soin et répandu de temps immémorial dans toutes les 

écoles brahmaniques, contient environ quinze cents mo­
nos-yllabes, classés dans un ordre méthodique et repré­
sentant autant de verbes simples, avec indication de leur 
valeur, de leur conjugaison, des dérivés qui en résultent. 

Toutefois, pour utiliser ce monument dans l'intérêt de 

la philologie générale, on ne saurait songer à l'offrir sous 

la forme que ses auteurs lui ont donnée dans un but ex­
clusivement national. Malgré le soin minutieux qu'on y 

remarque, les sens donnés aux mots sont trop vagues, 
trop flottants, pour servir de règle positive; souvent aussi 
les mêmes monos-yllabes y reparaissent sous des flexions 
diverses, souvent on y trouve des types tombés 
complétement en désuétude. Fai-sant abstraction de ces 
répétitions, devenues oiseuses pour notre Europe, on 

trouve qu'environ cinq cents racines, plus du tiers du 
nombre total, y maintiennent leur valeur primitive de la 

~anière la plus frappante, et expliquent, par les dérivés 
qui servent à déterminer leur sens réel, les racines et les 
dérivés qui leur correspondent en grec , en latin , en 
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gothique, en allemand, en lithuanien, en slavon, en celti­
que, et dans tous les idiomes modernes; moisson immense 
que nous recueillîmes en partie dans notre Parallèle des 

langues de l'Europe et de l'Inde, et qu'après trente années 
nous présentons encore d'une manière plus nette et 
plus précise. Car, si nous ne pouvons abdiquer l'honneur 
de l'avoir jadis mise en lumière, nous reconnaissons que 
de savants travaux, que des observations judicieuses, nous 
ont fait modifier certains points de vue dans ce riche et 
éblouissant domaine, où le mirage est souvent à crain­
dre si l'on ne s'appuie fortement sur le sol. C'est à quoi 

nous avons aspiré sans avoir souvent à nous dédire, en 
voyant la plupart de nos conclusions confirmées en Suisse, 

en Allemagne, en France~ par des philologues distingués 
dont nous citons les noms avec un juste éloge, quoique, 
venant après nous, ils se soient abstenus de nous citer (t). 

L'ordre dans lequel nous avons rangé les racines; 
. écrites en lettres romaines et suivies de leurs dérivés, est 
celui de notre alph,abet harmonique, peu différent de 
l'alphabet sanscrit : d'abord voyelles et liquides; puis sif­
~antes et nasales, en tête dea dentales, des ·gutturales, des 
palatales, des labiales de chaque classe; puis isolément les 

(1) Pictet. Origines lndo-européennes. Genève, 1859-63.- Kuhn. 
Zeitschrift für Sprachlehre. ·- Schleicher. Compendium ve1·gleichen­
der Grammatik. - Curtius. Griechische Etymologie. Leipzig. 1866. 
Si nous revendiquons ici quelque priorité, ce n'est pas en faveur de I.a 
traduction allemande de notre ouvrage, surchargée d'une foule d'addi­
tions étrangères, mais de l'édition originale du Parallèle. Paris, 1.836. 
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linguales. Les idiomes comparés sont le grec, le latin, Je 
français, le gothique, l'allemand, l'anglais, le russe. On 
retrouvera ainsi en ordre régulier beaucoup de mots men­

tionnés dans la partie grammaticale ; on en remarquera 

aussi de nouveaux qui n'avaient pu y prendre place. Il est 

presque inutile de dire que les mots ainsi comparés peu­
vent offrir une analogie parfaite de sens, de son et de 

flexion, ou une analogie approximative, quelquefois même 

doutéu~e, mais probable; et que, dans les rapprochements 

des verb~s, on doit considérer le passage du radical, mar­
qué d'un astérisque, au dérivé soit actif ou passif, d'où 

résultent des divergences peu conciliables au premier 

abord, quoique parfaitement expliquées par les gradations 

successives que la concision de l'ouvrage nous a forcé de 

supprimer. D'ailleurs, nos résultats, tout consciencieux 

qu'ils sont, peuvent do-qner lieu à des objections de détail, 
que nous accueillons volontiers d'avance, mais sans re­

noncer au cadre que nous nqus sommes tracé. 
Toute racine est monosyllabique, et l'hébreu lui­

même présentait ce caractère à son début, avant l'intro­
·duction des points voyelles. Mais nous · savons qu'on a 

voulu depuis diminuer de beaucoup le nombre des types 

indiens, en les groupant, en les décomposant, en les 

analysant à l'infini. On a prétendu construire ainsi une 

langue aryenne antérieure au sanscrit; langue fort simple 

sans doute puisqu'elle se réduirait à quelques radicaux 

diversement appliqués, ou plutôt aux sons élémentaires 
de l'alphabet. Qu'une ·pareille langue, réunissant le 
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verbe, le nom, l'adjectif en un seul bloc, ait régné à 

l'origine de l'humanité, qu'elle persiste même en Chine, 
nous l'admettons; mais avec cette importante réserve 
que les Chinois et les peuples de l'extrême Asie ont 
quatre ou cinq tons pour prononcer le même monosyl­
labe (t), et qu'il est foncièrement impossible d'en re­

trouver la trace chez les Aryas. D'ailleurs s'il est vrai 

que certains types communs aux Sémites, aux Chamites; 
aussi bien qu'aux Japhétides, soit turaniens, soit aryens, 
aient précédé le sanscrit le plus anciennement connu, 

nous en concluerons qu'il exista une phase de langage 
plus simple, plus restreinte avant la dispersion des peu­

p~les de race blanche ; mais nous ne prétendons pas re­
construire cette langue, de peur de bâtir dans les nuages. 
Possesseurs de plusieurs centaines de racines indiennes 
exactement semblables à celles qui sont répandues dans 
leurs idiomes, quel intérêt ont les Européens à répudier 

ce trésor, à le morceler, à l'anéantir quand il suffit 
d'y puiser pour éclairer à sa lumière toutes les mani­
festations de la pensée dans notre civilisation actuelle 'l 
Nous ne pouvons donc nous associe~ à l'idée de ce pro­
grès rétrospectif. Nous aitnons mieux maintenir la 
séve vivante qui anime ces racines, ces rameaux et ces 
fleurs, s'épanoùissant dans la beBe )angue sanscrite et 
semant sur l'Europe leurs germes fécondants, que de 

( 1) Voir à ce sujet les Remarques de M. Léon de Rosny sur les 
formes antiques du chinois, du siamois, du japonais. 
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réduire les mots à des formules stériles. Voilà pourquoi 
notre méthode reste la même, non par apathie, rr1ais par 

principe. 
Après avoir usé dans la partie grammaticale d'un sys­

tème de transcription aussi exact que possible, afin de 

bien marquer ranalogie des désinences indiennes avec 

celtes du grec, du latin, du gothique, nous pourrons dans 
1a su ife de cet ouvrage, où il s'agit de mots entiers, et sur­

tout dans les Extraits poétiques où tous s'enchaîneront en­
tre eux, adopter la méthode littéraire de la transcription de 
Nancy, qui, diversifiant les voyelles, écarte une monotonie 
apparente. La filiation des mots n'en sera pas moins claire, 
d'après les règles émises au commencement, et tout c-e 

qao la concision des tableaux ne nous a pas permis de 
développer, le sera, sans aucun doute, par l'intelligence 
des lecteurs (t). 

(1) C'est ainsi qu'en conservant l'ensemble de notre méthode, on 
peü.t facilement substituer aux diphthongues ai, au, âi,. âu, les 
voyelles longues ê, ô, éiJ , ID i ~t marquer les liquides ti, â: par r, 'Î' ponc­
tués; mais sans renoncer à~. 'J'Yl., signes distincts d'assonances finales 
que nous croyons utile de maintenir. L'ordre du Vocabulaire sera 

d~mc : 1. Voyelles, A, ~. JR, r, :, AI, u, ;, AU. 2. Liquides Y, v . 

3. Sifflantes et Dentales, s, s, N, n, ~, T, ~' ST, ST'. 4. Gutturales etPala-
c:fc/ c:lc/c ( c 

tales, H, Ç, G, G, J, J, K, K, C, C, KS, SK, SK'. 5. Labiales, 1\1 1 B, B, P, P, SP., 

SP(. 6. Linguales, 1, R. 
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I. 

VOYELLES. 

A, Â. 
La voyelle a bref de l'indien correspond dans les autres 

langues à presque toutes les voyelles brèves : en greco:, e, 

o; en latin a, e, u, ainsi que dans les idiomes germaniques 
et slavons. La voyelle â long représente ordinairement en 
grec n, w; en latin, ainsi qu'ailleurs, a, ë, 0 longs. 

AS, être, exister. 

G. ia-, Elp.c. L. es-, sum. Ce verbe fondamental, com­
mun à tontes les langues indo-européennes, a subi 

diverses modifications aux deux premières personnes 
du présent, mais la troisième est partout semblable. 

Indien Asti. Grec êan. Latin est. Français est. Go­
thique ist. Allemand ist. Anglais is. Russe est'. - Les 
principaux dérivés indiens, conservés dans les lan­
gues de rEurope, sont: Il San, Satî, Sat, étant. 
G. èwv, louao:, èov. L. -sens. A. seyend. Il Satya~, réel. 

G. heoç. il Sattvarr~r. essence. G. èeoç. 

AS, mouvoir, lancer. 

G. êw*, dw. Il Asu, Asya'Y!lr, souffle, bouche. L. os. 
Il Asz~. glaive. L. ensiS. Il Asura~, esprit vital; d'on 
Ahura-mazda, le bon génie des Perses, et peut-être 
les .tE::ir des Etrusques, les Anses des Goths, les Ases 
des Scandinaves. 
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ÂS, rester, fixer. 

G. iw*, n,u.cxt. Il Âsanamr, fixité. L. otium. Go. azi. Il Asli, 
os. G. bareov. L. os.ll As~ù, noyau, nœud. G. - b~o~. 

Go. asts. A. ast. 

AN, mouvoir, atteindre. 

G. tw*, dw. Go. ana. Il Ânaf, Anilaf, air, souffle. G. dve­

p.o~. L. animus, ' anima. Go. ande. Il Anlaf, but, fin. 

G. àvn, àvtnt~. Go. andeù. A. ende. An. end. Il Antaramr, 
intérieur. G. èvrepov, dvrpov. L. antrum._:._A cette i·acine 

de mouvement se rapportent les particules indiennes 

et européennes Â, vers, Anu, après, Antar, entre, et 

radjectif Anyaf, autre. G. dÀÀoc;. L. alius, A. auder. 

AT, mouvoir, surgir. 

· G. àew, àrrw. Il Âtz~, oiseau. G. dsroç. Il Âtman, souffle, 

âme. G. durp.nv. Go. ahma. A. athem.- A cette racine 

se rapportent les mots Ati au-dessus, Aai auprès, 

Adas, celui-là, Âdzf, Adima~. premier. 

AD, manger, dévorer. 

G. èow, èa8tw.L. edo. Go. ita. A. esse. An. eat. R. i'em. Il .Adan, 
mangeani. G. lowv. L. edens.!! Atta~, mangé. L. esus. 

' . 
Il Adanamr, nourriture. R. iedenïe. Il Adakaf~ vorace. 

L. edax. R. iedok. 

AY, aller, traverser. 

G. eip.~. L. eo. Il A yi, allons! L. eia. Il Âyus, temps. G. cxie~, 
cxlw11. L. œvum. Go. aiws. Il Ayâu, toujours. G. dtet. 

A. ewig. An. ever. li Âyatlf, durée. L. œvitas, œtas. 
Il Ayas, Âyasa~, pointe, fer. L. œs. Go. aiz. A. eùen; 
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AH, résonner, parler. · 

G. dw*, a:lw. L. aio. Go. aika. 

AÇ, traverser, pénétrer. 

G. dycll*, dyvup.t. L. aceo, acuo. Il Açrz~, pointe. G. dxn. 

L. acies. Go. ahs. Il Açman, faîte. G. dY..p.n. L. acumen. 
Il Açu~, prompt, vif. G. wx.uç, b~u;. L. acer. Il Âçva1, 
cheval. G. ixxoç;*, irmoç;. L. equus. A. ehu*. Il Açvin, 
équestre. L. equin us. 

AG, Ai, mouvoir, darder. 

G. drw, dcaaw. L. ago. Il Agra~, élevé. G. dxpoç;. Il Aiifi1~ 
moteur. G. d1o;. L. agens. Il Afa~, bouc •. G. a:iÇ. Il Agni1, 
feu. G. a:i1/.n. L. ign_i's. R. ogn'. 

' ANG, aller, serrer. 

G. ci:yzw. L. ango. A. enge. R. uzu. Il Anga~, rapproché. 
G. diX'' €11uç. L. angustus. A. eng. Il Angamr, Anka1, 
jointure. G. d1xwv. L. anqulus. A. ecke. Il Angult, 
doigt. G. d1x~Àn. Il Ahz~, serpent. G. ÈXtç. L. anguis. 
A. unke. R. u~. 

AG, frapper, nuire. 

G. dxw. Il Agamr, péché. G. a1or;. Il Anhas, mal. G. ct.xor;. 

A. ach. An. ache. 

ANi, couvrir, enduire. 

L. ungo. Il Anjanarr~, enduit. L. unquen. 

' ~ 1 AC, ANC, honorer, vénérer. 

G. ci~w, dya:w. Go. ahia. A. achte. Il Akkâ, Attâ, n1ère, 
aïeule. G. drra:. Go. aithei. A. atte. R. otee. 
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AC, AKS', étendre, occuper. 

G. deÇw. Il Aksa~, Aksi, œil. G. bxxoç, baaoç. L. oculus. · 
Go. augo. A. auge. An. eye. R. oko. Il Aksa~, timon, 
roue. G. &:~wv. L. axis. Go. ahsa. A. achse. R. os' 

AV, aimer, vouloir. 

G. olv>, oiop.cx.c. L. aveo. Il A van, désirant. L. avens. 
1 

AV, ~outenir, supporter. 

G. oiw*,oiaw. Il Avz~, bélier, brebis. G. oi;. L. avis. Go. au;i. 
An. ewe. R. owen. Il Avz'lâ, agnelle. L. ovilla. 

AM, vénérer, respecter. 

L. amo. il Ambâ, mère, aïeule. G. drrrrcx.. L. avia, amita. 
A. amme. 

AM, souffrir, rejeter . 

. G. èp.êw .. ll1ma~, cru. G. wp.o;. Il Amla~, amer. L. amarus. 

AH1 AMB, aller', mouvoir. 

G. i1tw*. Il Ap, eau. L. aqua. Go. ahwa. A. ach*. 

H Apnas, courant. L. amnis. Il Amlfa~, liquide. G~ bp.~poç. 
L. imber. Il Aôrarr~r, nuage. L. umbra.-A cette racine 
se rapporte-ut les mots Api, auprès; A lJi, autour; 
Apa, loin;. ainsi que rancien pronom Ava, celui-là. 

ÂP, occuper, tenir. 

G. chrrw, acpcx.w. L. apiscor, habeo. Go. haba. A. habe. 

An. have. Il Âpta~, tenu, joint. G. arrro;. L. aptus. Il Ap­

tz~, contact. G. a~c;. il Aptu~, membre. G. a~oç. 

AL, remplir, combler. 

G. e(J..w*, où'>-w. L. alo, -oleo. Go. alia~ A. ale*. lt Alarn,, 

beaucoup. G. aÀc;. 1'1 Âla,, spacieux. G. dÀet;, oÀoç. 
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Go. alls. A. al!. An. al!. Il Alita~, accru. L. altus. 

Go. aliths. A. alt. An. old. 

ARV, rompre, fendre. 

G. dpow. L. ara. Go. aria. A. are*. An. are. R. oriu. 

ARH, suffire, pouvoir. 

G. dpxew, dpxw. Il Ar ha~, digne, principal. G. dexo;, dpxt­

A. erz-. 

Al, At 

Cette semi-voyelle indienne, correspondant à rxp, ep. op; 

ar, er, or, soit en grec, soit en latin et dans les autres 

langues, trouve ici naturellement sa place. 

JR, 11\, aller, atteindre. 

G. dew, rxipw. L. orior. Il Aramp, vite. G. €pc-. Il Ari~, 
guerrier, ennemi. G. dp"l)ç. Il Âra~, airain, fer. G. de"l)ç. 

Il Arya~, Ârya~, vaillant, noble. G. dp-, dpewç. lllrâ, 
terre. G. lprx. De là les mots Arie, Iran, pays des 

Indiens et des Perses primitifs. 
t 

At, JRD, mouvoir, surgir. 

G. dpw, bpw. L. orzor. ordior. liJRrtiJ, 1Rtu~, cours, mar­

che. G. dpatç. L. 'artus. Il Arta;, cause. L. ars. A. art. 

IIJRdaa~. fécond, d,où peut-être Go. airtha. A. erde. 
An. earth. 

JRé, élever, célébrer. 

G. dprxw. !IJRé, prière. G. dprx, d,où les mots lRg, 1 erVêda, 

et JRsi,f, poète sacré. 
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AlKS, blesser, briser. 

G. dp<Xaaw. Il 1R.kSa;;, ours. G. dp~t-ro;. L. ursus. 

l) l, AI. 

La voyelle z' se maintient partout sous les formes,, tl; 

z, e. La diphthongue ê ou ai correspond à <Xt, ot; re, œ. 

I, aller, marcher. 

G. iw*, eip.t. L. eo. Il Yan, allant. G. iwv. L. ie(lS. Il Ill~" 
marche. G. Leu~. L. itus. 

t, .r§, lancer, poursuivre. 

G . . lew*, iep.o:l. Il lsu~, flèche. G. ioç. Il ls.tz~, désir. G. iorn~. 
\ 

Il lsma~, amour. G. lp.epoç. 

I'J, IND, mouvoir, diriger. 

G. ieuw. L. ito. R. idu. - D,où les mots indiens Indu~, 

lune; Indra~, A{ndrî, roi et reine du ciel. 

ID, IND. briller, brûler. 

G. cxièw. A. eite*, heitze. An.lzeat. Il ldila~, ardent. G. cxieo~. 

L. assus. A. heiss. An. hot. Il Aillas, chaleur. G. cxieo~. 

L. œstus. Go. eit. A.lu'tze.- A cette racine ou à la pré­

cédente se rapporte G. cxienp, cxiepcx. L. œther. A. heitere. 

lp, chanter, célébrer. 

G. deû)w. Il Îçlâ, hymne. G. doton, won. 

AID, croîlre, gonfler. 

G. oiocxw*. Il Ûaa~, sein. G. o0ecxp. L. uber? 
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lç, tenir, posséder. 

G. êxw, iaxw. Go. aih. A. eige, hege. An. owe.ll Îça1, Îçva­
:ap, maître, seigneur. G. iaxwv, iaxupo~. 

nt mouvoir, lancer. 

G. éxw. L. ico, jacio. A. fage. R. ie;zu. 

" IC, poursuivre, désirer. 

G. iew*: L. egeo. A. eische*, lzeische. An. ask. R. iséu. 

IL, courir, hâter. 

G. tA~w, l~D.w. A. eile. llllan, agile. G. èÀ~wv. 

ÎR, aller, dévier. 

G. ippw. L. erro. A. irre. An. err. Il Ira'f}ap, désert. G. èpnp.oc;. 

ÎRS, envier, haïr. 

G. èpt,w. L. irascor. R. iariu. Il Îrsâ, haine. G. èptc;. L. ira. 

Il Îrsita1, irrité. L. iratus. R. iaryi. 

U, Û~ AU. 

La ~oyelle u se maintient sous les formes v, ou; u, o; 

la diphthongue ô ou au correspond à ~u, eu; au, eu. 

U, résonner, crier. 

G. duw. L. ovo. 
US, briller, brùler. 

G. ~ùw. L. uro.ll Usas, lueur. G. dwc;, Y;wc;. A. ost. An. east. 
Il Usâ, Usast aurore. L. aura, aurora. Il Usman, cha-

1eur. G. &p.~p, np.ep~. 
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US, Û~, percer, pénétrer. 

G. dœw. Il Usâ, vase; d~où peut-être G. wa~, où~. L. auris~ 

Go. auso. A. ohr. R. ucho? 

ÛN, ôter, réduire. 

G. ivE:w. Il Ûna~, réduit. G. E:Ùvt~, lv. L. unus. Go. ains. 

A. ein. An. one, an, a. A cette rnême racine se rattache 
le privatif. G. av-, a-. L. ù~-. A. un-. 

UD, UND, couler, mouiller. 

G. vw. L. undo. Il Udm~, eau. G. vooç. L. udum, unda. 
Il Vaudarr~r, liquide. Go. wato. A. wasser. An. water. 

R. woda. !1 Udra~, amphibie. G. ùopoç. A. otter. An. otter. 
R. wydra. 

' UC, réunir, accroître. 

G. cù:Çw, dvÇE:w, L. augeo. Go. auka. A. auche*. Il Uéyan, 

croissant. G. aù~wv. L. augens. Il Uééa~, élevé. Go. auhs. 

A. hoch. An. high. Il Uksan, taureau. Go. auhsa. A. ochs. 

-A cette racine se rapporte le préfixe Ut, en haut 
) 

et ses dérivés Uttara~, Uttama~, supérieur, suprême. 

AUf, vivre, prospérer. 

G. V)'tE:w*, u)'tatvw. Il Aufas, force. G. V)'teç;. L. vig,or. Il Auga~ .. 
flux. G. w)'nv. 

UB,. UMB, entourer, remplir. 

G. drrw*, dcpaw. Il UlJa, Uoâu, tous deux. G. dp.~w. L. ambo. 

Go. bai. R. oba. -De là les préfixes indiens Upa, au­
près, Upari, sur. 

UL, darder, brûler. 

G. elÀew. Il Ulkâ, flamme. G. diŒo:. L. vulcanus. 
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UR, mouvoir, étendre. 

G. bpw. L. orior. Il Uru~, vaste. G. evpu;. Il Uras, n1asse. 
G. êvp~. Il Urdilap, Urilva~, élevé. G. bpeo;. L. arduus .. 

Û1Uj, couvrir, revêtir. 

G. eipw. L. orno. Il Ûr1fâ, laine. G. ipux.. Il Urar;y,a~, bélier. 

G. èpp~or;,. L. aries. 

ÛRJ, presser, agir. 

G. elpyw, ip-,~~w. L. urgea. Go. waurkia. A. wzrke. 
Il Ûrja~, effort. G. èpyov. A. werk. An. Work. 

II. 

LIQUIDES. 

Y. 

La liquide indienne y correspond en grec à t, quel­

quefois à ~; partout ailleurs à i ou g. 

YÂ, mouvoir, aller. 

G. iê[J.~t. JI Yânamp, véhicule. G. fnnov. 

YU, unir, accroître. 

G. io:w*. L. juvo.!l Yû~_, mélange. L.Jus.ll Yûtz~, accord. 
L. jus, jussus. Il Yuvan, jeune. L. juvenis. Go. jun gs. 
A. jung. An. young. R. iunyi. Il Yava~, céréale. G. Y;ta. 

Il Yava~, jet activité; œoù peut-être le non1 national 

de Yavana~. G. i:wveç, qui, dans tout rorient, a dé­
signé les anciens Grecs. 
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YAT, s'exercer, s'efforcer. 

G. oeop.C(t. L. ut or. 

YU:D, rep?usser, combattre. 

G. weew. L. odi. Il Yua, Yuaa~, lutte. G. wat;. L. odium. 
Il Yuâma~, bataille. G. wap.o;, ùap.e11n. 

YAi, honorer, consacrer. 

G. à~w, art~w. Il Yâga~, expiation. G. &ros. Il Yaj, YaJna~, 
pur, sacré. G. arLO;, &r11oç. llls.ta~, adorable, origine 
du mot persan Ized, bon génie. 

' YUJ, joindre, attacher. 

G. ~evrw*, ~evrvvw. L.jungo. Go.juka. A. joche. An. yoke. 

Il Yuj, Yugya~, lié, uni. G. -~v~, ~vrw;. L. -jux~ }ugiS. 
Il Yuga'fl1r, joug. G. ~v1ov. L. jugum. Go. juk. A. joch. 

An. yoke. R. ij;o. Il Yukta~, joint. G. ~wxroç. L. junctus. 
Il Yuktz~, jonction. G. ~w~tç. L. junctio. Il Yau}ita~, 

attelé. G. ~vrweetç. L. jugatus. Il Yauktrarn,, attache. 

G. ~v1wepov. L.junctura. Il Yugman, attelage. G. ~eu/'p.rx. 
L. jugamentum. 

" YUC, languir, croupir. 

G. iC(uw. L. jaceo. Il Yuéëan, indolent. L. jacens. 

YAM, lier, maintenir. 

G. 1sp.w. L. emo*, -imo. R. imaiu. Il Yamarn,, couple, 

G. 1C(p.oç. Il Yâmù, bru. G. 1rxp.enç. Il Yâmanas, jumeau. 

L. geminus. Il Yarna~ le génie de la justice et de la 

mort, devenu Jima ou Jemschid chez les Perses. 
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v. 

La liquide indienne v se rend en grec, comme initiale, 
par l'esprit doux (') qui a remplacé le digamma .F; par­

tout ailleurs elle reste v ou w. 

VÂ, mouvoir, souffler, 

G. dw*, dnj.u. Go. waja. A. wehe. R. wieiu. Il Vâyu~, Vâyur, 
air. G. dnp. L. aer. Il Vâtlf, Vâta~, vent. G. dnrYJç, dYJroc;*. 

L. ventus. Go. winds. A. wind. An. wind. Il Vâtr, autan. 
' A. wetter. An. weather. R. wietr. 

vt, aller, passer. 

G. lw*, lnp.t. Il Vi-, loin. L. ve-. R. wy-. n Vî, élan. L. vis. 
Il Vzf, oiseau. L. avis. Il Vîfa~, semence, œuf. G. wov. 
L. ovum. A. ey. An. egg. R. iaico. 

VAl, enlacer, entourer. 

G. éw*, dw:a. L. vieo. R. wïiu. Il Vairnan, tissu. G. dp.oc. 

, Il Vaitra~, jonc) tige. G. irêa. L. vitis. An. weide. 

R. wietw'. 
VAS, être, subsister. 

G. elp.l· Go. wisa. A. war. An. was Il Vasu, être. G: o'Ùaloc. 

A. wesen. 
VAS, occuper, couvrir. 

G. dp.ocl. L. vestio. Go. wasia. Il Vastu, ville~ G. dat1J. 

Il Vastyam, foyer. G. Èanoc. L. vesta. Il Vastra~, vête­
ment. G. éaeYJç · L. vestis. Go. wastz. An. waist. Il Vasa­
ti~. ombre. A. west. An. west, et peut-être Vesper. 
Il Vasname, Vanamp, abri. Go. winia? 

12 
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VIS, lancer, répandre. 

G. tnp.t. Il Vis, Visam,, jet, poison. G. io~. L. virus. 

VAN, servir., chérir. 

G. ôvnp.t. L. veneror. A. winne. R Vflnitd, bien-ai~ée. 

A. wanne, et probablement la déesse Vénus. 

V:A.D7 énoneel', parler. 

G. u~, œv~aw. Il Vâda~, disc01ars. G. «~àn,. H Vdd~, Ola­

teur. G .. u~Yïi· L. ?Jales. 

VID, discerner, savoir. 

G. ûow, eloew. L. video. Go. wita, wait. A. weiss. An. wit. 
R. wziu, wied.'liu. Il Vid, Vaidan, discernant. G. i~wv. 

L. videns. tl Vidvas, savant. G. ei~W6· Il Vüta~, su. 

L. m'sus. Il Vz'dyâ, perception. G. eioecc. A. witz. An. wit. 
Il Vaida~, Vaidanarn,, science, connaissance. G. eloo~, 

eioevcct. A. wz'ssen. R. wiedienie. Il Vaittr, connaisseur. 
G. éa-rwp. A. wez'ser. 

VID, VYAD, briser, séparer. 

G. iôw*, iotow. L. -vido.ll Vidila~~ séparé. G. iowç. Il V'iila~, 

distinct. G. -eJnc;. R. wid. 

VAD, VAST, frapper, détruire. 

G. d.-!:ccw, oùrccw. L. vasto. A. wüste. An. waste. il Vastita~., 

détruit. L. vastatus. A. wüst. 

VA'f, lier, enlacer-. 

t. vùJo, vetof<. Go-. witlza. A .. wette*, winde. An. wed, wind. 

Il Va!î, Va.ta~, lien, bande. L. vitta·. A. waat. An. weed. 
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VAH~ mo~voir, porter. 

G. bxr:.w •. L ... veho. GQ., wi.!Ja, mag~·a •. A .. wege,. wief#J. An .. wag,, 
weigh. R. wezu, wedu. Il Vaha~, Vahan. portant. G.-bxo~. 
L. vehens. Il Valw~, Vahâ, route, flot. L. veha*, via. 
Go. wigs, wegs. A. weg, woge. An. way, wave. li Valia~, 
Vâhanam(, véhicule. G. oxoç. L. vehes. Go. wagns. 
A. waqen. An. waggon. R. wezenie • 

• <1 

VAÇ, VAC~ sou.~aiteF~ désirer. 

G. eùxopo.c. L. voveo. Go. weiha. A. weihe, wünsche. 
An-'" woo1 wish. li. U~î., SC?uhait. G. ~ùxn, .. Il. Vaça~. Vânëâ,. 
désir. L. votum. A. wunsch. 

VIÇ, pémétFer, 0c:cap.el!. 

G. lx.w, olyvtl&l. H VazÇdl~. Auka~,. demeure~ G. al-xD"· L~ vi­
eus. Go. weihs. A ... wich. An.. wick., R. wes'. Il Vaiçman, 
maison . . G. ()tXYJp.a.. li Viçva~. tout. R. 'wes'. u vz·ç, 
Vdiçya~. G. olxeco;, colon indien; de là aussi le non1 

du dieu Viçnu~. conservateur des êtres. 

VAJ, VAN'K, aller, ·serpenter. 

G. oixop.rxc. L. vagor, v-œcilJ(). A. wanke, wakle. An. wag, 

'lt)Qggle. lt V~~Znka~. détour. A. wanken. 
f.> 

VIJ, mouvoir, agir. 

G. ïrycr:.w*. L. vigeo. Il Va(qa~, élan. L. vigor. Il Va(q.in, actif. 

G. uymç. L. veges. A. wacker. 
1 

VAC, énoncer, parler. 

G. -nxew. L. voco. Il Vaéast Vâé, son> voix. G. nxo,. L. vox. 
~~ Vaktr,pa.rleur. G. ~xr:.n:;ç. L~ vocator. 
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' VIC, séparer, éloigner. 

G. elxw. A. weiche. Il Vîcz~, cours. L. vix. Go. wiko. 

VAKS, grossir, croître. 

G. aù~w. Go. wahsia. A. wachse. An. wax. Il Vaxas, poi­

trine. A. wuchs. 
VAM, lancer, vomir 

G. gp.ew. L. vomo. Il Vântis, jet. L. vomitus. Il Vamâ, sein. 

Go. wamba. A. wamme. An. womb. 

VAP, semer, tisser. 

G. érrw, ucpaw. L. operor. A. übe, webe. An. weave. Il Vâpafi, 
Vapus, tissu, substance. G. vcpo;. L. opus. A. -webe. 
An. web; et probablement Ops, déesse de la fécondité, 

analogue à !,allemand wezb, à l,anglais wife. 

VAIP, mouvoir, trembler. 

G. lanrw. L. vibro. Go. wefwa. A. webe. An. wave. 

VAL, VLi, aimer, choisir. 

G. D.w*, D.oop.at. L. volo. Go. walia, wilia. A. wahle, wili. 
An. will. R. woliu. 

VIL, VALL, couvrir, soutenir. 

G. elÀw, oÙÀw. L. velo, valeo. Il Vailarflr, Valla~, enclos , 
rempart. G. eiÀn, eiÀap. L. vallis, vallum. A. wall. 
An. wall. Il Vallitai, compacte. L. validus. Go. waila. 
A. wohl. An. well. 

VAIL, mouvoir, tourner. 

G. êÀaw, elÀew. L. volo, volvo. A. walle. An. wheel. R. walia. 

• VALG, tourner, agiter. 

Ç. !hw. A. walkè. An. walk, R. woloku. Il Valgâ, bride. 

G. oÀxn. 
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V.ill, VAR, choisir, préférer. 

G. dpw*, cxlp€w, ipcxw. L. vereor. Go. weria. A. ehre, -wahre. 

An. -ware. R. wieriu. Il Vara~, amour. G. èpo;, êp~ç. 
Il Vara~, lbon. G. dpt-. Go. air-. Il Varîyas, supérieur. 

G. dpwJ.)v. Go. airzza. A. eher. Il Varis~a~, suprême. 

G. dptaroç. Go. airists. A. erst. Il Varya$, accompli. 

L. verus. A. wahr. Il Vrtya~, acceptable. G. dpnoç. 

Go. wairls. A. wertlz. An. worth. R. wiernyi. 

VJR, V1R, couvrir, défendre. 

G. dpw, èpvw. Go. wari'a. A. wahre, wehre. An. war. 

Il Varaf, Vîraf, époux, guerrier. G. àpYJç, oùpoç. L. vir. 

Go. wair. li Vîrâ, matrone. L. virago. Il Vîrya~, force_. 

L. vis, vires. Il Varman, armure. G. êpvf'-cx· L. arma*. 

n Varuna~. G. oùpcxvoç, le ciel, puis la mer chez les 

Indiens. 
V JRS, arroser, féconder. 

G. bpw, dpow. Il Vâr, Vâri, liquide. G. bpo;. [! Varsa~, pluie. 

G. èpaYJ. Il Vrsaf, mâle, taureau. G. dprmv, àppr;v. 

VJRT, tourner, devenir. 

G. êpow. L. verto, versor. Go. wairtha. A. werde. R. weréu. 

Il Vrttzf, tourné, dirigé. L. versus. Go. wairths. 
A. wârts. An. wards. Il Vrtti~, tournure. L. versus. 

Il Vrtta~, rythme. L. verbum. Go. waurd. A. wort. 
An. word. 

V JRK, saisir, absorber. 

L. voro. A. würge. Il V1~ka~, loup. L. vorax. Go. wulf!;. 

A. wolf. An. wolf. R. wilk. 
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Ill. 

SIFFLANTES ET DENTALES. 

s s .. 
' 

La sifflante dentale s se maintient comme initiale s 

dans toutes les langues, excepté en grec, où eUe se change 
souvent en esprit rude (). La sifflante cérébrale s, rare­
ment initiale, a la même valeur. 

SU, lanO'er, praduire. 

G. cstuw., otcw·, Jew. L. sao\ sero. ~- saija .. A. • . sae. An. sow. 

R .. s:ieiu . . ~ Su, .fortement. G .. ~Ew;" e~ • . il Sa'V'fll> flux. , 
g{)uér·a.ti0'JJL. G. crov;, uloç. Il Sût~~, prod uctio.n... L. tsatus. 

Go. seths. A. saat. An. seed. R. siew. Il Sut a~, Sutd~ fils 
' fille. L. satus, sala. Il S(J,na~, Sûn~, fils. G. ilnç;. Go. su-

mus .. A.'~ahn. An. son.. R. syn. Il Sünu1, sGleil.. Go.. .sunno ... 
A. sonr.~.e. An. sun .. ri 8 am·tr, soleil, créateur. L. .satur. 
Il Sauma~, lune, fécondante. L. sœnen? Il Strî (pour Su­
tr~j, femme, génératrice? 

'Si, SIV, lier., oondre. 

L. Slt(). Go. siwia. An. sew. R. sïiu. ~~ .Sûta~, SyfJUi~, Hé , 
rousu. L. sutus"' An. sewd. R. sityi. Il Sûtra'fflt, liai-
son. L. sutura. Il Sîman, bordure. A. saum. An. seam. 

SÂI, SAU, s'affaisser, cesser. 

G. èaw. L. sio*, sino. Il Sîta~, affaissé. L. situs. ~! Sâya~, 

soir. L. serum. 
SAN, servir, aimer. 

G~ arxw. L. sano. A. sühne. 
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SV:AN, fetentir, résenner. 

L. stJ1UJ. R. zwen:'iu. 11 Svana~. son. G. ~i11o~. L. 3Bnus. 
Go. sangws. A. sang. An. song. R. zwon. Il Svanila'fnr, 
bruit. L. sonitus. Il Svanaça$, bruyant. L. sonax. 

SAD, SÂD, s'asseoir, asseoir. 

G. éow*, ~rùJ i~op:«t. L. sùio, sedeo, sedo. Go. sita, satia,. 
A. sitze, setze. An. sit, set. R. sz~u. sazaiu .. ~ Sadas, 
siége. G. éao~. L. sedes. A. sitz. An. seat. Il Sîdan, assis. 
G. 1~wv. L. sedens. Go. sitands. A. sitzend. R. sidia. 

11 Sadman, sol. L. sedimen. R. sidienie. ll Sanna$, 
affaissé. L. senis*, senex? 

SÂD, combler, achever. 

G. doew. L. satio. Il Sâilu~, comblé. L. satur. Go. sads. 
A. salt. R. sytyi. Il Sâilu, complètement. G. âon11-. 

L. salis. 
SVAD, goùter, savourer. 

G. &ow*, ·-now. L. suavio. Il Svâdu$, doux. G. iJou~. L. suavis. 

Go. sutis. A. süss. An. sweet. Il Svâda~. Svâdana'l'nr, sa­
veur. G. ~oo~, noovn. 

SVID, transpirer, suer. 

G. iGtw. L. sudo. A. siede. An. seeth. 11 Svaida$, sueur. 
G. loo~. L. sudor, A. schweiss. An. sweat. 

SAG, couper, rompre. 

L. seco. A. sage. An. saw. R. sieku. 

' .... ' SAJ, SANJ, joindre., adhérer. 

· G. aa:yw "', a«~a(t). L.. socio. Il Sajjd, cotte, cuirasse. 
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G. CJa"'lfJ, craxxoç. L. sagus, saccus. li Sakta~ , joint. 

G. crax.ro;. Il Sak'â, Sak'î) ainiJ âmie. L. socius, socia? 

' SAC, aller, suivre. 

G. Y;x.w. L. sequor. Go. sokia. A. suclze. An. seek. R. sieséu. 

Sié, arroser, humecter. 

L. sugo. A. seiche, sauge. An. soak, suck. R. sosu. Il Sai­

ka~, liquide. L. succus. 

SAMB, SAM, lier, unir. 

G. op.ow. L. similo. A. sammle. Il Sa, Sam, avec. G. &(1-a, 

ainsi que crw. L. cum. Il Sama~, $amîya~, égal. G. op.o~, 
op.owc;. L. sirnilis. Go. sama. A. sam. An. same. R. samyi. 

Il Sdmi, demi. G. n[J-t. L. semz:. 

SVAP, reposer, dormir. 

G. urrvow. L. sopzo. A. sue be*. R. spliu. Il Svâpa~. assou­

pissement. L. sapor. Go. sleps. A. schlaf. An. sleep. 

Il Svapna~, sommeil. G. vrrvo;. L. somnus. R. spanïe. 

Il Supta~, endormi. L. sopitus. 

SAL, mouvoir, jaillir. 

G. {Aaw*, &:À/,ol'-a'· L. salio. Go. salta. Il Salanv, eau. G. o~­
),oç, &;),ç. L. salum, sal. 

SA\., couler, tirer . 

G. avpw. L. sera. Il Sirâ, tendon. G. aêtpa. Il Saras, fluide. 

L. serum. 
SUR, darder, briller. 

G. aêtp::w. Il Svar, splendeur, ciel. G. aêcp*. aeÀac;. Il Sûrya~, 
Sûrz~, soleil. G. aêtpwc;, Y;Àm;. L. sirius, sol. Go. sauil. 
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A ce type se rattach~nt, chez les Indiens, les Sura~; 
J 

génies de lumière, auxquels furent. plus tard opp?sés 
les Asura~, génies de ténèbres. . 

SV JR., résonner, murmurer. 

G. aupt~w. L. -surro. A. surre. R. swzraiu. 

SJR.P, aller, ramper. 

G. iprrw. L. serpo. Il Sarpa~, Sarpin, serpent. G. ipm:ro~. 

L. serpens. 

N. 

. La nasale dentale n est partout identique. 

N1, mouvoir, diriger. 

G. vew*, ~ww. L. nuo. Go. neiwa. A. neige. Il Naya~, ten~ 

dance. G. vooç? ll lVîtzf, direction. G. vwatç. L. nutus.­

A cette racine se rapportent les mots indiens : Ni, 
dans. G. ivt; Nz's, au-dessous, d,où radjectif Nîça~, 

bas. G. llêWÇ; Nu, maintenant, d,où radjectif Nava~, 

Navyas, nouveau. G . .v.::oç. L. novus. Go. nzwis. A. neu. 
An. new. R. nowyi. 

NU, NIV, couler, mouiller. 

G. v(Xw. L. no. Il Nâu~, vaisseau. G. vau~. L .. navis. [[ Nâ­
vya~. naval. G. vr;wç. Il Nâukâ, barquef Go. nota. 
Il Nâvîka~, pilote. L. navita. 

NAS, courber, saillir. 

G. vEuw*. ~ Nas, Nâsâ, nez. L. narzs, nasus. A. nase. 
An. nose. R. nos? 
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NAR, r.appr0cher, jci.nire. 

G. 'WJtô, mGw. L. neo, necto. Go. neluuia. A. nake. An. niqh. 

Il Nâha~. cohésion. G. liYJ7'tç. L. nexus. A.. naht. li Nad .. 

lla'fflt, ligature. G. WJrov. L. nodus. 

NAÇ, NÂ.Ç, dé]lèrir, dêtruire~ 

G. voaew, vuaaw. L. noceo, neco. A. u,âke* .IINiiça~. destruc­

tion. G. lioao,. L. nex. Il Nâçin, Nâçya~, destructif. 
L. nocens, nocuus. Il Nas.ta~, détruit. G. vexv~. L. nectus. 

Go. naus.ll NzÇ, Niçâ, nuit. G. JJuÇ. L. nox. Go. nàhts. 

A. nacht. fAn. n(qht. R. noé. II Nakla'fflt, de nuit. 
G. JJux,wp. L .. noctu. Il Niçdta~, oiseau de nuit. 
G. JJvxreptç. L. noctua. 

NAKK, percer, dépouiller. 

G. JJvaaw. A. nage. An. nick. Il Nafas, Nak'arâ, ongle. 

G. bvv~. L. ungula. A. nagel. R. nagot. Il Nagna~. nu. 

L. nudus. Ho. naquaths. A. nackt. R. nogii? 

NAB, pénétrer, envahir. 

G. JJecpw*. n NalJas, air, nuage. G. v~cpo;. L. nubes, A. ne6el. 
R. nebo? Il NâlJz~, moyeu, nombril. L. umoo. A. nabel. 

An. navel. 
NA\., mouvoir, diriger. 

G. JJew*.ll Nr, Narap, homme, moteur. G. dvnp· L. nero*. 

Il Nâra'fflt, Nîra'fflt, courant, eau. G. v~poJJ, lftlpevç. 

SNÂ, SNU, couler, arroser. 

G. JJ~vw, JJt~w. L. nivo* .llSnâta~, mouillé. G. JJorco~. L. na­

tans. A. nass. Il Snava~, ondèe. G. vt<p~,. 1.... nix. 
Go. snaiws. A. schnee. An. snow. R. snieg. 
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D. 
La dentaie fa:ible ,fi se maintient -en -grec, e:n latin, en 

russe; eUe de-vient géné-raleni'ent t en gothique et en 
anglais, t ou z en allemand. 

DÂ, donRer, répartir. 

G. oow *, otowp.t. L. do. R. daiu. Il Da1, Dadan, donnant. 
G. OOtJ~, OlOOtJ~. L. dans. Il Datta~, donné. G. aoro~. L. da­

tus. Il Dattz~, présent. G. ooat~. L. dos. Il Dânam,, of­

frande. G. oavo~. L. donum. R. dan' . . Il Dârus, libéral. 

G. owpo~. R. daria. Il Dâtor, donneur. G. owr~o. L. da­

tor. R. date!. li Dâtrî, donneuse. G. owre:tpst. L. datrix. 

DÂ, DAU, rompre, diviser. 

G. ocuw, oaw[IJ-oa. Il [),;i, Dvâu, deux. G. ovo. L. duo. 

Go. twai. A. zwei. An. two. R. d:w·i. 1.1 Dm's, en deux. 

G. è),~, ota. L. dz's. )1 Dat, Danta~, dent. G. àoov~, bowv. 

L. dens. Go. tunthus. A. zahn. An. tine. 

DÎ, DVIS, amoindrir, r.ésister. 

G. oatw, oat~w. Il Dus-~ Dur, nuisible. G. ;v~. Go. tus. 

Il Dvis, Dvisan, ennemi. Go. oaw~, oat~wv. Il Ditz~, mar­

que en indien la division, rantagonisme de la nature; 

de là Daitya~, mauvais génie. G. rtrav. 

DIV, briller, récréer. 

G.oae:w ... Il Div, Dyâu~, Ciel. G. oc;*, ~w~. ~ Divya~, céleste. 

G. oco~. L. dius. 1'1 Diva~, Dùw~. jour. G. oao~, ()a/". 
L. dies. Go. dags. A. tag. An. day. R. den'.!l Dz'vâ­
tana~, diurne. L. diutinus. 1'1 Daiva~. dieu. G. ee:o~. 

\ 
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L. deus; d,où Tys et Teut chez les Germains, Tina 

chez les Etrusques. Il Daivî, déesse. G. Bea. L. dea. 
Il Dâzva~, divin. G. eewc;. L. divus. Il Dâiva111r, destin; 

d'où Div, Deiwe, mauvais génie chez les Perses et les 

Sla.yes. 
DAH, brûler, consumer. 

G. oatw. Il Dâha~, combustion. G. oo:t;. 11 Dagaa111r, 
enflammé. G. osxowv. 

DUH, tirer, traire. 

G. oexw*. L. duco. Go. tiuha. A. ziehe. An. tug. Il Du­
hitf, fille. G. eu"'atnp. Go. dauhtar. A. tochÏer. 
An. daughter. R. 'doé'. 

DAÇ, couper, mordre. 

G. oaxw*, oaxvw. Go. tahz·a. Il Daçâ, coupure. G. on~t;. Il Da­
çan, dix. G. oexa. L. decem. Go . . taihun. A. zehn. 
An. ten. R. desiat. Il Dasyuf, ennemi? G. omo;. 

DIÇ, indiquer, énoncer. 

G. oetxw*, oetxvvw. L. -dico, dico. Go. teiha. A. zeige. 

An. teach. [1 Diç, direction. G. oet~t;. 1! Dzsfa~, montré. 

· G. oetxroc;. L. dictus. !! Daicinî, index. L. digitus. A. zehe •. 

DAKS, mouvoir, atteindre. 

G. oexop.at, oe~uJ)p.at. Il Daksa~ , droit. G. oe~w;. L. dexter. 
Go. taihswa. R. desnyi. 

DAM, maintenir, dompter. 

G. oep.w*, oap.aw. L. domo. Go. tamia. A. zahme. An~ tame. 
[1 Dama~, dompteur. G. -oap.of. IIDamin, Damana~, vain­

que?-r, maître. L. dominus. Il Dam, Daminî, maîtresse. 
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G. oap.ap. L. domina. Il Damita~, dompté. G. ~p.nroç;. 

L. domitus. Go. tamiths. Il Dâmd, Dâman, lien. 

G. oecrp.n, OêŒp.et.? . 
DAL, briser, diviser. 

G. onl-ew, 8Àaw. L. dolo . Go. dailia. A. theiZe. An. deal .. 

R. dieliu. Il Dala~, fragment, rameau. G. 8aÀoç; • 

• Go. dails. A. theil. An. deal. R. dolia. 

DJR., DlÎt, r~mpre, fendre. 

G. oepw, ·wpw. L. tero. Go. taira. A. zehre. An. tear. 

R. deru. Il Dârz~, coupure. G. oo:prnç. Il Dâru, bois. 

G. oopv. Go. triu. li .Druf, arbre. G. opvç. R. drewo. 

Il Druma~, arbuste. G. opvp.oç. Go . . thrams. !1 Darâ, 

Darad, cavité. G. (klpa, oe1po:ç. Il Drtip, dépouille. 

G. oepp1ç. Il Dîr'f}a~. Dârita~, rompu, amolli. G. repn11. 

L. teres. A. zart. 

DV JR., arrêter, obstruer. 

G. evpow. L. -tura. Il Dvâr, Dvâra~, porte, portail. 

G. evpa, evpwv. Go. daur, dauro. A. thür, thor. An. door. 

R. dwer. 
DRÂ, DRU, aller, courir. 

G. opaw, opep.w. Il Druta~, rapide. G. opo:ŒtY}Ç· Il Drâva~, 
fuite. G. opop.o~. 

DRÂI, reposer, dormir. 

G. oo:pBew, oap8o:11w. L. dormio. A. trâume. An. dream. 

R. dremliu. 

DJR.Ç, voi:, regar~er. 

G. oepx.op.at. 1\ Drç, Drçis, vue. G. oep~tç;~ Il /)arçin, clair­

voyant. G. -opo:xnç.' 
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D. 
La dentale aspirée a correspond gé.néra}e,ment à (J en 

grec, à d ou t en latin et en gothique, ainsi que dans les 
langues germaniqtres et slavonnes. 

Ï>Â, poser, faire. . 
G. Gew*, rt8nf1-'· Go. da*. A. thue. An. do. R. dieiu. Il Da~, 

Daaat, posant. G. eet~, -:t8et~. ft Dita~*, Hüa~, posé. 
·G. rtera~. Il Dâtu~, base. ·G. e-eat~. Go. deds·. A. .that. 
An. deed. Il Dâtr, fondateur. G. eHn~· A. thater. Il Dâ­
man, structure. G. eef1-oc, owp..oc. L. domus. A. -thum, 

dom. An. -dom. R. dom. 

:Dt, DYÂI, concevoir, méditer. 

G. &eocw, oocew, ooxew. Go. thankia. A. denke. An. think. 
Il Dî~, fJyânam, réflexion. G. Qocetv, OCGJVoct. Il Dîmân, 
intelligent. G. oocnp.wv. 

DAI, ho.ire., allaite!'. 

G. eocw, oww. A. thaue. An. dew. R. doiu. Il DaJj(i jeune 
fille. G. 8YJI,e!oc. Go. thiwi. R .. diew.a. 

00, mouv.oi.r, lancer. 

G. eew, evw. R. duiu. Il Dûka~, . souffle. G. O.Vo~. A. d'u(t. 

R. duch, dusa. u Dûma~, Vrapeoc. G. eup.o;. A. dampf. 

R .. dym, duma .. ll ÈJunî, torrent .. G. otvn. B. duna. 

DJR, DRU, fixer, tenir. 

G. epaw, rnpew. L. duro~ -turo. A. daure. Il Dara~, stable. 

G. or7po~. t. durus. Il Darâ, terre. L. terra,~ Il Drtz~, 
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Darman, fixité. G. rn,prrJt~., r~avfUliW. Il Druva~, cons­
tant. Go. trigws. A. treu. An. true. 

DJRS, oser, braver. 

G. Bapaew, Bappew. Go. dar .. An. dare. R. derzaiu. Il Dr su~; 
hardi. G. epaauç,. L. trux. A. dreist. R. derzyi. Il Darsas,· 
hardiesse. G. eapaoç,. A. trost. An. trust. R. derzost. 

DRAl':i, résonner, gémir. 

G. apew, Bpnvew. A. drohne, An. drone . . 

DV.JR.; DURV, courber, presser. 

G. @paufû. L. t.orqueo-. Go. threih:a.. A, drehe. U· Dvi:ta~, 
courbé .. G. 8p(Xurrro~-· L. tort~. 

T., t 

La dentale fOll'te· t correspond à -r en grec, à .t en latin; 
et en rnsse, a. th en gothique et en anglais., .à a ou t en 
allemand. L'as:pirée l corres.po1nd à e o.u t. 

T À Y, pro.téger,. honorer. 

G. t'cw. L.. tue.or., Il Tât~, patrtm.. G .. r~rr0::. L. tuJ'Or;.. 

A~ to,tte* ... R. tiatia:. 

TJ\N, tendre, allonger. 

G. r·t~l»*1 têwtit):, r~ww. L. teneo, tendo .• Go. -tltamia .. A. dekne •. 

R •. tz'anu.ll To,rn.van, tendant. G. -ravu;. L. tenens:..lf Tata~; 

tenda . .G. -r.o.:~-· · L. te'IISUS .. Il Tatz~,. tension. G. -rœcrt~.' 

U 'Ta'/JBI •. mince .. G •. -r0::1Ju-, -ravaoç,. L. f.e.nuis. A. d:ünn. 

An. thm. R. tonkyi.ll Tantu~, fil. L. tendo. 
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TAN, retentir, résonner. 

G. rovow. L. tano, tinnio. A. tone. An. tune.IITânaf, ton. 
G. rovo~. L. tonus. A. don*, ton. An. din, tune. 

TUD, frapper, détruire. 

G. euw, Betvw. L. tuda*, tundo. Il 1 audaf, coup, meurtre. 

G. euaux. L. tusio. Go. dauthus. A. tod. An. death. Il Tun­
naf, frappé. G. eavwv. 

' TIG, TIJ, atteindre, pénétrer. 

G. et'yw, Bn[W, Bt[{CI.')W. L. tago*, tango. Go. teka. A. tieke*. 
An. take. R. tykaiu. Il Tikta{;, atteint. L. tactus. Il Tig­

mam, piqûre. G. 9qp.a. Il Tazjar;, Tazjanarr~r, force péné­

trante. G. en!et.lJOlJ? 

' TUJ, TAKS, produire, effectuer. 

G. rex.w, rtx.rw, rwxw. Go. tauhia. A. zeuge. Il Tuj, Taukarr~t, 

produit, enfant. G. rexo~, rexvov. Il Taksan, ouvrier. 

G. -rexrwv. Il Taksanam, charpente. G. -rex.rovta. 

' TVAC, couvrir, cacher. 

G. rayw*. L. tego. A. decke. Il Tvaé, Tvaéa~," enveloppe, 

abri. G. re1o~, retxo~. L. teges. A. decke, dach. An. deck. 

TAM, troubler, obscurcir. 

G, -rep.w*. L. tabeo, -tamino. An. dàn. R. tmiu. Il Tamas, 

trouble. L. tabes. Il Tâmasaf, assombri. A. dumm. 

u An. dim. R. temnyi. Il Tamisrâ, ténèbres. L. tene­

~ brre. A. dammern. R. temnost.ll Tumula~,- confusion. 

L. tumultus.? 
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TAP, brûler, chauffer. 

G. rvcpw. L. tepeo. R. topliu.ll Tapas. chaleur. L. tepor. 
R. teplo.ll Tapan. Tapta~. chaud. L. tepens, tepidus. 
R. teplyi. 

TIP, mouiller, humecter. 

G. oum·w. Go. daupia. A. taufe, tauche. An. dip. R. topnu. 

TUP, heurter, frapper. 

G. runw*, rvnrw. A. tupfe, tapfe. An. tap. R. topaiu. 

TAL, fonder, accomplir. 

G. rei,Ew, renw.ll TalanJr, base. G. rûoç.ll Talzmam,, fond. 
G. reÀp.a. Il Talita;;, accompli. G. :-ûecoç. 

TUL, lever, soutenir. 

G. rÀar:ù·, raÀaw. L. tollo, tuli. Go. thula. A. dole*, dulde. 
Il Tulâ, balance. G. raÀavrov. · 

TlR, TIR, pénétrer, traverser. 

G. rprxw, repew. L. tero. Go. taira. Il Târa~, pénétrant. 
G. rapoç.ll Tîr'J'fa~. pénétré. G. rpavoç.ll Tarman, limite. 
G. repp.a. L: termen. Il Tiras, à travers. L. trans. 
Go. tairh. A. durch. An. through. Il Tri, Traya{i, 

trois. G. rpetç. L. tres. Go. threis. A. drei. An. three. 
R. tri? · 

TUR, TVAR, courir, s'élancer. 

G. eopw. eopew.IJ Turafi, Tvaran, prompt, violent. G. eoupo~, 
eopwv; d,où le nom de Turan, pays des nomades Saces 
ou Scythes, opposé à riran des Perses et des Indiens. 

TlRS, sécher, brûler. 

G. repaw. eepw. L. torreo, Goo thairsa. A. dorre. An. dry. 
13 
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Il T~sâ, Tarsa~, sécheresse, soif. G. eepo~, repata. L. torror. 
A. dürre, durst. An. thirst. Il Trsita~, altéré. L. torrz­
dus. A. durstig. An. thirsty. 

TRAS, trembler, agiter. 

G. rpew, ro:.paaaw. L. tremo, terreo.R . .triasu.ll Trâsa~, crainte. · 
G. rpop.oc;. L. terror .Il Trasta~, effrayé. G. rpearnc;. L. tristis. 

TRAD, aller, presser. 

G. rpew*. L. trudo. Go. truda. A. trete. An. tread. 
' TA\H, TA\.NH. rompre, briser. 

G. rpuw. rpuxlJoW. L. trunco. Go. ·taurna. A. !renne. R. tru. 

TRAG, TARB, aller, mouvoir. 

G. rpexw, rperrw. L. traho. Go. thragia. A. !rage. treibe. 
An. dray, drive. R. trogaiu. 

T JiP, T AiP, réjouir, rassasier. 

G. reprrw, rpeq>w.ll Tarpan. agréable. G. reprrwJJ. Il Trpta1, sa­
tisfait. G. eperrroc;. Il Trptz~, jouissance. G. rep~t~, epe~t;. 

TURV, heurter, blesser. 

G. 6opEw, eopu~ew. L. turbo. A. trübe. R. trepliu.' 

ST, ST. 
Le son st, double mais indivisible, se maintient à travers 

toutes les langues. 

Sl'Â, subsister, se tenir. 

G. araw*, iarnp.t. L. sto, sisto. Go. standa. A. stehe. An.stand. 
stay. R. stoùt, staiu. Il Sla~, Slita~, fixé. G. araç, araro;. 

L. stans, status. A. stat. ll Tis~an, permanent. G. lara;. 

L. sistens. A. stehend.ll Slitzi, station. G. araacc;. L. status. 
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Go. stads. A. statt. An. stead. Il Stânarn,, position. 

G. arnva:c. R. stan. Il' S'tira~, ferme. G. arepeo~. A. starr. 
11. Slz'ra~, Slûra~, mâle, taureau. G. ravpo~. L. taurus. 
Go. sfi"urS>. A. stiér. An. steer. Il Srû!ffâ, bloc, piiier. 
G. artov. An. stains. A. stein . .N:n. stone. 

STU, énoncer, proclamer. 

G. arw(J/', atwop.a:t.lfStauma~, parole. G. arop.oç, arop.a:. 

STÂI, STYÂI, serrer, enclore. 

G. arvw, arevow. A. staue. An. stow. Il Stâna~, serré. 

G. arecvo~. Il Stana~, sein. G. arr;eoç. 

STAN, retentir, gémir. 

G. arevw A. stohne. R. steniu. Il Stananarn,, gémisse­

ment. G. areve:cv. 
STÂG, couvrir obstruer. 

G. areyw, areyvow. L. stagna. A. stecke, stocke. An. stick. 
Il Slagu~, Slaganan~, saillie, couverture. G. areyoç, 

STIG, marcher, monter. 

·G. arecxw· Go. stei'ga. li~.- steige. Rl, sti!Ju~ 
STAK, heurter~ piquer. 

G. art~w. L. -stzgo. A. steche. An. sting, R. stegaiu. 

STAB, STUB, fixer, condenser. 

G. arec~w, arucpw. L. stipo. A. stampfe, stopfe. An. stamp,. 
stop. R. stupaiu. Il StamlJ,a,, souche. G. arvrroç, arup.o,. 

L. stipes. A •. stamm. An. stem. Il Stauoa~, densité. 

G .. aru·~'"" ' L. stupor.IIStabila~·, Stubila~. roide, épaissi. 

G. o-rvcppo;. L. stupidus. 
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( ( û STAL, ST L, poser, amasser. 

G. arûJ..w, arnÀow. Go. stalda. A. stelle. R. steliu. Il Sr.alî, 

Slala'fllt, base, appui. G. arnÀn, aruÀo;. Go. stu!s. A. Stiel, 
stuhl. An. steel; stool. R. stul. Il Srûla~, Srûlita~, fixe, 
alourdi. Go. stolz'dus. A. stolz. 

ST.lR, étendre, répandre. 

G. arpww*, arpwl)J)uw. L. strao'*, sterno. Go. straUJ·a . 

. A. streue. An. strew. R. stroiu.ll Starnvan, étendant. 
G. arpwwu; .Il Strta~, étendu. arpwroç. L. stratus.· ll Str=­
tam,, surface. G. arpwrov. L. stratum. A. strasse. 

An. street.ll Stariman, litière. G. arpwp.rx. L. stramen. 
IIStr, Târam,, étoile. G. darpov, · upeov. L. astrum, 

stella. Go. stairno. A. stern. An. star? 

STJR.H, frapper, saisir. 

G. arp~"'"'ww. L. stringo. A. strez'che, -strenge. An. strike. 
· string. 

lV. 

GUTTURALES ET PALATALES. 

H. 

L'aspirée gutturale h est généralement x en grec, h en 
latin, g dans les langues germaniques, z dans les langues 
slavon nes. 

HÂ, HAS, s'ouvrir, rire. 

G. xrxw, xrx~w. L. hio, hisco.ll Hîna~, béant. G. X«'UlJo;. 

IIHansa~, Hansî, cygne, oie. G. xnv. L. hanser*, anser. 
A. gans. An. goose. R. gus'. 
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HI, HU, verser, répandre. 

G. xêw, xww. Il Rita~. Huta~, versé, offert. G. xuro~. Il Bau­
ma~, libation. G. xup.o~. L. humor. Il Himarr~r, Haiman, 

neige, hiver. G. XlWV, xecp.~. L. hifJms. R. zima. Il Rima­
van, Himailus, neigeux, glacé. G. xetp.~wv. L. hiemalis. 
R. zimnyi, zimowalyi. 

HAN, HINS, heurter, frapper. 

G. x~cvw, xrêcvw. Go. hinta. An. hit.IIHan, Hana~, frappant, 

blessant. G. xr~~, -xrovo~. Il Hanu~, mâchoire. G. yevu~. 

Go. kinnus. A. kinn. An. chin.ll Hasta~, main. Go. han­
dup. A. hand. An. hand? 

HAt, vexer, haïr. 

G. xorêw. Go. hata. A. hasse. An. hate.IIHa1a1, violence. 

G. xoro~. A. hass. 

HAL, creuser, labourer. 

G. xÀ~w, xoÀouw. L. colo, cœlo. Go. holo .. A. hole. An. hollow. 
R. koliu.llHalin, .laboureur. L. colonus. 

HIL, jouir, folâtrer. 

G. xl,tw. A. geile.IIHailz~, gaîté. G. xl.eun. An. glee. Il Hi­

lan, folâtre. L. hilaris. 

HUL, couvrir, cacher. 

G. xÀêtw, l'-wÀuw. L. celo, -culo. Go. hulia. A. hülle. An. hold. 

HJR., saisir, prendre. 

G. xp~w. L. hœreo.IIHara~. preneur. L. hœres. 

HV A\, fléchir, courber. 

G. xp~uw. L. curvo. A. kehre.ll Hvrta~. courbé. G. xuproi· 

'L. curvus. 
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HRl, JfAlS, ressentir, s'émouvoir. 

G .. xpcx(J/, xcxtpsw. L. horreo. H Htd, Hrdayarn,, cœur. 
,G. ~exp, ~rx.p9tcx. L. cor. Go_. hairto. A. herz . . An. heart. 

R. serdae. Il f/ar.~a~, joie. G. xcxpcx. Il Hrs.ta,, joyeux . 
. G. xcxproç. 

Ç. 

La sifflante ,palatale ç est généralement x en grec, c, rare­
ment s, .en latin, k ,ou h dans les l~ngu~s germ_~JÜ~ues, k 
ou s dans les langues slavonnes. 

ÇI, exciter, aiguiser. 

G.,. ?'v't.t>·~ ;x.tvel~· L. cio, cieo. Il Çita~/ pénétrant. L. citus. 

ÇÎ, reposer, dormir. 

G. xw.ù*' Xêtp.cxt. L. quieo*' quieseo. R. koiu, -éïiu. Il Çaya~. 
(Jq,yqJa~. repos, sommeil. ,G. xorro,~. L. quies. JI Çayita~, 
paisible. G. xq~r~oo~t L. quie tus. 

ÇAU, couper, réduire. 

G. ïtêtc.i). L~ cavo. A. haue, ka11-e. An. hew, chew. R: zuiu. 
Il ÇO.na~, Çûnya~, vide. G. xevoç, ?tê\leos. 

ÇVI, ackroître, prosp~rer. 

~~ x~w, XVêCH.II Çâva~. produit. G. Xt)(J~.Il Çiva~, prospère; 
d,où le nom du dieu Çiva, rénovateur de la nature. 

9ANS1 vouloir, énoncer. 

G. ;wew. L. censeo. Il Çansd, opinion. L. census, sensus. 
A. sinn. li Çansin, Çanstr, appréciateur. L. censor, 
censitor. 
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ÇUS, sécher, tarir. 

G. xcaw. L. sicco. Il Çusi~, Susz~, dessèchement. L. sitis. 
Il Çuska~, aride. G. aC(vxo~. L. siccus. A. seicht.R.suchïi. 

ÇAD, tomber, passer. 

G. xC(ow*, axC(~w. L. cado~ cedo. A. -shehe. 

ÇA~, blesser, nuir. 

G. xnow, axéo~Xw. L. cœrjo. Go. skathia. A. schade. An. scath. 
Il Çala~, méchant. G. xnowv. L. -cida. A. sc/zader. 

ÇUD, épurer, blanchir. 

G. xa:~w. Il Çudlia$~ pur. L. castus. Go. gods. A. gut. 
An. good; d,où peut~être le mot Gott, dieu chez les 

peuples germaniques. li Ç·ûdra~. G. xC(&C(po~, Indien de 

la quatrième caste, non Arya, mais purifié par les 

sacrifices. 

ÇAÇ, jaillir, bondir. 

G. xmuw . Il Çaça~, lièvre. A. hase. An .- hare. R. zaec. 

ÇAK, prospérer, pouvoir. 

G. xtxew*. L. queo. A. -quicke. Il Çaka$, Çakya~, fort. 

G. xtxvç. A. queck. An. quick. C'est à cette racine que 

se rapporte le nom des Çakas, Saces on Scythes de 

rAsie. 
· çA.K, pénétrer, entourer. 

G. xoxl~w*. Il Çank'a~, conque. G. xo'lxn· L. concha. 

çué, pleurer, gémir. 

G. xwxvc.J. Il Çaukaf, chagrin. G. xwxvro~. 
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ÇAM, calmer, appaiser. 

G. xop.ew. xocp.cx:w. Il Ç âman, repos. G. xwp.cx:. Il Ç amin, pai­
sible. L. cornis. 

Çl\L, mouvoir, pénétrer. 

G. xeÀÀw. L. cello. Il Çala~, Çula~. tige, pique. G. 11.auÀo;. 

L. caulis. A. kohl. An. cole. R. kol. 

ÇAL, ÇLl~, occuper, enclore. 

G. xÀecw, ûet~w. L. celo, claudo. Il Çâlâ, Sâlâ, enceinte. 
G. xcx:).ccx;, cx:ÙÀn. L. cella, aula. A. halle. An. hall. R. zala. 
Il Çalla~, Çalka~, enveloppe. G. xo/\eo;, ;(ëÀu<po;. Il Çai­

la~, colline. L. collis. Il Çu_lva$, corde. G. xcx:Àwç. 

ÇÂL, vanter, célébrer. 

G. xÀew. L. ·-claro. Il Çlâgâ, louange. G. xoÀcx:xetcx:. 

ÇÀ\, percer, pénétrer. 

G. xecpw. L. caro. A. -heere. Il Çirz~, pointe. G. xoupt;. 

L. quiris. Il Çira~, Çzra~, tête, front. G. xpcx:;, xpcx;vcov. 

L. cram'um. Go. hwairn. A. hirn. Il Çîrsa'ffl,, crête. 
G. xoprm. L. czrrus. A. haar. An. hair. Il Ç1;nz~, Çrngam,, 
dard, corne. G. xepcx:;, xopwvYJ. L. cornu. Go. haurn. 
A. horn. An. horn. Il Çrngin, antilope. G. xepcx:o;. 

L. cervus. 

ÇÛR, prévaloir, dominer. 

G. xpew, xupow. Il Ç·ûra~, guerrier, héros. G. x.oupo;, xupcoç; 

d'on le persan Kurus et le tudesque Karl. 

ÇRI, advenir, réussir. 

G. xpcx:oo, xpaop.cx;t. L. -gruo. Il Çrî, prospérité. G. x.apc;. 

L. charis, la Vénus indienne. Il Çraiyas, agréable. 
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G. xa.ptet;. L. carus. Il Çrai*~a~, excellent. ~· xpmro~. 

Il Çarman, prospérité. G. xapp.a..ll Çrat, certes. L. certè. 
Il Çradita~, Ç radélâlu~, confiant. L. cr edens, credulus . 

. ÇRU, énoncer, entendre. 

G. xpouw, xÀuw. L. clueo. R. slowu. ·1 Çravas, audition. 

G. x.Àeo;. R. slowo, slawa. Il Çrutz~, son. \G. xpouat;. 

Il Çruta~, célèbre. G. -x.Àn.;, xÀuro;. L. -clytus. R. -slaw. 

ÇRU, couler, J'épand~e. 

Ç. xpa.w•. L. curro, screo. Il Çrâva~, fluide. L. cruor. 

G, G. 

La gutturale faible g, tenue ou aspirée, conserve ordi­

nairement sa valeur en grec et en latin, en russe; elle est 
g ou k dans les langues germaniques. 

GÂ, GAM, mouvoir, marcher. 

G. xtw. L. cio. Go. ganga, quima. A. gehe, komme. An. go, 
come. Il Gall~, voie. Go. gatwo. A. gasse. An. gait. 

GÂ, créer, produire. 

G. "/~w*. lliagat, univers. G. /f-"/a.o;.ll Gau~, terre. G. "'a.La.. 

Go. gawi. A. gau. Il Gam, terre. L. humus; d~où 

L. homo. Go . guma. A. -gam? 

GU, résonner, crier. 

G. ïoa.w, ~oa.w.ll Gau?, bœuf, vache. G. ~ou;. L. bos. A. kuh. 

An. cow. 
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GAL, absorber, avaler. 

G. xaw*. Il Gala~. f!-alla~, gosier, col. G. yuaÀov. L. gula, 
collum. A. kehle, hals. 

GÂl, murmurer, chanter. 

G. yr;puw. L. garrio. A. girre. R. graiu. Il Gir, Girâ, voix. 
G. yr;puc;. R. grai. 

GJR, GJRH, saisir, enclore. 

G. ypccw, 1upow. L. gero, gyro. Il Grha~, enceinte. G. yupoç, 

xoproç,. L. gyrus, hortus. Go. gards. A. gurt. An. gird. 
R. gorod. Il Girz~. montagne. R. gora. Il Grâha~, griffon. 
G. ypul.jJ. A. greif. 

GA\, JÂGA\., veiller, éveiller. 

G. iyeLpw, ypnyopew. Il iâgaran, }âgrta~, veillant, éveillé. 
G. èyet?Wll, êyepGw;. 

GUR, GARY, peser, presser. 

G. 1a.upow. G. gravo. Go. gauria. R. gru;u. Il Guru~ , lourd, 
grave. L. gravù. Go. gaurs. Il Garvan, oppressif. 
G. yaupoç,. L. gravans. 

GA\D, désirer, convoiter. 

G. xpaw, xpn~w. L. quœro. Go. gredo. A. -gehre. An. greed. 
Il Garaus, avide. Go. gredags. An. greedy. Il Grara~. 

vautour. A. geier. 

GA\.B, saisir, enclore. 

. . G. -ypa.w. L. carpo.ll GarlJa~, embryon. G. x.a.pnoc;. L. corpus. 

GAS, manger, goûter. 

G. 1ww. L. gusto. Go. kausia. A. koste. R. kusaiu. 



-203-

GU, GUS" résonner, retentir. 

G. f'Jrf.W. Il GUJ, murmure. G. l'oo~. Il Gîeka$, chouette. 
A. kauz. -~.n. choug ll, 

i, J. 

La palatale faible j, tenue ou aspirée, devient l' QU ~ en 

g,r,e.c_, !J ~n latin, ken gothique, en a1lemand, en anglais, 
c . 

z ou z .en russe. 

fi, vaincre, dominer. 

G. /'rf.tw*. Il iayan, victorieux. G. {'rf.twv. 
' . JYA, rompre, fléchir. 

G. xvrf.w, Il }ânu, genou. G. yovv. L. genu. Go. kniu. A. knie. 

An. knee. 

.fu, .itv, jaillir, vivre. 

G. ~ê(J)' ~rf.W. R. ziwu. Il iîva$, vivant. G. ~(J)OÇ. L. vz"vus. 

R. ;iwyi. Il iîvâ, iîvz'ta~, vie. G. ~wYJ. R. ~iwost. 
1 c 

JUS, complaire, aimer. 

G. yn8e:w. L. gaudeo. Go. kiusa. Il iausarn,, plaisir. G. yn8o~. 
L. gaudium. Il iausan, satisfait. G. -rn8ewv. L. gaudens. 

JAN, produire, naître. 

G. leyw*, l'evvrf.w, l''ïvov-rf.t, L. geno*, gigno, gnascor. Go. keina, 

~ginna. A. kenne*, -ginne. An. -gin. Il fa$, Jâta$, 

issu. G. -~rf.ç, --revnç. L. -ges, -gena.l~ ianila$, né. G. 1e­
vnro;. L. genitus. Go. kunds. A. kind. An. kind. Il Janus, 

produit. G. y€voç. L. gerws. Go. kuni. An. kin. Il iâtz~, 
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Jan lU$, race. G. · 1eveat~. L. gens. Go. knods. Il i ana~, 
homme, époux. G. 1ovoç, 1wwç. A. kun*. An. king. 
Il ianî, ianzkâ, femme, épouse. G. 'f1NI], 1vvct:t~*. 
Go. quens. An. queen. R. zcena, z~nka .. Il ianitr, père. 

G. 1evernp. L. genitor. Il ianitrî, mère. G. -yelleretpct:. 

L. genitrix. 
JNÂ, savoir, connaître. 

G. 1vww*, {tVwO"xw. L. gnoo*, gnosco. Go. kann, kunna. 
A. kann, kenne. An. can, know. R. znaz'u. Il ina$. fânat, 
instruit. G. 1vovç. Il fnâta~. connu. G. -yvwro~. L. gnotus. 
Go. kunths. A. kund. Il fnâna~, perception. G. 1vwllct:t. 

Il inâtr, connaisseur. G. {VWO"rnp· Il Nâman, nom. 
L. gnomen•, nomen. Go. namo. A. name? 

JAKS, rire, crier. 

G. la.xwô L.jocor. A . .juchze. An. joke. 
1 

JAL, condenser, refroidir. 

L. gelo. A. kûltle. An. cool. R. cholozu. Il ialam,, eau, 
froidure. G. xnÀct:ç. L. gelu. R. cholod. Il Jalap, falita~, 
froid, glacé. L. gelans, gelidus. Go. kalds. A. kalt. 
An. cold. 

JV AL, brûler, flamber. 

L. caleo. A. kole*, glühe. An. glow. R. kaliu. Il ivala~, 
ivalana~. feu, chaleur. G. Y.:(JMov. L. calor. R. kalenïe. 
Il ivala~, fvalita~, chaud, brûlant. L~ calens, calidus • 

. LR, décliner, . vieillir. 

G. -ynpcxw, {npa.ax.w. Il /aras, vieillesse. G. {npa.ç. Il iarz'n, 
Jarita~. vieux. G. yepwv. L. grandis. A. grez's. 
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K, K. 

La gutturale forte k est toujours x. en grec, c en latin, 

h ou k dans les langu~s germaniques, k ou é dans les lan­

gues slaves. L'aspirée k' correspond à x, c, h. 

KAN, KUN, résonner, crier. 

G.,oow*. L. cano.IIKva~af, son. L. canor, cantus. Il Çvan. 
Çunaf. chien. G. >wwv. L. canis. Go. hunds. A. hund. 
An. hound? 

KAS, KAÇ, trancher, fendre. 

G. XEW, xw:~w. R. kosu. Il Kasa~, silex. L. cos. Il Kaiça~. 
chevelure. G. x.wct;. R. kosa. Il Kaiçara~. crinière. 

L. cœsaries. 
KA~, KU~, pénétrer, percer. 

G. xEct~w, ;œvrew. L. -cutio. A. kutte*. An. eut. Il Kufa~, 

cime. L. cautes. Il Kunta~, pieu. G. xwro;. L. contus. 

Il Kî_ta~. ver. G. xt~. 

KU!, KU~, entrer, couvrir. 

G. xwew. L. cedo*. A. hüte. An. heed. R. kutaiu. Il Ku!a~. 
Kufira~, vase, bocal. G. xctoo~, xorvÀo;. L. cadus, cadulus. 
Go. kas, katils. R. kad, kotel. Il Kuqz~. Kuqyam, corps, 

enveloppe. G. xuro~. L. cutis. A. Izaut. An. hide. Il Kû.ta~, 
KûJî, enceinte, maison. G. xw9o;. L. casa•. Go. hus. 

A. hütte, haus. An. hut, !zouse. 

KAT, KYÂ, savoir, dire. 

G. xoctw. L. -quam. Go. quitha. An. quoth. R. kaz·u. 
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}{VAT, cuire, bouillir. 

G. x~Zcw. L. coquo. A. koche. An. cook. Il Kvalan, bouillant. 
L. coquens. A. koclzend. 

KUÇ, enclore, entourer. 

G. xvw, xu€w. Go. kukia. A. küss(J. Il Kauça~, globe. 
G. xoxxo~, xux.Ào~. 

1 

KUC, résonner, cr.ier. 

G .. xoc~w, xwxuw •. L. coaxo. A .. quake.., -'n. quack. R. kokuiu. 

Il Kaukila~, coucou. G. xo>ŒtJ~. L .. cuculu$. A. gauch. 
Il Kukkufa~, coq. G. xtxxo;. A. gockel. 

RAI{, crier, rire. 

G. xaxa~w, XtXÀt~w. L. cachinnor. A. keiche, kichele. 
R. chikaiu. 

KAM, aimer, soigner. 

G. xop.ew. Il Kâma,, passion. G. x.wp.oç? 

KAP, agiter, ffécbir. 

G. 'xap.7tw*, xap:rrrw. Il /{ampa~, flexion. G~ xap.nr;. II'K'apz~, 

singe. G. xn~o~. L. cephus. 

• KUP, RUMB, étendre, couvrir. 

G .. ·Jeu,n(t).*, ctxertœ. L. -cupo, capi~-. Go. hufia. A. hau(e. 
An. keep; heep. R .. kopliu.. Il Rûpa~. cavité, enceiBte. 

G. xu1l'n, xnrro~. IIKumlJa~, KumlJî, globe, vase. Œ. Y.up.~o;, 
;wp.~n. h. cymba. Il Kapâla~, crâne. G. xecpaÀn • .t. capu!. 

Go. haubith. A. haupt. 

KUP, s'irriter, se passionner. 

G. xan-ur.8*. L. cupio. Go. hwopa ... A. ho/fe. An. hope. Il Ku­
pyan, Kupita~. passionné. b. cupi6'lls, c.upùlus. 
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KA.L, retentir, résonner. 

G. xeÀ!Il, xaÀew. L. calo, clamo. A. halle. An. cal!. li Ka/a~, 
Kalaha~. son, bruit. G. xûo:oo~, xo/1woç. A. hall. R. golos. 

KAL, jaillir, atteindre. 

G. xeÀÀw. L. -cello.IIKalzf, Kâla~, sort, temps. G. xr;p, xo:t­

poç, ?:IKalya~, Kalyânî, dispos, prospère. G. xo:/~oç, xo:Àn. 

A. heil? Il Kalama~. tige. G. x.o:Ào:p.oç. L. calamus. A. halm. 

KUL, réunir, amasser. 

G. xl~etw, xwÀvw. L. -cu/o. Go. hulia. A. hülle. Il Kûla~. 
éminence. G. xoÀwvoç,. L. culmen. A. kulm. An. holm. 

R. clwlm.ll Ku~ya~, Kuhf, os, poignet. G. xwÀov. A. klaue. 

Il Kalikâ, Kalaça~, bouton, vase. G. xo:ÀvÇ, xuÀt~. L. calyx. 
A. ketch. 

KLAD, résonner, gémir. 

G. x.Àcaw, x)~o:~c,). L. clango. A. klage. R. klisu. 

KLID, mouiller, arroser. 

G. xÀv~w. L. clueo. Il Klaida~. flux. G. xÀ1.'owv. 

KLIÇ, frapper, opprimer. 

G. xÀo:w, xÀo:arw. L. -cello. Il Klisplf, désastre. G. XÀ0:'1L~. 

L. clades. Il Klais_t'r, briseur. G. ~Ào:arr;ç. 

K.JR., faire, agir. 

G. Y-pew, x.pcxtvw. L. creo, euro. Il Kara~. agissant. G. -xepn;. 

L. cerus*. Il Kara~. main. G. xetp. Il Kriyâ, affaire. 

G. x.peto:. L. cura. Go. kar. Il Krt, effectuant. G. xpewv. 

L. creans. Il Krta~, effectué·. G. Y.p(L,v.n;. L. ereatus. 

Il Karman, objet. G. xpnp.o:. L. creamen. Il Kartr, fon-
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dateur. G. Y.pet.vrr;p. L. creator.IIKrtz~, action. L. creatl"o. 
IIKratu?, fort. G. xpCt:t"u~. Go. hardus. A. hart. An. hard. 

KA\., diviser, discerner. 

G. xetpw, Y.ptvw. L. ~aro, cerna. A. heere. Il Kiran, Kr'f!an, 
divisant. G. xetpwJJ, xptvwv. L. cernens. Il Kârita?, divisé. 

G. xptro;. L. cretus. Il Krvyarr~y, chair. G. Y.peet.~. L. caro. 
A. hreo*. Il Krûra{), acerbe. ·G. xpet.upo~. L. crudus. 

KUR, KRUÇ, résonner, crier. 

G. xpovw, xpet.~w. L. queror, crocio. A. kirre, krah.e. An. cry, 
crow. R. kriéu. Il Kâravar;, corbeau. G. x.opet.~. L. corvus. 
A. krahe. An. crow.ll Krauçat, Kru§_tam. cri. G. xpa.t~rn. 

L. crocitus. 
K.iR.S, K.iR.Q, fendre, creuser. 

G. xetpw, xrxp04aaw. L. caro. A. kraue. R. krosu. Il KrSi?. 
fente. G. xet.pat~. Il Karkar;, creux. G. "'.tpxo;. L. circus. 

A. kreis. Il Krkar;, gosier. L. gurges. Il Karkafa{), crabe. 

G. xapx.tJJo~. 
K.AlT, couper, tronquer. 

G. xetpw, x.prxuw. L. caro, curto. A. kraue, kürze. R. kroiu. 
Il Krtta?, tronqué. G. xet.pro;. L. curtus. A. kurz. 

R. kratkïi.ll Krttz~, peau, écorce. G. x.pw;. L. cortex. 
A. kork. 

KÂI, KAN, ouvrir, creuser. 

G. X"W' x.rxtlJ(J), n K!arr~y, cavité, ciel. G. xrxoç;. L. chaos. 

KAL, KAUL, vaciller, chanceler. 

G. x.a'Aet.w, x.w/..ww. L. claudico. Il K!alina{), frein. G. x.aÀtvoç;. 

Il Naula?, K!aulitar;, boiteux. G. x.w),o;. L. claudus. 

Go. halts. 
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1 d c, ,C. 

La palatale forte é, ë ilevient x, x, ax en grec, cou sc en 

latin, kou sch en allemand, ë ou sé en russe. Quelqu~fois 

elle se ebange en 7i ou:(. 

A' ' 'ui, CYÜ, entasser, répandre. 

G. xow, xuw. Go. giuta. A. giesse. Il éaya~. éitz~, amas, 
tertre. G. xooç~ xwatç. Il éyutam, versé. L.gutta. A.9uss. 

An. gush. 
1 1 

CAD, CAND, luire, briller. 

G. xa:tw. L. -cendo, cantleo. Go. skeina. A. slzez'ne. An. slzine. 
·éandan, luisant. L. candens. A. schon Il éanda~ • . éan­

clr~. oolat, ·lune. G. ')'CXIIoç. L. candorr. 

éAK, écarter, étendre. 

G. xuew*. Il éakra~, cercle. G. xuxÀo;. L. cyclus. 

1 

CAP, rompre, briser. 

G. xonw*, xorrrw. L. kappe. An. chop. 1R. lcopaiu. 
, 

CAL, mouvoir, hâter. 

G. xeHw. L. -cello, celero. Il éala~, éalan, agile. G. xeÀn~· 
\L • . celer. 

, 
CAR, mouvoir, atteindre. 

G. xpa:w, aY.a:Lpw. L. ,curro. ,A.. hurrp. An. lzurry. Il éara$, 

~éaran, agile. L. currens.lléârai, mouv~ment, G. xopo~ . 
L. cursus, currus. 

14 
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éUR, dérober, voler. 

G. cpwpaw. L.(uro. Il Caura~. voleur. G. qJwp. L. fur. H. wor. 

éûR, brûler, flamber. 

G. nupow. A. (eure. An. fire. R. ~ariu. 
d 

CAD, couvrir, voiler. 
d 

G. axtC<~w. Go. skadwia. A. schatte. An. shade. Il Câyâ. 
cl 

ombre. G. axu:l:. Il Cadis, abri. G. axoro~. Go. skadus. 
cl 

A. schatten. An. shade. Il Catrarr~r, ombrelle. G. axca~tov. 
cl d 

Il Cadman, déguisement. G. ax.caa11-a· Il Cannarr~r. cou-

vert. G. axnvn. L. scena. 

CID, CIND, couper, fendre. 

G. ax,~w. L. scido, scindo. Go. skaida. A. sc!leide, schneide. 
cl cl 

Il Cid, coupure. G. axcacc;. L. scissus. Il Cidâ, fragment. 

G. axcan. A. scheit, schnitt. 

KS. 

La sifflante complexe ks ou x correspond en grec à ~ 
ou xr, en latin et ailleurs à x, sc, s. 

KSI, asseoir, habiter. 

G. xraw, xn~w. Il Ksz~, Ksitz~. habitation. G. Y.rtat~. Il Ksit, 
possesseur. G~ xrcrnc;, d7où le persan Shid, seigneur. 

K~I, KSA~, frapper, détruire. 

G. ~€w, x.r€w, xrm1w. Il Ksattra~. G. -xrac;, guerrier indien 

de la seconde caste. 
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KSAM, soutenir, endurer. 

G. xap.w*, xap.vw. Il Ksam, terre, Ksami. à terre. G. xap.a*, 

X"P-"'· L. humus, humi. R. zemlia, zemlie~ · 

K~UR, couper, raser. 

G. ~upcxw. A. schere. An. shear. Il Ksura,, rasoir. G. ~upo~. 
Il Ksurin, barbier. G. xoupeuç. 

SK, SK. 

Le double son sk, sk', traverse toutes les langues sous 

les formes ait, sc. sch, sè. 

SKU, couvrir, enclore. 

G. axeuw\ axeua~w. A. schütze. An. shut. 

SKAD, SKAND, bondir, jaillir. 

G. axcx~w. L. scato, scanda. A. schiessf!. An. shoot. 

SKAD, rompre, détruire. 

G. axe~aw. Go. scathia. A. schade. An. scath. 

SKAB, affermir, appuyer. 

G. axmw*, ax.n1rrw. Il SkamlJa~, appui, bâton. G. ax.tp.1!wv, 

11X'1]1!Wll. L. scipio. sceptrum. 

- SKAL, dévier, faillir. 

G. axoÀww. Go. skal. An. shall. Il Skalanam,, Skalitam,, 

chute, manquement. G. axoÀtov. L. scelus. Go. skuld. 

A. schuld. 



v. 

La labiale nasale m se riiainiiehl, ·comme initiale, dans 
tou-tetl lêS lai'Jgtlês. ?.CoMtne finttle, èHe dèvietft r~ en 'g'rèè. 

M. 
MÂ, protluire, étendre. 

G. p.aw*. li Mâ, élément, mère. G. p.ata. Il Mât'r, mère. 

'6. 11-ntnp. L. mater. A. mutter . . An. mother. R. mat'. 
Il Mat1~kâ, nourrice. G. p.r;retpa. 1... matercula. A. 'ffliU­

tm·chen. R. matuska. Il Mâtrâ, substance. L. materia. 

MÂ, MAS, répartir, mesurer. 

G. p.aw*, p.€rpgw, L. metior. Go. mita. A. messe. An. mele. 

R. · me~uiu. Il Mâ, lumière. L. mane. Il Mâs, Mâsa~, 
lune, mois. G. p.nvn, t~nv, p.€tç. L. mensis. ·Go. mènll. 
A. mond. An. moon~ R. miesiac .. [l Mânam,, quantité. 

G. p.va. L. mina. Il Mâtrarn,, Mitzp, mesure, limite. 
G. p.crpov. L. meta. G. mitaths. A. maa5. 

Mî, dirpinuer, écouler. 

G. p.etow. L. meo, minuo. !1 Mîna~, ôté. ·G. p.ecwv, p.tvuo~. 

L. minor. Go. mins. A. -mein, minder. An. mean. 

R. mnïi. Il Mâ, ne pas. G. p.n. 1! Manâk, peu. L. mancus. 

MÛ, serrer, comprimer. 

G. p.uw. L. musso. Il Mûka~. Mûta~, serré, muet. G. p.uxo~. 

· L. mutus. Il Munz~, solitaire. G. p.ovo;. L. monachus. 

A. mônch. An. monk? 



:rt;IAY, aller, IDOUV/,)Ï.I'. 

L. rneo. moveo. Il Mâyâ, illusion. G. p.q:ye,~. L. magza. 

Il Mâya~, Mâyika~, magicien, j angleur. (i. fJ·o:r.~~ , 
E'·CC{txoç. L. maflUS. magicus. 

MAS, MUS, coppet,, rpwP:l'fl· 

G. ['-IZ(JO:W*, p.o:(JO:O~a;t. L. melo, mutilo. Go. maita. A. mëth.e, 

metze. An. mow, mess. R. myéu. !1 Mânsa~. viand~, .. 

mets. L. mensa. Go. mes, mats. A. met!. An. mess, 

meat. Il Mûsa?, rat, souris. G. p.uç. L. mus. A. maus. 

An. mouse. R. mys. 

~l.S1 clig~J-er, rne.nace:.:. 

G,, /1-!~· ~i M~~tt.r.flr, e\}.v~e~ G. p.4a~. 

MAN, penser, concevoir. 

G. p.evw*, p.evotvaw, f#H-~9:· L. mena:~, meniscor, memini. 

Go. man. A. meine. An. mean~ R. ?nniu. Il Manas, espr\t. 

G. p.evob. 1.1 Matz~. intelligence. G. p.nnç. L. mens. 

Go. munds. An. mind. Il Manana~, pensée~ G. [J.ëJ~Qtvn. 

A. minne, meinung. R. mnienie. Il Manyu~, ressen­

timent. G. p.nvtc;. Il Ma$, Manuf, génie, homme. L. mas. 

Go. mann. A. mann. An. man. R. mui. Il Mânusa$, . 

humain. Go. mannisks. A. mensch. R. muiik. !1 Mltnin, 

exalté. G. p.avetc;. !1 Manasvint, hlt~lligente. L. minerva. 

MÂN, MNÂ, re:r;narquer, mentionner. 

G. p.n11uw, p.v~Xop.o:t. L. moneo. Go. 'XJJ/Yina. A. makne. 

An. mind. R. maniu. JI lJfantra*, précepte. G. p.o:v·mo:, 

p.nvuatc;. L. monitus. Il JI antr. conseiller. (i. p.o:v·nç, 

p.nwrnp· L. monitor. 
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MAD, enivrer, troubler. 

G. p.eOuw. Il Mada~, ivresse, folie. G. p.een, p.rxrux. Il Maau, 
miel, liqueur. G. p.eev. A. meth. An. mead. R. mëd. 
Il Maau~. Maaura~. doux, savoureux. L. mitis. maturus, 
Il Matta~. ivre, troublé. G. p.caato;. A. matt*. An. mad, 

MID, MAIT, concilier, rapprocher. 

" G. p.eow, p.soop.cu. L. medeor. Il JJ-Jitra~, L. mitis, soleil bien. 
faisant, d,eù le Mithra des Perses. II1J1aaya~, central 

G. p.saoç. L. medius. Go. midis. Il Mallyam, milieu 
G. p.eaov. L. medium, modus. A. mitte. An. middle 
R. mezen. Il Milas, en face, avec. G. p.era. Go. mith 

A. mit. An. mid. R. mez. 11 Milyâ, contre, à rebours 
Go. missa. A. miSs? 

MAlO, observer, réfléchir. 

G. p.r;oop.at. L. meditor. Go. mito. A. -muthe. Il Maiaas, 
intelligence. G. p.noo;. Go. mods. A. rnuth. An. mood. 
R. mysf. 

MAT, M.ANT, mouvoir, agiter. 

L. mitto, moto. R. metaiu. Il Mâla~, agitation. G. p.o9o.;. 

L. motus. Il Malan, agitateur. L. motor. 

MA~~' nettoyer, orner. 

G. p.~r;w*. L. mundo. Il Ma~qa~, Ma'f}rf,ala~, atour, disque. 
L. mundus, mundulus. 

MAH, croître, prévaloir. 

G ... p.aw. L. meo. Go. mag. A. mag. An . may. R. mogu. 
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Il Mahat, Mahanaf~ grand, puissant. G. r-ercx~, flêlcxl,oç. 
L. magnus. Go. mikils. A. michel*, manch. An. much. 
R. mnogïi. Il Mahatvarr~r, grandeur, pouvoir. G. r-e1eeoç. 
L. majestas. Go. mahts. A. mach!. An. might. R. moguta. 
Il Mahilâ, femme. Go. mawz·. A. magd? 

MIH, verser, écouler. 

G. bp.cxCJ>. L. mez"o. li Maiga~, nuage. G. bp.cxÀr;. R. mgla. 

MUH, troubler, peiner. 

G. p.o1ew. A. -mühe. Il Mauha?, peine. G. p.o1oç. A. mühe. 
R. muka. 

1 

MAÇ, MUJ, gronder, mugir. 

G. p.v~w, p.vxo:w. L. musso, mugio. A. muhe, mucke. 
An. mow. R. myéaiu. Il Maçn~. Maksikâ, mosquite, 

mouche. G. p.vtcx. L. musca. A. mücke. An. midge. 

R. mucha. 
MAI(, mouvoir, agir. 

G. p.o:xw*, p.nxcxvwfJ-cx.t. L. machinor. A. mache. An. make. 

MAKS, MIÇR, enduire, mêler. 

G. p.tcr'/(J), p.t{'lJuw. L. misceo. A. mische, menge. An. mi'x, 

mingle. R. miesaiu. Il Miçra,, mêlé. G. p.t~oç. 

L. mistus. 
MAL, MÛL, tenir, comprimer. 

G. p.v)J,(J). L. moto, molior. Go. malwia. A. mahle. An. mill. 

R. meliu. Il Malla~, fort, exc~llent. G. p.cx.À),ov*. L. melior. 
Il Mal!~. fen1me. L. mulier. Il Malita~, comprimé. 

G. fl"Àoç, p.al.o:xoç. L. mollis, mollitus. A. mild. An. mild. 
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R. mylii. !1 Malana~., · mouture. G. tJ'uÀn, p:tJÀ'wv,. t. mo­
linum. Il Mûlam, Mâulî, racine, base. G. p.v)/,u*. 

L. moles. 
MAL, MLÂI, couvrir, temir. 

G. p.o/,uvw. L. moto"'. 6:o. me litt. A. ·male~ A a., mm:!. Jl. ma­

lewaz:u. Il 1~1 ala~, tache. G. p.dav. L. malum. A. maa!. 
Il. Malaf, Mahna~, souillé, lTiéchant.I..~. malus, maliqnus. 

MAl, MA\, trancher, diviser. 

G. p.etpw, p.opew. L. moror. A. mere*, merze. R. mieriu. 

Il Mîra~. mer. L. mare. Go. marei. A. meer .. R. more. 

Il J.llaryâ, limite. G. p.epoç, y.otpo;. L. mos, mora. 
Go. marka. A. mark. R. mù:ra. Il Marman, jointure. 

G. p.epp.tç. 

MA\., MA\, mourir, tuer. 

G. p.etpw*, p.apatvw. L. morior. A. morde. R. mrut moriu. 
il Mâra~, mort. G. p.opo~. R; mor, Il Mrtz~. iJJrtyu~, mort, 

meurtre. L. mors. Go. maurthr. A. mord. An. murder. 

R. smert. Il Mrta~, tué. L. mortuus. R. mertwyi. Il bfar­

ta?, Martya~, mortel. G. ~po-roç, ~po-rew;. L. mortalis. 
H Mariman, Marakas, pe~te; contagion. G. p.C!paap.o~. 

L. marcor. 

MA:lD, briser, broyer. 

G. p.opew, p.ept~w. L. mordeo. il Mrd, Mfdâ, terre, argile. 

L. marga. A. mergfJ!. 

< ' MJRS, MASJ, baigner, pétrir. 

G. p.a~aw. L. mergo. A. merche*. R. ma~u. Il Marsan, lavant. 
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L. mergens. Il Mrs.ta~).lavé. L. mer$v.s. Il Mafjan, moelle. 
A. mark. R. mozg? 

MJRJ, résonn6'~:, gémir. 

G. p.upop.:xt. L-. mœrea. A. murre. R. muréu. Il Marmara~, 
murmure. G. p.opp:upov. L. murmur,. 

MUR, MURC, obstruer,, t.roubler. 

G petpW'*. L. moror. A. maure. If Mura?r~r,enclos. L. murus. 

A. mm~eP.lt Mûrvd,. lien. L·. mora*.ll M'L1Pa~, M'ûrtka~. 

$ttllpi00: .. G, p.wptJ~; p.cx.p;Qç. l' ~ Mùrëâ·, stupeur·. G. p.cx.pyn. 

SMI, sourire, moquer. 

G. p.E:tocx.w. A. schm'àhe, sehmiefe. An. -smay, smile. 

R. smieiu. 1~ Smita-m,, ironie. A. sckmach~ R. smzech. 

SMJR., penser, rappeler. 

G. p.ept~w*. L. memoro. Go. rnerz·a. Il Smara~. ~ou venir. 
G. ,.u:rtp.va. A. maitre. 

n. 
La labiale faible b correspond à ~' b, quelquefois à p 

dans les diverses langues. 

BAD, se tt:Jnjr, s'appuyer. 

G. f3cxw*, ~cx.tvw. L. bito. Il Badat, en marchant. G. ~Qtonv. 

BAD, BÂD, frapper, détruire. 

G. mxrew, ncaa,1acù. L. batuo. A. batte*. An. beat. H. bodu. 
IIBaita$, destructif. L.peus*, pe.for. A. ·bos. An. bad. 

Il Baaa~, Bâiiâ, calamité. G. na.eo~. R. hieda. 
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BAD, BAND, serrer, lier. 

G. 1reàaw. L. -pedio. Go. binda. A. binde. An. bind. Il Ban­

aas, lien. G. n-ean. L. -pes. Go. bandi. A. band. An. bond. 

11 Badlia~, attaché. Go. bundans. A. -bundin. An. bound. 

BUll, BUND, savoir, comprendre. 

G. rrv8w*, rrw8op.ac, 1wv8avop.a:c. L. puto. R. bdiu. 1! Bautli,, 

Budlii~, connaissance. G. 1rwacç, 1rwanç. 11 Bulla$, Butld, 

savant, savante. G. rru8mç, rcv8ta, d,où Apollon Py­

thien et la Pythie. Il Budlia~, sage, surnom de Ça­
kyamunis. 

BAH, BANH, croître, grossir. 

G. 1ra1w*, ?Taxvvw. L. pinguesco. R. puéu, puchnu.ll Bâh~, 

bras. G. 1rnxvç. Il Bahu$, Bahula~, gros, compacte. 

G. 1ra:xvç;, rca:xvÀo~. L. pinguis. R. puchlyi. 

BUKK, crier, résonner. 

G. ~oa:w, ~av~w. L. boo, butio. R. baiu, buéu. Il Bukka1, 

bouc. G. ~nxov*. A. bock. An. buck. Il Bukkana~, mu­
gissement. G. ~vxavn. L. bucci'num. 

BAL, vivre, prospérer. 

G. 1reÀw. L. polleo. Il Bâta~, enfant, fils. G. rcwÀoç. L. pul­

lus, filius. Go. fula. A. füllen. An. (oal. Il Bâlâ, fille. 

L. (ilia. Il Balin, flalya~, fort, prospère. L. pollens. 

Go. baltlzs. A. bald*. An. bold. 

BALH, résonner, crier. 

G. ~Ànxaw. L. balo. A. blake. An. bleat. R. bleiu. 
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BA\, BA\H, soutenir, grandir. 

G. ~ptrxw, ~ptew. Il Bara~, fortement. G. ~P'· Il Brhan, 
puissant. G. ~ptctwv. Il Brahma. pui3sance suprême; 
Brahmâ , dieu créateur; Brahman, prêtre de la 
première caste. 

BR û, BARH, résonner, crier. 

G. ~puxw, ~prxxw· L. barrio. A. brause. An. bark. R. buréu. 

Il Barbara~, Varvara~, étranger. barbare. G. ~rxp~apo;. 
L. barbarus. 

B. 
La labiale aspirée lJ représente en grec cp, en latin(; 

en gothique, en allemand, en russe b. 

BÛ, naître, produire. 

G. cpuw, cpïJew. L. fuo, fio. Go. baua. A. bin. An. be. R. by-

1!Jaiu. Il B'û~. B'avan, naissant, produisant. G. -q:>vn~. 

L. fiens, faciens. Il B'ûtas, B'avita~. né, produit. 
L. fœtus, factus. Il B'avitr, à naître. L. futurus. Il 
B'ûtam, créature. G. rp1Jrov. L. fœtus. R. byt. Il B'ûta$$ 

création. G. cp1Jatç. L. fons. R. bytïe. Il B'û$, B'ûmz~, 

sol, terre. G. cpun, cp1Jp.a. !1 B'âumî, terrestre, féconde. 

L. fœmz'na. Il B'ava~, e-xistence. G. ~wç. il B'avanî. 

G. ~'"' déesse de la nature chez les Indiens. 

BA, BAS, briller, brûler. 

G. epar,), cpatvw, cpw~w. L. foveo, -foco. Il B'â, B'âs, lumière. 
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G. ~ao~, ~~· L .. f~-- !l.B'âmt$, fO'yer. G. cpavoç. Go. fon. 
!JJJ,'âsas, éclat. G .. cp;f.(Oç-. L. focufi. A. funke. ll B;'flta~., 

a:vdent. L. fotus •. U B'astrâ, soufflet. G. CP,WcrrYfR· 

B~, BAIS, eraindre, fuir. 

G. 1rroew, cpeurw· L. paveo, fugio. R. boiu, biegu. Il B'lyâ, 

crainte. G. Trrota·, tp't:IÎ'YJ· . tl B'1/l!af, effrayé. G. 1rronroç, 

Il· JJ.'iksu~. meneliQJ:o.t. G·, -rrrwxt<J~. 

BÂS, BAN, énoncer, parler. 

G. cpnfu, cpa"ï~w, cpwvew. L. for*, fateor. Il B'âsâ, B'âsitam, 

parole. G. cpacrt~. L. fas, fatum. Il B'â~a~. B'arJilif, lan­

gage. G. cpwvn, cpwvnat~. 

BA~, !Friller, pro~p4feF. 

G. cpatopow. Go. botla. il B'adraf, prospére. G. cpoa3poç. 

Il B'a.t.taf, B'a.t!ara# •. ém~nent. G0r~· bats, batiza. A. bass, 
bess er. An. betü;r. 

BID, briser, fendre. 

G. myarrw. L. flndo, (odio. Go. beita. A. beisse. An. bite. 

Il lfz'd, B'idâ, filan1ent. G. acptè)n. L. flrlis. tl B'ittz~, bri­
sure. L. (issus. A. biss. An. bit. 

BAJ, répartir, honorer. 

G. acpa~w*. R. bozu. li B'agaf, adorable, titre d,honneu:rdes 
divinités indiennes, d,où Baga, génie chez les anciens 

Perses, et Bog, dieu chea les Slave$ actuels. Il B'agavat, 

fortuné, R. bQ{){Jtyz·~ 
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c ' BUJ, oomrber, ,plier. 

G. 7tnJao'M.. '-'lo. biuga·. A. beuiJe .. Au. ,iJow .. II.B!uja~~, ·côtJ.r­

bure. G. rru~, rr-ru~. A. bug, bucht. Il B<ugna~, plié. 
G. rruxvoç. Go. baugans. 

( ' ( ( 

BUJ, BAKS, jomr, manger. 

G. ~rro-. Il .JJ'uj, JJ<augin, mangeur-. G. · q:>~~, ><pàj'(.)v. 

Il B<aufya~, manger. G. q>à7en~. 

BA\, JBJÎ\, 1porter, tpr.aduire. 

G. ~epw, cpopew. ~L.-fero, pario. -Go. 'baira. :A.-biù!e. ·An. ~bear. 
1l. beru. il 1J'ara~, ·portant . .G. ~cpopo;. L. -fer. ~ . .-.bar. 
'Il B1tla$, 'Soutenu. G. ·cpep'!'oç.L. fortzs. 111J'âra$, ~B~h~,far~: 

deau. ~- cpo.pa, cpopro;. -L. pa'ftus. A. 'brut. A\n. 'breed. 
Il B<aru$, B<artr, époux. L. parens. Go. ;baurw. ·À·.'·J/Jt1r. 
An. boor. li B1âryâ, vB1rtâ, épouse. G. rrapen. Go. bruths. 
·"-· braut .. An. bride. !! ..B<nâtr, fr:ère. G. cppat(J)p. L. frater. 
Go. b~J~rJtlzar. A. bruder. An. brother: R. brat. 

'BA, BAd, brûler, ·frire. 

G. <ppuyw.lL. (r(qo. 'Go. vrinna. -A. braue, brenn'e. 1An.lbrew. 
burn. H B<fs.td$, ·frit. 'L. (rixus. Il n~,~1Jan, brillant. 

Go. 'ltrunna'rts. A. brennend. 

imt, BRAIS, craindre, trembler. 

G. ~ptaO"w. L. frigeo. A. fare*., friere. An. (ear, freeze. 

1! B<raisan, transi. G. cpptO"O"wv. L .. frzgens. 

BARV, BA\Ç, heurter, rOII\pre. 

G. ,~,w,'1r~w. L .~ (oto, frœn.go. ,A. , bohre, , breche. An. bore,, 

break. Il B'rsta~, rompu. G. 1tptO'roç. L. fractus. 
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BRÂÇ, BLÂÇ, brûler, briller. 

G. CfP'IJ'fW, cpÀeyw. L. fèrveo, fulgeo. A. breche*, blitze. 

P. P. 
La labiale forte p correspond à rr, p ou b dans toutes les 

langues; l'aspirée pr correspond à cp ou p. 

PÂ, nourrir, soutenir. 

G. 'TrO!W, 'TrO!O(.J.O!t. Il Pa~, Pân, dominant. G. 1!0!ll, rra~. il Pitr, 
·père. G. rra:mp. L. pater. Go. fadar. A. vater. An. father. 
R. batia. Il Pitrya~. paternel. G. 1ro:rpcoç. L. patrius. 

Il Pitrvya~. oncle. G. 1rcxrpw;. L. patruus.IIPapu$, nour­

ricier. G. 1ro:rrrro~. 

PÂ, Pt, boire, abreuver. 

G. 1row*, mr», mvw. L. bio*, bibo, poto. R. pïiu. Il Pd­
nam,, breuvage. · G. mvëtv. R. pienïe. Il Pîtz~. bois­

son. G. 1roa-tç. L. potus. R. pitïe. Il Piban, Pipâsu~, bu­

vant, buveur. L. bibens, bibax. Il Pâlu$, Pâlz~. eau, 
mer. G. rrovroç. L. pontus. Il Pâtrarnp, bocal. G. 1rornpw~. 
L. patera. Il Payasya$, aqueux. L. piscis~ Go. fisk. 
A. fisch? 

PÛ, nettoyer, purifier. 

G. muw*. L. puto. Il Pûta$, pur. L. putus, purus. Il Pu­
r;&ya~, vertueux. L. bonus? 

PÛ, PUS, soigner, nourrir. 

G. 1ro:w, ~oaxw. L. pao*. pasco. Go. (odia. A. fôde. An. feed. 
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R. pasu. Il Puns, Pumdn, mâle. G. mxo~, notfJ.YJll. Il Pau­
ta~, Putra~, enfant, fils. G. no:c~. L.putus,puer.ll Pus­
fa~, nourri. G. ~oroç. L. pastus. Il Pus.tz~, Pausanam,, 
nourriture. G. ~oatç, ~oro:lJY}. R. pasenie.ll Pauspr, nour­

ricier. G. ~wrnp. L. pastor. R. pastuch. 

PÙY, pourrir, dissoudre. 

G. 1t"U€W, nuew. L.puteo.IIPûya~, humeur. G.7rtJLOlJ. L.pus. 
~ Il Pûta$, corrompu. L. putis, putris. 

PA Y, aller, déchoir. 

G. no:uw. Il Pâyya~. chétif. L. paucus. Go. faws. An. few. 

PÎV, croître, grossir. 

G. mo:w*, mo:tvw. Il Ptvan, Pyânas, gras. G. mwv. L. pinguis. 
Il Ptvara~, replet. G. mo:poç. 

PAS, lier, fixer. 

G. 1rce~w, 1t"Y}aaw. L.poso*,pono. A. fasse. R.paz·u. 1! Pasta,, 
fixé. G. mearoç. L. postus. A. fest. An. fast. Il Paçéat, 

après. L. post. Il Paçéimas, dernier. L. postumus. 

PIS, broyer, moudre. 

G. Tt"rtaaw. L. piso, pinso. Il Pinsan, broyant. L. pinsens. 
II Pis.ta~, broyé. L. pistus. 

PA~, agir, négocier. 

G. 1rot~w, 1rovew. Il Pana~, affaire, enjeu. G. 1rovo~, nonm. 

A. pfand. An. pawn. 

PAD, PAT, marcher, fouler. 

G. 1rerw*, 1tarew. \\ Pad, Pâda~, pied. G. 1rouç. L. pes. Go. (o-
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tus. A. fus-s. An. foot.IIPaUip, Padàtz's, piéton. JG. m~o~, 
-rri~trn;. L. pedes .. Il Paras, PoJi'n, c-nemin. G. 1raroç. 

~L. p~us. A. pfaa. 'An. path. R. put'. 

PAT, s'élancer, voler. 

G. mrw*, rrr:rop.cx.t, mrow. L. pet o. R. pa du. Il Patz~, élan. 
G. rrorn. L. -petus. Il Patan, Pztsan~ oiseau. G. m:row11, 

'1Mretvo;. Il Pâtana171t, •chute. 'G. trttlJËt:J. R. padenïe. li.Pa­
tra'f'4, feuille, aile. 'G. 'fl:f.·rcx).ov, rrrepov. 'A. fe der. 1\n . fea­

ther. Il Patrin, ailé. G. nreptvo;; . li Panna~, volatile. 
G. ·rrrnvoç. L. penna*. 

PAT, dominer, pouvoir. 

G .• 1raw, 1rcx.op.cx.t. L. potior.. Il Pa~, Pa!~, maître, époux. 
G. rrcx.v, rroatr;. L. potz's. Go. fan, faths. R. _pan. Il P.atnî. 

épouse. G. 1rorvtcx.. R. pania. 

PA'!:, .entourer, étendre. 

G. 'ne-raw. L. ·.patea. li F..a.tparr~r, 'Pla~e . .G. ·mQtoll. Il Pa!ta~, 
pierre, .'·"· ' n€rpo~. L.pelra. 

PUT, resserrer, condenser. 

G.J3uw, ~u~w.ll Pa~~a~, fond. b. ~u8or;. L.put.eus. A. ·pfütze. 
An.pü. 

PA~, énoncer, parler. 

G. netBw • .L. peto. Go. biilia. A. bitte. An. bùl. Il Pa~z~, 
Pa~ita?r+, récitation, prière. G. m:tat;. L. petüum. 
A. bitte. 

PAÇ, lier, tenir. 

G.1iayw*,rnnl'wr.J), L.pago*, pango. tGo. faha. A. (ahe, fange. 
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An. j'ang. R. pa~u. Il Pâça~ , lien. G. rrrx.1n· L. -pages. 
A. (ug. R. paz. 1! Paitktù;, cohésion. G. rr~~~ç. L. pactz'o. 
Il Pâçu$. animal. G. rrwu. L. pecus. Go. fazïza. A. vieh. 
Il Paksa~, Paksin, aile, oiseau. L. passer. Go. (uglfi. 

PAÇ, PAÇY, voir, regarder. 

G. rrrx.rro:w*, rrrx.rrrrx.tvw. L. spicio, specto. A. spahe. An. spy. 

Il Paçyan, regardant. L. spz'ciens Il Spas.ta~, regardé. 

L. -spectus. Il Spaça~, espion. A. spaher. An. spy. 

PIÇ, PINJ, tracer, colorer. 

G. 1t'eLXw*, 7rooa)J.w. L. pingo, flngo. R. pisu. 

PIJ, PIC, heurter, blesser. 

G. mtY.W, 1t'VY.revw. L. pungo, pecco. Go. fija. A. (leke*, (echte. 
An. fight. R. pichaiu. Il Pika~, Pikî, pic, pie. L. picus, 
pica. Il Pinjâ, coup. L. pugna. Il Pinjan, nuisible. 

L. pungens. Go. fijands. A. (eind. 

PAé, cuire, mûrir . 

G. maaw, rrmrw. A. backe. An. bake. R. peku. Il Paéan, 
Pakta~, mûr, cuit. G. rrmwv, mrrro;. Il Paktip, Paéanarr~r, 
cuisson. G. m~tç, A. backen. R. peéenie.IIPaéaka~, cui­

sinier. A. backer. An. baker. R. peénik. 

PAL, aller, passer. 

G. 1reÀw, 1t'o).ew. L. palor.ll Palita~, passé, blanchi. G. Tio­

).wç, 1!rx.),rx.w;. L. pallens, pallidus. A. (ah!. An. (allow. 
IIPala~, paille. L. palea.ll Palalam, Palvalam, fange, 

marais. G. 1t'YiÀo~. L. palus. A. p(uhl. An. pool. 
t5 
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PÂL, soigner11 aimer. 

G. cpt),e~. L. placo. A. buhle.ll Pâla~, Pâlaka~. ami, pro­

tecteur. G~ qnÀo~, qn;/~a~. . . 

PIL, PAIL, mouvoir, l1aneer. 

G. rr:~''ûw, ~aÀÀw. L. pel/o. A~ . bole*. Il Pîlu~. trait. G. rr:aÀoç. 

L. pilum. A .. bal!. An. bal!. 

P!L, comprimer, fouler. 

PUL,. PàLL, amasser, accroître. 

G. 1rÀew•, rr:"Anew. L. -pleo. Go. fu/lia. A. fülle. An. fil!. R. pol­
niu. Il Pula~, grand. G. rr:ol~v;, rr:Àeoç. L. plus. Go. filu, 
fulls. A. viel, voll. An. full. R. polnyi.ll Pallî, bourg. · 

G. rr:QÀt~·, R.,pol. 

PLÎ, PLIH, mouvoir, aller. 

G. rr:Àew, rr:Àcaaw, A. fliehe, {liege. An. flee, fly. 

PLU, PLUS, flotter, couler. 

G. nÀww, <RÀuw. L. pluo, flua.. A .. (liesse.. An. flow. 
R. plyw.u. H Plava~. cours, flux. G. rr:Àooç. L. pluvz:a, 
flu.vius. Il Plav'an,, Pluta~, coulant, fluide. G. 1Û\ww11, 

rr:/~wro;. L. fluens, flu idus. Go. flodus. A •. flott. 

P JR., PUR, mouvoir, avancer. 

G. rr:etpw, rr:epaw .• L. -perio, -perior. Go. (ara. A. fahre. 
An. fare.- A cette racine se rapportent les préfixes 

indiens et européens Pra, devant; Prati, auprès; 

Pari, autour; Parâ, au-delà, ainsi que les mots qui en 
' 
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.-léuivent: Puras, Pur.â, avant, jadis. G. 1rcx.pos.,. rwppw. 

L. prius, porro. Go. fairra. A. fern. An. farr. Il Prat.ana$, 
antérieur. G. nporepo; · L. pristznus. Il Pralarna~, premier. 
G. npwx.o~. L. primus. Go .. (ruma. R. perwyi. Il Pâra$, 

traversée. G. nopo~. Il Para$, Paramaf, opposé.1 extrême. 
(i. mpcx.w~, mptaaoç. 

PÂ\., PÛR, fournir, remplir. 

t. rr:o(JCJl· L. pario. R. pru. Il Puru$, nombreux. G. nol,vç. 

Il Purî, ville. G. noÀt;. Il Pura~, Parvata~, bourg, 
montagne. G'. rrvp1oç. Go. baurgs, bairgs. A. burg, berg. 

An. borough. 
PRt, goûter, aimer. 

G-. netpcx.w*. L. fruor. Go.(rzj'o. A. freie, freue.ll Priya~, 
pros-père. G. npcx.o~. Go. fr'fja. A. frolz. Il Prij;a$, Priyâ, 
époux, épouse. A. fron*, (rau. Il Prîtis, amour, joie. 

Go. friatlzwa. A. freude, (rz'ede. R. prïazn. Il Prînan, 
Prîtaf, aimant, aime. Go. fr?}'.onds. A. freund. 
An. (n'end. R. prïatnyi .. 

PRUS, brùler, flamber. 

, G. nvpow, npnew. L. -bura. A. (eure. An. (ire. R. pariu, 
pàliu. Il Prausaf, combustion. G. rcvp, rr:pnatc;. 

PARD, bruire, froler. -

G. rrepow. L. pedo. A. farze. An. fart. R.per~u. Il Prdakus, 
panthère. G. 1rcx.pooc;, rrcx.pocxÀtç. L. pardus, paria lis. 

PJR.T,. répandre, étendre. 

G. rropw*. L. partiar. A. bare*, hreite. Il Prlu~, vaste. 
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G. nÀaru~. Go. braids. A. breit. An. broad. Il Prlivt 
surface, terre. G. 1r /.an: ta. A. breite. 

1 

PJR.C, toucher, presser. 

G. 1r:pa1w*, 1rp~aaw. L. premo.ll Prktz$, contact. G. 1rpa'Çcç. 

L. pressio. 
ri 

PRAC, énoncer, demander. 

G. rppa~w. L.precor. Go. (raiha. A. (rage. R. prosu. Il Prëd, 
Praçna~, demande. G. ffip~rJL;. L. prex*. A. {rage. 

R. prosenïe. Il Pras.tr, den1andeur. G. rppourrnp. L. pre­
cator. R. prositel. 

PAL, PULL, s'ouvrir, s'épanouir. 

G. cpÀaw. L. floreo. A. blühe. An. blow. li Palam,, Fâla~~ 
fruit, gousse. G. cpo/.t;. lll)ullam,, Pul!z$, bourgeon, 

fleur. G. cpuUI)v. L. folium, flos. A. blatt, blume. 
An. blade, bloom. 

PAIL, PVAL, mouvoir, respirer. 

{i. cpÀew. L. flo. A. bliihe. An. blow. 

SP, sP. 
Le double son sp, sp', se maintient partout en rnr, acp. 

SPÂY, accroître, étendre. 

(;. anaw, am~w. L. spisso. U Sp'Îla~, tendu. G. amoYJ~· 

L. spissus. 

SPAL, mouvoir, dévier. 

(; , f](paÀ).w. L. (allo. A. (alle, fehle. An. fall, (ail. 
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SPAR, jaillir, brandir. 

G. urmpw. A. spreite. An. spread. Il Sp'âras# . rotation. 

G. ucp"tP". 

SPJR., SPJR.H, respirer, aspirer. 

G. urc"cpw, urcepxw. L. spiro, spero.ll Spi'tarr~r, souffle. L. spz._ 
rz'tus. Il Sprizâ# désir. L. spes. 

SPJR.Ç, tenir, serrer. 

G. urcecpaw, urc"pyw. A. sperre. R. spiraiu. Il Sparça~# pres­

sion. G. urcecpo~. 

VI. LINGUALES. 

L. 

La linguale l se maintient généraleme.nt, quoiqu'elle 

puisse quelquefois permuter avec r. 

Ll, dissoudre, liquéfier. 

G. ),uw, Àouw. L. luo, lavo. A. !auge. R. lïiu. Il L2~, Layarflr, 
dissolution. L. lues, -luvium. li Layan, fondant. G. Àuwv, 

Àouwv. L. luens J lavans. 

Ll, LAG, adhérer, rapprocher. 

G. Àeyw*, ):flyw, Àoxaw. L. !ego*, loco. Go. liga, lagia. A.liege, 
lege. An. lie, lay. R. le;u, lo~u. Il Laya?, gîte. G. Àexo~. 
L. locus. A. lager. R.lo~e.IILagna?, adhérent. L.longus. 
Go. langs. 

LÛ, LUS, couper, rompre. 

G. )uw, ),ecow. L. luo, laxo. Go. lausia. A. !ose. An. !ose. 
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R. loz~u. tl Lunan, Lûnakas, bête "!féroce. G. /..ewv. L. leo. 
A .• Jeu. A .. . lew. 

LAS, LAD, jouir, folitrer. 

G. Àa:w, Àa:uw. L .. lœtor, ;/udo. Go . .lu-sto. A. letze, lüste. 

Il Lâsa~J joui~sa.nce. G.. 1\cc:n.t;. L. lus us.. Go. lustus. 
A. lust. ·An. lus!. Il Lasva~, Lâsz'ka$, folâtr-e. L,. lusor, 
lascivus. 

LUD, couvrir, cacher. 

G. ):lJ8w, ÀG~.v8avw. L. lateo. 

LU~, frapper, enlever. 

G. Àa~w, /..m~w. L. lœdo. A . . ..,letze. Il Laufa~, pillage. G. Àm~. 

Il Lu'f}.tan, ra visse ur. G. ),YJnn~. 

LIH, goûter, lécher. 

{;, Àezxw. L. !ingo. ·Go. laigo. A. lecke. A·n. fick. R. li~u. 
Il Laihan~ léchant. G. Àetxwv. L. lingens. Go. laiqonrls. 
A. leckend. Il Laihanarr~r, ,dégustation. G. ÀetxwJ. R. li-
• 

zan.ze. 
LIÇ, diminuer, délaisser. 

G. /,,a~w. L. liceo, linquo. Go. liusa. A. l&sse. An. let. 
R. lisaiu. Il Laiça~, faible. G. Àaw~. L. !revus. Go. laus. 
A. los. An. less. 

LAG, mouvoir, bondir. 

G. l~a~w*, l~cx.,ixavw. L. levo. Go. laika. A. tricke*. R .• leéu. 

Il Lagu~, léger. G. no:xu;. L. levis. A. leicht. An. light. 

R. legkïi. Il Lagîyas, plus léger. G. èÀa'1Gwv. L. levior. 

Il Lagis~a~, très-léger. G. f."Aaxzaroç,. Il Lagiman, allé­
gement. L. levamen. 
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LAUK, LAKS, voir, apparaître. 

G. l~aw, Àwaaw. L. liqueo, luceo. A. luge*, leuchte.· 

An. lo(l)k, liglü. Il Lauka~, vue, vision. G. -/~vxr;. L-. lux. 

Il Lauéana~, œil, flambeau. G. Àvxvo;. L. lumen, luna. 

Il Lauéayan, Lauéita~, luisant, apparent. G. )evi'to~, 

L. lucidus. A. licht. An. ligkt. Il Laxmî, déesse de la 

beauté chez les Indiens. 

LAB, mouvoir, atteindre. 

G. Àa:~w*, Àa:p.~a:liw. L.laboro. Il Lava~, prenant. G. Àa:~r;~. 

li LâlJa~, prise. G. Àa:~'/J. ill Labtla~, pris. G. Àr;rrro~. 

LUB, aimer, désirer. 

G. Àmrw. L. lubeo, libeo. Go. leibia.' A. liebe. An. love; 

R. liuhliu. li Lauoa~, passion. L- lubere, libido. A. li'ebe. 

An. love. R. liubow' . .Il LaufJin. LaufJyan, désireux. 

L. lubens. A. liebend. An. loving. Il LaulJya~, désirable. 

Go. liubs. A. lieb. R. liubyi. 

LAP, én'Oncer, p:,trler .. 

G. Àet"itew. L. loquor. A. lobe. \\ Lâpa~, Lapanam,, parole, 

bouche. L. lœln'um. 

LIP, verser, oindre. 

G. Àet~w • . L. !ibo. R. lipnu. Il Laipa,, Limp(q, enduit~ 

G. Àmoç. L. limus. 

LAIP~ mouvoirJ jaillir. 

G. Àmtw~ L. labor .. Go. laupa. A. laufe. An. leap. 

LUP~ couper, blesser. 

G. Àe~, Àunet->~ A. luppe*. An. lop. R •. luplt:u. Il Laupa1, 

blessure. G. Àw~r;, Àtnrr;. Il Lupfa~, coupé. G. Àmroç. 



232 -

R. 

La linguale r persiste dans toutes les. langues; comme 
finale elle se vocalise en indien, et devient souvent l dans 
les idiomes slavons. 

RÂ, RAS, saisir, goùter. 

G. pew*. L. reor. Il Râ$, chose. L. res. Il Râta~, obtenu. 

L. ratus. Go. rathis. 

RI, RAY, mouvoir, couler. 

G. peuw, patYW. L. ruo. Go. rinna. A. rzese*, rinne. An. run. 
R. rieiu. Il Raya~, flux. G. poo;. L. rivus. A. regen. · 

' An. rain. Il Rîtz~, cours. G. peuat;. L. ritus. Il Raitra'mr, 

courant. G. pee8pov. Il Rî1fa~, fluide. G. patvwv. Go. run­
nans. A. rinnend. ll Ravz~. soleil. L. ruens? 

RÂI, RAT, crier, bruire. 

G. pew*, po9ew. Go. rodia. A. rede. R. reséi. 0 Raf'!a~, son. 

Go. runa. A. rune. li Râ!z~, tumu~~3. G. poeo;. Il Rala~. 
Ralyafflr, char, roue. G. peowv. L. rota. A. rad? 

RÂS, RÂÇ, retentir, gronder. 

G. pot~ew. L. rugio. Go. rukia. A. rausche. An. rush. R. ryéu. 
Il Râsa~, bruit. G. pot~o;. 

RIS, RIÇ, couper, trancher. 

G. patw, pnaaw. L. rodo. A. reisse. R. riezu. Il Raisan, tran­

chant. G. prymwv. L. rosor. Il Ri#.ta~. tranché. G. pnx:roç. 

L. rosus. Il Ri#!i1. tranche. G. pn~t~. A. riss. R. riez. 
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RAD, RUD, briser, bruire. 

G. prx.rJaw, pv~w. L. rado, rudo. Il Rada~. Radana~, dent. 

G. ptç, pwewlJ.IIRauditam. mugissement. L. ruditus. 

RUH, croître, germer. 

G. pww*, pwwvw. L. ruo*. Go. reisa. An. rise. R. ro;u. Il Rît­

(lz~, croissance. G. pwatç,. L. robur. R. rod. Il Rutlira,, 
sang, rouge. G. i,ov8poç. L. ruber. A. roth. An. red. 

1 ~1 

RAJ, RANJ, colorer, exalter. 

G. prryw*, prx.rJrJw. L. r'abio. A. rase. An. rave.IIRajas, pas­

sion. G. pa1aç,. L. rabies. Il Raktap, coloré. G. pnxee,~. 
1 • 1 ' 

RAJ, RAJ, rayonner, dominer. 

G. pet;w. L. rego, regno. Go.rika. A. rege, reiche. An. reach. 
-llRâfi,, rayon. L. riga,regio.IIRâj, roi. L. rex. Go. reiks~ 

11 Râfa~, Râjan, souverain. L. regius, regens. 1! Râfnî, 
souveraine. L. regina.ll Râjyam, royaume. L. regnum. 

Go. r.eiki. A. reich. 

RUJ, rompre, hérisser. 

G. pa1w*, pn1vvw. L. ru go, runco. A. rauhe. R. rusu. Il Ruf, 

Rujâ, lésion. G. pw~, p'n{n·ll Rugna~, débile. G. prx.voç. 
Il Rûksap, rude. G. purJaoç,, L. raucus. A. rauh. 

RlK, mk, dévier, trembler. 

G.pt{ew. L. rigeo, ringor. A. recke, ringe.IIRaika~. crainte. 

G. pryoç,.IIRùik'a~, écart. G. potx.ov. 

RAP, RIP, agiter, arracher. 

G. perrw, pmrw. L. rumpo, rapio. Go. raubo. A. rau(e, rauhe. 

An. reap, roh. R. rubliu. Il Raipa~, Ripra~. ennemi, 

brigand. L. rapax. A. rauber. An. robber. R. rubaé. 
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VI. 

ANALOGIES DIVERSES. 

La iangue indienne, expansive comme le grec, possède 

comme lui la faculté précieuse d:e cDm.positions illimité~s, 

qui donnent à sa poésie une admirable richesse de cou­

leurs. Si elle ne déploie pas, comme la prose grecque, 
cette vivacité d'allures acquise pa.r la parole dans un pays 

où. l'intelligence était libre. où le choc des idées faisait 

jaillir 1a lumière par un élan sans cesse renouvelé ; si 
sa syntaxe est timide et restreinte~ si ses périodes sont 

uniformes, elle,compense ce défaut par l'ampleur, par le 
pittoresque de l'expression, par les mille nuances qui 

scintillent dans sa versification harmonieuse. Qui pourrait 

compter les riches images que l'Hindou puise dans la 
combinaison de ces mots qui, semblables au lotus ·son 

religieux emb1ême, renferment tant de germes féconds? 
Les énumérer, les indiquer même succinctement serait 
chose impossible; car c~ serait reproduire le dictionnaire 

entier. Contentons-nous de signaler certaines compositions 

qui, revivant sous les mêmes formes en grec, en latin, 

en allemand, en russe, prouvent encore plus évidem­

ment que les mots simples 1' étroite affinité de race ~t de 

langage qui unit les anciens Aryas à tous les peu pl es de 

l'Europe. 
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Nous signalerons d'abord l'influence des préfixes sur les 

verbes ou les substantifs qui les accompagnent, i~fluence 
d9ut chacune de nos. langues a ,conservé le fidèle .souve­

nir; puis, nous indiquerons les analogies spécjales que les 

noms les ,plus usuels 10u le plus anci-ennem-ent oonsacrés 

présentent, par dérivation, dans les relati,ons de famille, 

les .clésignat-ions -d~ pays, les symboles religieux, qui se 

sont succédé d'âge en âge. 

PRÉFIXES AVEC VERBES OU .SUBSTANTIFS. 

AN, À, privatif. G. a:v-, a:-.l •. in-. F. in-. Go. un-. A. un-. 
An. un-, ïn-. 

ü A:rw.rtta~, infir1i. iG, dva:vuro~. A. runendl-:zch. Il Anaika$, 

inégal. L. ttnt"quus. il .4nué-éa$, petit. G. dvau~nç. 

Il Anrta$, trompeur. L. irritus. Il Ani'it>l~, pervers 
A. unrecht. 

Il Aja~, Afâta~. pas né. G. d1ovo;. Il Ajanyas, dénaturé. 

G. a/'.::vn;.ll Ajna~, ignorailt. G. cX{VW~· L. ignarus. 
Il Ajnâta~, inconnu. G. d1vwro~. L. ignotus. Il Aja­

rya~, perpétuel. G. rJ.1npao;. Il A kara~, manchot. 
G. dxetpn~. Il Aksama~, impatient. G. d)I..(Xfa:ç. Il Amai­
ya~, immense. L. immensus . A. unmassig .Il Amitra~, 
hostile. L. immiti's. Il Amânusa~, inhumain. A. un­
mensch. Il Amala$, Amalâ, sans tache. Go. amala. 
A. amalia. Il Amara~, impérissable. G. dp.opo~. 

Il Amrta~, Amartya~, immortel. G. dp.~poro;. L. zm-
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mortaliS. Il Amrtam,, ambroisie. G. dp.{3poaco:. 11 AfJû1, 

incréé. G. dqn.m~· Il Ari#.ta~, intact. G. dpprrx:r:or;. 

NA, négatif. G. vn-. L. ne-. F. né-. Go. ni-. A. ni-. An. no-. 

R. ne-. 
Il Naka~, personne. L. nequiS. Il Nakim,, rien. L. ne­

quam. Il Navâ. sinon. L. neve. Il Nanu, est-ce que. 
L. nonne. Il Naga~. Nâga~. arbre, serpent. G. m 

xcwv*. A. nicht gehend. 

Â. vers, auprès. G. d-, dvcc. L. ad. A. an. 

Il Âsad, adhérer. G. dvc~w. L. assideo. A. ansitze. 
Il Asîdan; assistant. L. assidens. A. ansitzend.IIÂdd. 

recevoir. L. addo. Il Âsr.â, être auprès. L. adsto. 

Il Âçad, arriver. L. accedo. Il Âéar, avancer. L. ac­

curro. Il Âpat, assaillir. L. oppeto. Il Aplu, arroser. 
L. alfluo.ll Ânî, incliner. L. annuo. Il Âlig, entourer. 
L. alligo. 

ANU, sur, après. G. dvcc. L. ad. F. ad-, à. Go. ana. A. an. 
An. on, a-. R. na. 

Il Anvi, suivre. G. dvecp.c. Il Anuyan. sui~ant. G. dvcw11. 
Il Anudrç, regarder. G. dvccoepxw.11Anuslâ, approqher. 
G. dli·carccp.ccc. A. anstehe. R. nastaiu. Il Anusla~, 

rapproché. G. dvccarcc;. Il Anufan. naître après. 
G. àvcc1ewccw. L. agnascor.IIAnu}a~, puîné. L. agnatus. 

Il Anu;'nâ, reconnaître. G. dvccl'vw'1xw. L. agnosco. 

11 Anu/nâta~, reconnu. L. agnitus. 11 Anuband, atta­
cher. G. d11ccme,w. A. anbinde. Il Anubanila~, lien. 
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A. anbindung. Il Anupraë, solliciter. A. anfrage. 
R. naproéu. 

NI, sous, dans. G. ivt, iv. L. in. F. in-, en. Go. in. A. ezn-, 
in. An. in. 

Il Nisad, occuper. G. Èvt~w. L. insideo. A. einsitze. 
Il Niilâ, déposer. G. ËvnBYJp.t. A. einthue. Il lYîrfa~, 
nid. L. m'dus. Il Nidiç, indiquer. G. èvaw~vuw. 

L. indico. Il Nidaiça~. indice. G. èuoEL;t;. L. indi­
cium. Il Nislâ, entrer. G. iwnrxp.rxt. L. insto. A. ein­
stehe. Il N1jan, engendrer. G. ê11,vop.rxt. L. ingigno. 
Il Nzja~, inné. G. èlyevnç. I.... ingenitus. 11 NivN, 
retourner. L. inverto. Il Nivi'lta~, retourné. L. in­
versus. Il Nibanà, enclore. G. èp:rceorxw. L. impedio .. 
A. einbinde. Il Nilfr, imposer. G. èp.cpopew. L. infera. 
11 Nipat, envahir. G. êtJ.mrw*, èp:rcmrw. L. impeto. 
Il Nipat, Nipâta~, élan, chute. L. impes, impetus. 

NIR, hors, loin. G. ve-. A. nied. An. neath. R. niz-. 

Il Nirpat, décheoir. R. nizpadaiu. Il Nirvah, achever. 

R. ru~wozdu. Il Nirvalja~, accompli. R. nizwodnyi. 

ANTAR, dans, entre. G. èvroç. L. inter. F. entre. Go. un­
dar. A. unter. An. und er. 

Il An tarz', périr. L. intereo. Il A nt a ryan , périssant. 

L. interiens. Il Antarïta~, destruction. L. interitus. 
11 Antargam, disparaître.A. untergehe. IIAntargaéëan, 
disparaissant. A. untergehend. il Antar1Jâ, résider. 

L. interfio, inter(ui. 
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A TI, devant, au delà G. d11n. L. ante. F. anté-. Go. anda. 
A. ant-, eni-. 

Il Atî, précéder. G. dlln:tp.t. L. anteo. Il Atiyan, précé­
dant. L. anteiens. Il Atiga1f1r., devancer. A. entgehe., 

entkomme. Il Atiéar, transgresser. L. antecurro. 
11 A tivr.t, dépasser. L. anteverto. Il Â.tibala~, résis­

tant. G. dvrm~/,o~. 

AIU, sur, vers. G. i~, él~. L. ad, de. F. ad-, de. Go. at, du. 

A. zu. An. ta. R, do, za. 
IIAaî, advenir. G. êlaetp.t. L. adeo.ll Aaiyan, advenant. 

G. eimwv. L. ad1"ens. Il Aaîsrâ, s ,adjoindre. L. adsto. 

A. zustehe. R. zastaiu. 

APA, AVA, loin, hors. G. drro, du-. L. ab, à. F. a!J-. Go. aj: 
A. ab-. An. of. R. o, u. 

11 Apai, partir. G. drretp.t. L. abeo. II Apayan, partant. 

G. cbnw11. L. abiens. Il Apanî, détourner. G. drro11ww. 

L. abnuo. A. abneige. Il Apadz·ç, démontrer. G. drro~ 

oe:tx11uw. Il Apadaiça$, marque. G. drrooet~t~. Il Apaslâ, 

Avaslâ, s\soler. G. dcpta:YJp.t. L. absto. A. abstelze. 
R. ostaiu. Il Apasla?, Avasla~, isolé. G. dcp[;ra~. 
A. abstehend. 

Il Avasad, s,affaisser. G. dcpt,w. L. absideo. A. absitze. 

R. osiedaiu. Il Avasîdan, affaissé. G. dcpt,wll. Il Avaaâ, 

déposer. G. àrronBYJp.t. A. abthue. Il Avajnâ, désa­

v.ouer. G. drroxtvwa.xw. Il Avalî, subn1erger. G. drro­

Àouw. L. abluo. Il Avalih,. déguster. G. drrol.stxw. 

L. ablz"ngo. A. ablecke. R. obltzu. 
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API, Ain, sur, autour._ G. €m, dp.cpt. L. ob, amb-. F. ob-. 
Go. ài. A. um-, be-. An. be-. R. ob, wo. 

Il Apiââ, Piiiâ. imposer. G .. wn9ew*, €rr:rn9YJp.t.A. beithue. 
U AlJid.â, étendre .. G. dp.cpc8ew,*, âp.cpm9Yïp.t. A. umthue. 

IIAlJî, parcourir. G. èmcp.t. L. obeo, ambio. Il AlJiyan, 
parcourant.. G. tmwv •. L. obiens, mn biens.. Il· Alizjnâ, 

soupçonner. G. d[J;cpcr;vw.ew. Il A5ivrt, rapprochér. 
L. ohver.to. R. obwertywaiu. 

UPA, auprès, sous. G. inro. L. sub. F. sub-, sous. Go. iup, 
uj: A. ob.,. auf. An. up. R. po·, pod. 

Il Upai.,, entrer. G. u.rr.etp-c. L. subeo. Il Upayan., entrant. 
G. ~mwv, L. subiens. Il Upaita~, advenu. L. subitus. 
Il Upa1;~d., subsister. G. imaarcxw*, ucpuncxp.at. L .. substo. 
A. obstehe. R. pastaiu. H UpasZa~, subsistant. G. inroa­

rŒS'·- A. olstehend. Il Upaaâ, appuyer. G. imoeew*, 

urronenp-c. A. au(tlzue. Il Upad1·ç, suggérer. G. ùrro­

owtvvw. A. aufieige. 11 Upayuj, adapter.. G. ùrro­

~w1vvw. L. suojungo.ll Upayukta~, adapté. G. urro­

~wY.ro;. L. subjunctus. 

UPARL sur, au-dessus. G. um:p. L. super. F. sur. 
Go. ufar. A. über. An. over. 

Il Upam'sla~ , supérieur. G. urreparcxç. L. superstes. 
A. überstehend. Il Upariyan, rnarchant au-dessus. 
G. 'Ù1tëptt.J)V. 

UT,.s.ur,.hor&.. G. ê~, €K.l ... ex, è. F. ex-, é-. Go. ut, us. 
A. aJJS, er-•. An .. out, a-. R. ot, iz. 
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Il ·udi, sortir. G. {f,etp.t. L. exeo. Il Udyan, sortant. 

G. i~twv. L. exiens. Il Uddiç. déclarer. G. èxowtvvw. 

L. edico. A. erzeige. Il Utslâ*, Utrâ, surgir. G. èwn:aw*, 

è~taro:p.o:t. L, exsto. A. erstehe. R. otstaiu. Il Un a~, levé. 

G. èxno:;. L. exstans. Il Udgam, se lever. A. ausgehe, 
auskomme. Il Udgama~, sortie. A. ausgang. Il Uééar, 
évacuer. L. excurro. Il Udvah, emmener. L. eveho. 
R. otwozu. [[ Udfiû, surgir. G. èxcp~w. Il Utplu, jaillir. 

G. sïtrrÀew. L. ef!luo. 

VI, hors, loin. G. où. L. ve-. A. weg. R. wy-. 
lll1'z'gam, partir. A. weggehe, wegkomme. Il Viaâ, sépa­

rer. A. wegthue. Il Vitan, allonger. R~ wytianu. 

Il Vip lu, naviguer. R. wyplywaiu.ll Vùnanas, hors de 

sens. L. vemens, vehemens.ll VùZavâ, veuve. L. vi­
dua. Go. widwo. A. wittwe. An. widow. R. wdowa. 

SAM, SA, avec, ensemble. G. auv, ~w. L. cum, co-. F. com-, 
co-. Go. samma, ga-. A. gen, ge-. An. gain, 

y-. R. so, s-. 
Il Sami, se réunir. G. avvetp.t. L. coeo. Il Samyqn, com ... 

pagnon. G. avvtw~. L. cornes. Il Samitz~, réunion. 

L. comitium.llSamâp, combler. G. auvcmrw. L.coapto •. 

Il Samâpta~, accompli. L. coaptus. Il Samyul, 
réunir. G. r:rv~u1ew. L. conjungo. Il Samyuj, u'ni. 

G. av~v~. t. conjux. Il Samyukta~, attaché. L. con-
junctus. Go. gajukaiths.ll Sansad, siéger ensemble. 

G. awt~w. L. consido. R. sosiedaiu.ll Sanaâ, composer. 

G. cn.~ve:w*, avvrt9np.t. R. sodiewaiu. Il Sanaz;1 combi-
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naison. G. atrveeatç. Il Sanâita~, Smihita~, combiné. 
G. auv8t:ro; .Il San tan, étendre. G. avvutvw. L. continuo. 
Il Santata~, Sanâtana~, perpétuel. G. auvra:roç. A. con­

.tinuus. Il Sanslâ, soutenir. G. auara:w*, auvtarnp.c. 

L. consto. A. gestehe. R. sostoiu. Il Sansla~, per­
manent. G. crucrraç. L. constans. Il Smijîv, vivre en­

semble. G. au~o:w. R. so~iwu. Il Sanjan, naître en­
semble. G. auy{tvop.at. Il Sanja~, Sm1jâta~, parent. 
G. aur;ovoç. L. cognatus. Il San;'nâ, reconnaître. 
G. av{ytvwcrxw. L. cognosco. Il Sanjnita~, reconnu. 
L. cognitus. A. gekannt. Il Sançhs, embrasser. 
G. av1ûetw. L. concludo. Il Sanéar ," concourir. 
L. concurro.li Sansk1;, combiner. L. concreo. Il San­

skrta~, accompli. L. concretus. 

Il Samvid, connaître. G. crvvetéhw.li Samvid, conscience. 

G. auvecoo~. Il Samvah, conduire. L. conveho.R. swo~u. 
Il Samvrt, retourne!'. L. converto* Il Samvrlta$, re­
tourné. L. conversus.ll SamlJû, accroître. G. crup.cfuw .. 

Il SamfJu~, allié. G. avp.cpunç. Il Samlfâs. énoncer. 
G. aup.cpnp.t. L. confiteor. Il SamlJJ:, apporter. G. aup.­

cpepw. L. confera. A. gebiire. Il Samlfâra~, abon...:. 

dance. G. aup.cpepov, Il Sambanâ, enchaîner. G. crup.m:oo:w, 

L. compedio. Il SambanÜaf, ligature. L. campes. 

A. gebinde. Il Sampat, se rencontrer. G. aup.mrw*, 

crup.1rmrw. L. competo.ll Samplu, affluer. G. aup.nl.ew. 
L. conflua.[! Sannam, s,incliner. G. auwww. L. con­

nua. li Sannata~, incliné. G. avwwro;. A. geneigt. 

ll Samlî, dissoudre. G. auÀÀuw, auÀÀo'Uw. L. colluo. 

Il Samlaya~, dissolution. L. colluvies. t 6 
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IISavaya~, contemporain. L. coœvus.IISagarlJa§, frère 

utérin. L. co-germanus. 

SU, bien. G. eù. Il Suvùla~,' prospère. G. eùec~n~· Il Su­
dinam,, sérénité. G. eùocov. L,. sudum. Il Sukara~, 

facile. G. eùxepn~ n Suhrd, dévoué .. G. eù~.apoco~. 

Il Sumana~, amical. G. eùp.~vnç li . Sumatz~, bienveil­

lant. G. evp.nnç. Il Sulaliai, accessible. G. evÀa~r;c;, 

eÙÀ>71t't'Q~. 

DUR, mal,. G. ~uç. Il Durviiia~, misérable. G. ~uaecor;c;. 

Il Duskara~. difficile. G. ouaxepnç. Il Durmanas, 
hostile. G. ouap.E:VYJ~· Il Durmatz~, malveillant. 

G. ouap.n·nç. Il Durlalia~, imprenable. G. ova-Ànnroç. 

PRA. devant, avant. G. 1rpo. L. prœ, pro. F. pré .... 

Go. (àura~ A. vor. An. fore. R. pre-, pr,ed. 
Il Prai, devancer. G. npost.p.t. L. pP.œeo. Il Prasu, parse­

mer. G. 1if-OLE:Wo A. vorsae. Il Prasad, présider. 
G. 7tpot~op.at. L. prœsideo. A. vorsitze. R. predsiezdu. 
1.1 Prasîdan, présidant. G. 1ip(Jt~wv. L. prœsidens. 
Il Pradâ, livrer, G. 1rpooow*, 1rpo~owp.t. L. prado. 

R. predaiu.ll Prada~, Prâdu~, ostensible. G. 7ipooouç;. 

L. prodens. Il Pradatta~, livré. G. 1rpoooroç. L. pro­
ditus. IIPradânmnr. cession. G. rrpooovvat. R. predanïe. 

Il }!radâtr, cessionnaire. G. 1rpooornc;. L~ proditor. 
R. predatef .Il Praiiâ, préposer. G. 1ipo9ew*, TrpottBnp.t. 

A. vorthue.IIPradiç, presc-rire, G. 1ipooe'txlluw. L. prœ-
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diéo. A. vorzeige. Il Praslâ, précêder. G. rr:poor~•, 

r.pw;rcx~'· L. prœsto •. A. vorstehe .. R~.o predstaiu. Il 
Prasla~, supérieur. 6. 1tpoarcx~. L .. prœstsns. A. vor .. 
steher .If Prajan, pr.0duire. G. 1fpo"J'lVOptxJ. .• L:.. progigno. 
Il Prafana~, générateur. G .• ft'po,wo; •. Il Praiata~.,, issu. 
L. prognatus. u Prajâ, descendance.. L. prl'J'genies. 

Il Prajnâ, discerner. G. r.po·yvww*, TL~poyw(.()axw. -Il Pra-

jna~, prévoyant. G. 7tpo{vo7.Jc;. H PraJ'nânf»'ff,, intel­
ligence. G. 1tpoy1Jeèvcxt. Il Prakr, produi:r~e. L.- procreo. 

11 Prakrta~, spontané. L. procreatus 1·1 Prakrti~, na­

ture. L. procreatio. llPraëad, couVrir. G. xp:OGx.tcx,w. 

Il Praëannarr~r, abri. G. npoa-x:,lJt~v L. pr&sr:enium. 

11 Praéar. précéder. L. prœcurro. Il Praéal, hâter. 

L. prœcell~. 
Il Pravid, pressentir. G. npoetoE:w. L. prœvideo.,. A. vor-

wtn"ss. R. predwz~u. Il Pravah, avancer. L. prœveho, 
proveho. Il Pravr~t, dépasser. L. prœverto. rt Pra­

vartan, dépassant. L. prœvertens. Il Prabala~, do­
minant. L. prœpollens.IIPralJû, abonder. G. npocpuw. 
L. prœfui, profui. Il PraTJu~, supérieur. G. ·1r/)ocpu;. 

Il PralJâs, annoncer. G. r.pocpnp.t. L. prœ(or* .11 Pralfâ, 
éclairer. G. r.pocpcxtvw.IIPrapat, s ,élancer. G. 1rponerw*, 
1rpo-r:mrw. L. prœpeto. 11 Prapatan, rapide. L. prœpes. 
Il Pranî, incliner. G. 1rpovww.ll Pranayan, inclinant. 
G. np·l)lm;. L. pronus. Il Pramath, agiter. L. prœmitto. 
promoveo. Il Pramathan, moteur. L. promotor. Il 
Pralî, dissoudre. G. 7rpoÀ7Jw. Il Pralaya~, dis.sGlu.tion, 
L. proluvies. 
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PRATI, vers, à, G. rrpon*, npo~, L. prod-, pro. F. pro-,. 
pour. Go. ('aur. A. (ür. An. for. R. pro. 

Il Pratî,avancer. G. rrpoaetp.t. L. prodeo. Il Pratiyan, 
avançant. G. 1rpoçtwv. L. prodiens. Il P.ratîta~, atteint •. 
G. 7!poç;troç;. Il Pratîks, .regarder. G. 1!porwaaop.at. 11 
Prati's'td, assister. G.1!portai"w*, 1!poatar"p.at. L. prosto ,. 
A. ('ürstehe. Il Pratis'ta~, assistant. G. npoar"rYJÇ. 11 
PratilJû: suppléer. G. rrpoacpvw. L. pro('ui.ll Prativid, 
pourvoir. G. rrponêtow., npoaetow. ,L. provideo. R. pr0 _ 

wz~u. Il Prativid, pourvoyant. G. npoatowv. L. provi­
d~ns. R. prowidec. Il Prativaé, interpeller. G. rrpo~­

nxew. L. provoco. 

PARI, autour, à travers. G. nept. L. per. F. par. Go. (azr. 
A. ver. R. pri. 

Il Parî, traverser. G. rreptetp.t. L. pereo. :1 Pariyan, dé­

passant. L.periens. Il Parydp, adapter. G. mptarrt-w. 

Il Paryâpta~, adopté. G. rrept"rrroç;. L. peraptus. 
· 11 .Parisad, assiéger. G. nepte~w. L. persedeo. Il Pa­
rillâ, revêtir. G. 1iepteew*, nëpmenp.t R. pridiewaiu. 
Il Paris!â, atteindre. G. neptaraw*, r.eptarcc[-tcc,, 

L. persto. A. verstehe. Il Pariëad, ombrager. G. rrept­

axta~w. Il Pariéar, parcourir. L. percurro. Il Pariplu, 
baigner. G. nepmÀew. L. perfluo. A. verfliesse. R. pri­

plywaiu. 11 Pariplava~, arrosé. G. 1iepmÀooç;. L. per­
fluus. 

PARÂ, contre, au delà. li. napa. L. per. ~'. per-. Go. (az"r~ 
fra. A. ver. An. for-, R. pre-, pere. 
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il Parâ1Jû, surcroître. G. 1r~pcccpvw. Il Parâ1Jûta~, pa­

rasite. G. 1rccpcc<pvro~. Il Parâvrt, détourner. L. per­

verto. R. perevertiwaiu. Il Paravrtta~, détourné. 

L. perversus. A. verwzrrt. Il Paraislzi, le très-haut. 

G 1rccpr.xnr.xç, (1). 

II. 

SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS RÉUNIS. 

Parmi les milliers de mots composés qui remplissent 
-tout le dictionnaire, nous ne signalerons ici que quelques­
uns des plus saillants, qui se sont perpétués dans le même 
ordre à travers les langues de l'Europe. Mais les éléments 
qui les constituent, ainsi qu'une foule d'autres que nous 

·passons sous silence, ont produit par des combinaisons 
' différentes beaucoup de termes analogues qu'on pourra 

.facilement découvrir à première vue. Contentons-nous 

. (t) Nous réparerons ici par supplément une lacune des pages 81, 82, 
sur les pronoms personnels : 

Singulier, 1. Nom, Aharn,. G. Èyw. L. ego. F. je. Go. ik. A. ich. An. i. 
R. ia. Il Ace. Mâ. G. f.J.E. L. rne. F. me. Go. ntik. A. mich. An. me. R. mia. 
~~ 2. Nom, Ace. T'Varn,, Tvâ. G. 't'u, cru, crE. L. tu, te. F. tu, te. Go. thu, 
thuk. A. du, dich. An. thou, thee. R. ty, tia. Il 3. Ace. Sva-. G. crepE, è. 
L·. se. F. se. Go. sik. A. sich. R. sia . 

.. Pluriel. 1. Nom. Vaya?1f. Go. weis. A, wit. An. we. Il Ace. Asmân. 
G. lif.J.IJ.E~, ~f.J.e<ç. Go. unsis. A. ,uns. An. '~s. Il Au.tre Ace. Na~. L. nos. 
F. nous. R. my, nas. Il 2. Nom, Yûyarn,. Go. jus. A. ihr. An. ye. 0 Ace. 
Yusmân. G. Ùf.J.JJ.Eç, ÔJJ.cxç. Go. izwis. A. euch. An. you. Il Autre Ace. Va,1 . 
. L. vos. F. vous. R. wy, was. 
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à',en signaler ·ra trace dans quelques substantifs précédés 
d'un adjectif ou d'un pro.nom. 

li Agralcara~, main droite. G. dx.poxecp. llltimâtra~, pro.:. 
portionné. G. iaop.erpo;. Il Êkîya~. égal. L. œquus. 

Il Svasla~, persistant. L. sibi stans. Il Svapatz~, indépen­

dant. L. suz'potens. Il SvalJû~, né de soi. G. a<pe <pvaa:ç;. 

11 Samâsla~, associé. G. d:p.a ara~. L. simul stans. A. sam­
men stehend. Il Samâdravan, concourant. G. dp.arpo-

xawv. 

Il Sâmipîta~, à moitié bu. G. np.moro~. L. semipotus. Il 
Sdmikrt, à moitié fait. L. semicreatus. 

Il Dvz}a$, deux fois né. G. otr&:vn~· Il Trzja~, trois fois né. 

G. r.pt{E:vn;. Il Dvzpâd, à deux pieds. G. omovç;. 

L. bzpes.A.zwelfuss.IITripâd, à trois pieds. G. rpmotJç;. 

L. tripes. A. drezfuss. 11 éatuspâd, à quatre pieds. 
G. r&:rparcovç •. L. quadrupes. Il Dîrgapâd, à longs pieds. 
G. oo/,cxorcovç. R. dolga piata. 

Il Navarlalam,, feuille nouvelle. G. v2oea/,g~, Il Navay(f}­
vanâ, jouvencelle. L. novajuvenca. 

Il Mal.lyasla~, mitoyen. G. p.eaCf ara:~. L. medi'o stans. 11 

N.adyaldka$, terre centrale. L. medz'us locus • 

. H Mahâdazva~, grand dieu. G. p.e'fa:~ eeoç. L. magnus deus. 
11 Mahârâfa~, grand roi. L. magnus rex. 11 Mahâv1-
ra~, grand guerrier. L. magnus vir. Il Mahâsvâna~, 
retentissant. L. magnisonus. 

En voici d'autres où les substantifs s'allient entr:e eux: 
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fl Agnidêva$, dieu du feu. G. dt1i\n~ eeo;. L. ignis . deus • . 
Il Appatz~, roi des eaux. L aquâ potens. Il A.mbulJrt, 
nuage pluvieux. G. bp.(3porpopoç. L. i"mbrzfer. Il llfa­
dantâ, dent d,éléphant. L. ebori's dens. 

Il Usâkala~, chantre de raurore, le coq. G. nwa·xa.Àwv. 

Si les Indiens avaient connu le rossignol, ils l'au­
raient certainement appelé, comme les Européens: 
Niçâkala~, chantre de la nuit. A. nachtigall. An. 
nightingale. R. noéi-golos. 

Il Niçâkara~, la lune. L. noctem creans. Il Niçâfala~, 
rosée de nuit. L. noctis gelu. Il Niçântas, fin de la 
nnit. A. nachts ende. An. night's end. 

U Divâkara~, le soleil. L. diem creans. Il Divâmailya~, 
milieu du jour. L. diei medium. A. tags mitte. Il 
Dinânta~. fin du jour. A. tags ende. An. day's end. 

11 Divaspati~, Dyupati~, le maître du ciel. G. ~t~ ·rrarr;p, 

~eu~ 1ta.rnp- L. Diespiter, Jupiter. Il Divauka~, génie 
céleste. G. oa.o~ olxwv. Il Daivapati~. maître des dieux. 

G. 9E:wv 1tarnp. Il N aradêva~, homme dieu. G. dvr;p 

eeoç,. 

li Dvâropala~, portier. G. evpocpuÀet:~. A. thor-pfleger Il Ta­
môdvâra~, porte infernale. A. dàmmer thor. 

Il KaMvaram,, .proie du temps, ·:corps. L. cadaver. Il 
Kakudmat, bosse, cime. L. cacumen. 

H Çradila~, (de çrat aa~), assuré. L. credens; Il Çradilâlu~, 

confiant. L. credulus. 

11 Viçvavêda~, tout sachant. R. wsewedia. Il Viçpatl~, 

seigneur. R. gospod'. 
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Il Râjaputra~ fils de roi. L. regis puer.ll Yuvarâfa~. princ~ 

royal. L. juvenis regius. 

Il Mailulih, Mailupa~, abeille. G. p.e),, Àecx_r~JJ, p.Ût mwv. 

Il Pâkaçâlâ, cuisine. A. back saal. R. pekar zala. Il Pâpa· 

pa ti,~ , adultère. G. xa;wç no11cç. 

Ill. 

NOMS DE PARENTÉ ET DE PAYS. 

Les noms de parenté usités dans l'Inde dès la plue 
haute antiquité nous montrent la constitution de la famille 
sous cette forme touchante, patriarcale, qui, malgré les 
tristes défaillances de l'humanité égarée, s'est maintenue 

chez toutes les nations comme le lien sacré des sociétés et 

l~ plus pur reflet des inspirations primitives. 
·· Ainsi, aux yeux de l'Hindou, tout homme à qui l'on s'a­

dressait était une âme vivante, Atman, noble expression 
essentiellement spiritualiste. Comme chez ·nous, Pitr, le 

père (du verbe pâ) G. rrarnp, L. pater, Go. (adar, A. vater, 

était celui qui engendre, qui nourrit; Mâtr, la mère (du 
verbe mâ), G. p.nrnp, L. mater, A. mutter, R. mat, celle 
qui contient, qui enfante. Mais à côté de ces termes on 

trouvait ceux de Tâta~, père, aïeul (du verbe tây, hono­
rer) G. rerra:, n. otee; de Attâ, mère, aïeule (du verbe aé, 

respecter), G. drra, Go. aithei. Le fils ét:).it Sut a~ ou 
~ûnu~ (du verbe su, produii·e) L. satus, A. sohn, R. syn; 
mais la fille était Duhitr (du verbe duh, traire) G. 8uyarnp, 
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A. tochter, R. doé, la ménagère pastorale. L'enfant en 

général s'appelait Putra~ (du verbe pu, purifier), G. 1ta:t~, 

L. ·puer; ou Bâta~ (du verbe ba!; prospérer), G. mo),oç, 

L. filius. 
Le frère B(râtr (du verbe 1Jr, soutenir), L. frater, 

A. bruder, R. brat, était l'appui naturel de la sœur,Svasr, · 
L. ~·oror, A. schwester, R. sestra; mot complexe qui sem­

ble formé de sva-strt, sa femme chérie. L'époux Patz~ 

(du verbe pat, posséder) G. 1rocn;, ou Vîra~ (du verbe vîr" 
défendre), L. v ir, était appelé plus positivement encore 

B(ar/1: (L. ferens). A. -bar, comme devant soutenir son 

épouse, B(âryâ (L. ferenda). A. braut. qu'on appelait 

aussi Patnî, G. TCorvta:, et quelquefois Vîrâ. L. vzrago. Tous 

les deux réunis prenaient les noms de Dampatî, L. domz· 
potentes; ou ceux de Priya~ et Priyâ (du verbe prî, aimer) 

A. fron et lrau. Le nom de veuve Villavâ (de vi, sans, 

llava~, époux), L. vidua, A. wittwe, R. wdowa, s'est con­

servé dans toute l'Europe sous sa forme composée. 

Les mots Pitâmaha~, grand-père, G-. rrcnnp p.e-ya~; 

M âtâmahî, grand' mère, G. p.nrYïp p.e-ya),n; Pitrvya~, 

oncle, G. mxrp(i)ç; Mâtuld, tante, G. p.YJtpuca, s'expli­

quent d'eux-mêmes. Mais une délicatesse toute spéciale 

s'attache aux relations d'alliance. Ainsi Çvaçura~, beau­

père, G. éx.upo~, L. socer, A . . ~chwiiher, R. swekor; Çvaçrû~, 
belle-mère, G. éx.upa:, L. socrus, s'expliquent par sva-çura,, 
mon maître, ma maîtresse; ainsi Daz·vr, beau-frère, 

G. oanp, R. dewer' (du verbe dz·v, réjouir) ; Çyâlâ, belle­

sœur, G. ya:Àwi, L. glos (du verbeçâl, vanter). Les mots 
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Ydmz~, bru, Yâmâtr, gendre, G. )'ttp.erc~., yap.(3poç, se 
rapportent à yam., Hnir. Mais il est plus difficile d'expli­
quer les mots Naptr, Naptri neveu, nièce. L. nepos,. 
neptis. G. dve'ftoç, à moins qu'ils ne viennent de na-pât., 
soutien, descendant. On pourrait étendre encore ces 
rapprochements que nous nous contentons d'indiquer. 

Les lieux. d'habitation, centres de société, ont conservé 
partout leurs termes généraux. Ainsi le mot indien 
VazÇa~ ou Auka~, demeure, se retrouve dans le G. olx.oç, 

L. vicus, A. weich, An. wich, R. wei; le mot V astu, foyer, 
dans le G. daru, L. vesta; le mot Dâmarr~r ou Dam, édifice. 

dans le G. oop.o~, L. domus, A. thum, An. town, en celtique, 

dun; le mot S~dna~ on Slitz~, station, dans l,e R. stan, 

A. stadt. Le mot Puri, ville, G. TCoÀc~, homogène à Parvan, 
éminence, serait ainsi allié au G. TCvpyo~, A. burg, An. 
boroug, F. bourg; et le mot Grharr~r, enceinte, homogène 
à Girzi, montagne, expliquerait le G. xwpoç, A. gard, 

R. gorod, en celtique caer, en français cour. Enfin le mot 

Çdman, asile, correspon? au G. xoop.n, A. heim, An. home; 

et le mot Vailam,, enclos, au G. eiÀn, L. villa, F. ville; 
gradations successives d'une même idée de séjour. 

Des analogies semblables se rencontrent dans les noms 
de fleuves et de montagnes. A côté des termes spéciaux de 
Sîntlu~, l'Indus (du verbe sitl, couler), et de Gmigâ (1 e 
Gange, de (gam-gâ, descendre à terre), on trouve dans 

les verbes sanscrits ri ou ran, couler, rua, résonner, aû. 
s'agiter, dru, s'élancer, su, jaillir .. etc., l'origine incon­
testable des noms du Rhin, du Rhône, du Don, du Da-
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nube, de la Doire, de la Drave, de la Save, ainsi que du 
mot Go. saiws. A. see. An. sea, la mer (t). De même que 
le Çatadrus, aujourd'hui Sutlege de l'Iode, ètait le fleuve 
aux cent arbres, G. ixarov opugç, le Borysthène, aujour­

d'hui Dnieper de Russie, était le site des bouleaux, en 
russe berezi-stan, en sanscrit lJûrja-sldna~. On pourrait 

étendre ces comparaisons à l'infini. Quant aux monta­

gnes, nous ne citerons que le mot Kakuda~, Kaku­
dmat. hauteur, auquel se rapporte le nom du Cau­

case, à côté du latin cacumen; et le · majestueux Himâ­

layap, en latin hiemis. locus~ en russe zùny-lo~e, séjour 
des neiges et .des hivers. 

Enfin les noms des principales nations qui, d:ès les 
temps les plus rec11lés, ont passé d'orient €D occident, 

s'expliqueraient tous, d'une manière très-plausible, par 
les éléments de la langue aryenne, dont eHes se sont suc­

cessivement appliqué les épithètes honorifiques. Sans 
parler des Aryap eux-mêmes, nom commun aux Indiens 

e.t aux Perses, dont le monos-yllabe initial marque partout 
élévation physique et morale, et se retrouve dans l'Arie., 

l'Iran, l'Aryavarta, et jusque dans l'Arméni.e et l'Aràt'at, 

nous voyons figurer dana les poëmes sanscrits deux familles 
de peuples, les Yavanap, Ioniens, anciens Hellènes, et 
le~ Çaka~, Saces, anciens Scythes, qui, tout en s'éten­
dant au loin, restèrent plus rapprochés de la mère- patrie, 

(1) A la même racine se rapporte le mot sômap, liqueur excitante, 
auquel les Vêdas substituent souvent le mot vênap, suavité, origine 
probable du G. owoç. L. ·vinum. Go. wein. A. wein. R. wino. 
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qu'avaient sans doute quittée depuis longtemps les grandes 
confédérations des Pélages, des Gaulois, des Teutons, des 
Venèdes, sans toutefois oublier le sens des noms qu'ils 
s'étaient assignés dans leur langue primitive. 

IV. 

SYMBOLISME RELIGIEUX. 

Chez tous les peuples les idées essentielles de Dieu, 
d'immortàlité, de rétribution finale, gravées au fond 
de toute conscience humaine, se sont diversement modi­
fiées, altérées dans le cours des siècles; et l'action inces­
sante de la nature a créé des types fantastiques, soumis 

eux-mêmes à plusieurs phases dans chaque théogonie 
nationale. Celle des Indiens nous apparaît d'abord dans 
les hymnes naïfs des Védas, où.le soleil, la lune, le feu, 
l'air, la terre, reçoivent sur des autels rustiques, arrosés 
du lait des troupeaux ou des flots d'une liqueur vivi­
fiante, les hommages des pâtres aryens, exprimés en 
chants mélodieux par de vénérables pères de famille. Mais 
toutes ces manifestations extérieures se résumaient dans 

un nom collectif; et Div, le ciel, représentait c~ez eux 

l'idée confuse d'un pouvoir unique, souverain. Quand, 

partis des rives de l'Indus ils eurent colonisé celles du 
Gange, fondé des villes, constitué des royaumes, leur re­

ligion prit la forme positive développée par le Manava­

dharma, code de l'âge sacerdotal. Nous y voyons Brahma, 
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le dieu suprême (du verbe brh, dominer) père du premier 

Manu~~ prototype de l'humanité, secondé par les dix pa­

triarches, s'entourer des génies des éléments, Indra~ ou 

Çakra~, l'éther, Agnz~, le feu, Varuna~, l'eau, Vâyu,ç, 

l'air, Kuvêra~. la richesse minérale, Darma,ç ou Yam1l~, 
la justice et la mort. Près d'eux les génies sidéraux, 

Sûrya~ ou Mitra~ , le soleil, Sôma~ ou éandra,ç, la lune, 

Usâ, l'aurore, Açvinô, les crépuscules, Prilivî, la terre, 

avec les cinq planètes, complétaient la cour souveraine, 

à ·laquelle venaient s'adjoindre les 28 astérismes lunai- · 

res, les nymphes et les chantres du ciel , et les génies 

de l'atmosphère, parmi lesquels Vïsnu~ et Çiva,ç ne te­

~aient encore qu'un rang très-inférieur. Toutes ces 

divinités lumineuses, ces Dêvas, dont la mère commune, 

est Aditz~, la nature indivise, emblême de l'univers, ~ont 

en lutte avec les Daitya~, ou titans, issus de Ditis, la 

terre inculte, résistant par ses forces brutes aux progrès 

de la civilisation (t). 

La lutte devient . bien plus ardente dans l'âge héroïque 

où les tribus rivales se combattent, où le pouvoir des 

brahmanes diminue, où des rois, fiers de descendre du 

(t) Voir, Manava-dharma, livre XI, st. 22i; livre XII, st. i21. Les 
noms des cinq planètes sont: Bulla~ (Mercure), Çukra~ (Vénus), Lôhita; 
(Mars), Guru; (Jupiter), Çani~ (Saturne). Les principales constellations 
ont des noms très-pittoresques, tels que : Saptariaya;, les sept rishis 

· (pour le chariot); Arunliati , la rougissante (le petit cocher); Svâtî, la 
solitaire (Arcture); CUrâ, la scintillante (l'épi de la Vierge); Rôhinî, la 
prospère (l'œil du Taurea~); Mrgapiras, la gazelle (le talon d'Orion); 
Lubliaka~, le chasseur (Sirius). Toutes sont dominées par Indra, dieu 
de l'éther, dont l'épouse est Saëi, l'hatmonie . 
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septième Manui, , fils du soléil, sauvé dw déluge, oo oo 
l'ancien Bulla~, fils de la lune, se disputent le pouvoir 

dans ces guerres. gigantesques dont la Ràmaïde, la Bhâra­

tide nous ont conservé le saisissant tableau. Déjà depuis 

longtemps les P'erses s'étaient séparés de leurs· frères par 

une théogonie tout opposée ; mais les peuplades à demi 

conquises du no.rd et du midi de l'Inde exigeaient impé­

rieusement une extension de croyances sensuelles; et c'est 

ainsi qu'à cette époque la nature entière fut personnifiée, 

sans toptefois infirmer encoPe la prééminence de Brahma, 

contemplant d'un œil équitable les efforts opposés des 

Daityas et des Dévas sous l'influence active mais encore 

contenue· de deux génies rivaux, Çiva~ et Visnu~. 

Le premier (du verbe çiv, produire), adoré surtout par 

les tribus agrestes des montagnes et des forêts, pour les­

quelles il représentait la matière brute dans sa naissance et 

sa dissolution, assume des cara,ctères variés, mais toujours 

e,xpressifs et redoutables ; soit que, sous les noms de 

Mahâdêva~ ou d' lçvara~, génie de fécondité et de jouis­

sance, il ait pour épouse Bhavanî ou Umâ, pour cortége 

le taureau et la chèvre sauvage; soit que, sous celui de 

Bara~, représentant le temps et ses fléaux, il s'allie à 

Kâh~ la déesse implacable, "et, qu'armé de son disque et 

ceint d'un collier de crânes, il prenne pour emblêmes le 

tigre et le serpent, et pour ministres les légions destruc­

tives des Rudra~, tempêtes, des Gaf!a~, larves, des Yaxa~ 

et des Raxasa~, nains et géants. Ses fils sont Skanda~, le 

guerrier, et Ganêça~, le conseiller, dont les attributs sont 
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le paen et l'éléphani; et chacune de ses apparitions est le 

signal d'une catastrophe pour le globe ou pour r·huma~ité. 

Le second au contraire (du verbe viç, pénétrer), ho­

noré. par les tribus paisibles des agriculteurs et des 

colons, sous les noms de Narâyana~ et de B<agfl!IJan, est 

le dieu réparateur au cortége secourable, aux attributs 

prospères; c'est le lotus, le saphir, la conque marine, le 

cercle étoil.é ; c'est l'aigle- vautour, son messager, ad­

versaire du serpent venimeux; ce sont les légions des 

Rs't~, sages, des Sidlla~, esprits bienheureux, des Apsarâ$ 
et des Ganltarrva~, nymphes el chantres célestes. C'est 

surtout Laxmî ou Çr!$, son épouse , grâce et beauté 

parfaite, mère de Kâma~. l'amour incorporel, impercep­

tible, lançant des flêches armées de fleurs. A chaque révo­

lution terrestre, provoqu€e par l'effort des démons ou la 

haine secrète de Çiva~, Visnu~ est apparu pour défendre 

la cause des dieux et des hommes,. et chacune de ses 

apparitions marque un progrès cosmogonique ou social. 

D'abord poisson, pui~ t-ortue, au miiieu des eaux du dé­

luge; puis sanglier, lion, sur la terre sans culture; puis 

hrahmane nain, brahmane a-rm-é, dans l'ère sacerdo­

tale, il devient, pour les siècles guerriers, llâma~ et 

Krsna~. type d'héroïsme. Plus tard il sera Budaa~, l'es­

prit de dialectique opposé par les brahmanes à leur adver­

saire; le sage Buddas Çakyamunis, en attendant que 

Kalkz~, le terrible, il vienn.e pulvériser sous les pietls de 

son coursier blanc le monde appelé à une naissance nouvelle. 

Ces dernières conceptions se rapporte.nt évidemment à 
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la période de troubles où le brahmanisme, menacé par les 
:rapides progrès du buddhisme proclamant le nivellement 
des castes, réunit toutes ses forces et déploya tous ses 
prestiges pour frapper l'imagination des peuples asservis. 
Brahmâ lui-même, descendu de sa hauteur suprême, dut 
.s'associer à cette triade mystique qui, loin d'être fonda­
mentale, ne se rapporte, comme on voit, qu'à des siècles 
de décadence. On le représ~nta à quatre faces, on lui 
donna pour épouse Mâyd ou Sarasvatt, l'illusion, sous 
laquelle se manifeste le monde visible; pour ministre 
Viçvakarma~, l'architecte divin, pour messager le cygne 
aux blanches ailes. Toutefois, au milieu de ces aberra­
tions, de cette folie toujours croissante qui se déploie, soit 
. dans des statues monstrueuses des cavernes , soit dans 
les légendes absurdes des Purânas, les écoles philosophi ... 
ques de rio de, tout en reconnaissant extérieurement la 
triade mystique exprimée par Aum, résumaient l'idée 
monothéiste primitive par · les noms de !Jêvadêva~, le 

. dieu des dieux, Prajâpatz~, le maître des c~éatures, et 
mieux encore par Sân, celui qui est. 

Les Iraniens, Mèdes et Perses, unis de nom et de race 
aux Aryas de l'Inde, mais séparés d'eux, dès l'origine du 
védisme, par les croyances plus austères du magisme qui 

intervertit les dénominations indiennes, reconnaissaient 
un être suprême, infini, éternel, qu'ils appelaient Zervan 
akéréné (en sanscrit sarvam akaranam) le tout incréé. ·Sa 
manifestation dans le monde est Ahura-mazdâ (asura­
mêtla~), le bon génie, le chef des sept Bagas (IJaga~), 
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esprits d-e lumière, dont la parole a produit toutes choses 

pures. Mais,, de même que le jour alterne av.ec la. nuit, . 

que la ventu ressort du: contraste du. vice. •. a surgi, en( 

présence du bien,;. le principe opposé Ahria-mana (ugra­
mânas), le mauvais· génie., le premier. des sept Davs 

(dAvas~_ , es·prits de ténèbres. Dans ce système, adapté. à la1 
fois au monde physique et au m-onde moral, les. Bagas,. 

dont le nombre égale celui des jours de la semaine dé­

terminés . par chaque phase lunaire,. représentent en même 

temps les sept vertus principales. Ils sont secondés par 

28 lzeds (yajita~), correspondant aux jours du mois, et 

portant les noms des planètes, des éléments, des qualités 

heureuses. A leur tête est Mithra (mitrap), le soleil bien­

faisant, le feu sacré, modérateu.r du monde et soutien de 

l'humanité. Car Meschia et Meschiane (mânusa~, mânusî), 

l'homrne et la femme, sortis purs du sein de la terre, ont 

succombé aux embûches des mauvais génies, et leur pos­

térité doit combattre sans cesse pour triompher du vice 

et reconquérir le bonheur. 

Ainsi une lutte générale, incessante, règne sur. la 

surface du globe et dans toutes les manifestations de la. 

nature, où le bien, symbolisé par les animaux réputés 

secourables, tels que le lion solaire, le cheval royal, le 

bœuf du labour, gardiens de l'Iran, repoussent les attaques 

furieuses de la licorne,. de l'hydre, du gr.iffon, sortis du 

Turan ténébreux. Au centre de l'Iran s?élevait Hom 

(sômas), l'arbre de vie, autour duquel planait la foule des 

Fervers (parâvaras), âmes béatifiées, dont chacune appa-
{7 
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raissait au Perse fidèle comme l'image de la félicité qui 
devait suivre sa victoire, prélude de la victoire définitive 

d' Auromaze sur Ahrimane, et du bien sur le mal (t). 
Les peuples de la Grèce et de l'Italie, Pélages ou Hellè­

nes, Etrusques ou Romains, ont eu dans leur théogonie 
des phases di verses dont les premiers termes se rattachent 
aux génies élémentaires tels qu'ils furent désignés par les 
Indiens. Mais il est arrivé, comme chez les Perses, que 

les noms propres du soleil, de la lune, du feu, de l'air, 
de la terre, de l'eau, sont restés appliqués aux éléments 
eux-mêmes. et 01Ït été rerpplacés dans le culte par des 
noms qualificatifs de dieux, empruntés non-seulement à 

l'Inde, mais à l'Egyple ou à la Phénicie, et souvent très­

difficiles à expliquer. Il en est cependant quelques-uns 
qui ont traversé tous les âges. 

Hésiode, dans son antique théogonie qui remonte à 
l'Asie mineure, nomme d'abord le chaos, Xcxoç (en sanscrit 

(i) Voir pour plus de développement, le Zendavesta, le poëme 
du Schahnameh, et notre ouvrage sur la poésie indienne. Nous ajou­
terons seulement ici que l'existence de la licorne, emblème répandu 
dans tout l'Orient, n'est peut-être pas aussi fabuleuse qu'on pourrait 
le croire. Car, outre sa lutte contre le lion retracée sur tant de mo­
numents persans, nous trouvons, sur une stèle assyrienne reproduite 
au Musée du Louvre, Pimage distincte d'un puissant antilope à corne 
droite ou deux cornes adhérentes, offert en tribut au monarque assyrien 
au milieu d'animaux très-réels. Quant au symbolisme, nous pensons 
que la licorne, oua gre ou antilope du nord, caractérisait le Turan 
sous le signe d'hiver du capricorne, opposé au lion de l'Iran, dont le 
signe est celui de l'été. 
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.kcarn,, le vide), d'où sort la terre au vaste sein, rata 

.(gau~), et le ciel qui la recouvre Oùpavoç (varuna~). Ils 
donnent naissance aux titans, Trrnveç (daitya~) ~ pa-rmi 

lesquels Kpovoç ~ le puissant (grec xpatvüw, indien krârya~), 

uni à Peta, la féconde (du grec pew, indien ri), est le père 
{les dieux 9eet ( dêvâ~). · Dans les traditions italiques et 
étrusques, où les dieux s'appellent .LEsir (asura~), nous 
.voyons, après Janus, emblème de la nature · (fanana~), Sa­
turnus le semeur (savitf), uni à Ops ·la substance (vapus), 

-produire également les génies célestes qui le détrônent. 
Nous entrons ici dans la mythologie d'Homère , sur 

Jaquelle s'est modelé l'Olympe grec et romain. L\tç, Zw;, 

Deus, Jovis (sanscrit div, dêva~, dyau~), appelé aussi Znv, 

·en étrusque Tina (sanscrit dina~), devient le roi du ciel 
·sous les noms de Diespiter, Jupiter (divapatz~, dyupatz~). 
Auprès de lui IIocretowv, dieu des mers (qu'on pourrait ex­

pliquer par patz~ udânâ'fflr) a remplacé Qxeavoç ( ôgas, flot 1); 

et Aton;, dieu des enfers (avit! a~, invisible?) a pour minis­

tre Mtvwç (l'antique manu~). Puis viennent les dieux et 
déesses dont le nombre égale celui des mois de l'année. 

Sans prétendre les énun1érer tous, nous croyons que cf?ot~o; 

Arr:o)Jwv, Phœbus Apollo, dieu du soleil, s'explique par 
les mots indiens lJâma~. lumineux, et balin, puissant, et 

que son surnom de nuews;, ainsi que nueta, la Pythie, 
lluBw~ l'oracle de Delphes, correspond au sanscrit buaa~, 
buaâ, sachant, instruite, et ne vient pas du serpent 

Python. A8mm, déesse de la sagesse chez les Grecs, 
ressemble assez à ayânî, réfléchie ; mais un rapport 
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plus direct ramène la Minerva des Romains à l'ind-ien 
manasvtnî, intelligente. Parmi les autres divinités., 

.&pnç, dileu de la guerre, est l'indien ari~, guerrier, 

"E'~, dieu de l'amour, se rapporte à vara;, choix; Xapt;; 

déesse~ de la beaute, à çrî~:, pr-ospérité, comme Vénus est 

vanztâ, aimée~. B$tta:,. Vesta, tient à. vastyarnr, foye:r, comme 

Vulcanus à ullcd~ flamme,. et Epp:11; à sarana~, conducteur-. 

Les noms d~Hpn, Juno, peuve.nt se· rapporter d'un côté à 
dnp, de Pautre à-~eu~; Diana à aw,; Céres à karsaf, labour; 

Movaat, à mêilâ, méditation. Mais nous laissons la plume 

à de plus habiles ( 1). 

Nous signal·erons seulement la mention , parmi les 

Grecs, du patriarche Japhet, Ia1uro~ (peut-être fâ-patz$, 
chef de race), père de npop.YJew~ (prama'tan) le promoteur 

de la civilisation, comme Opcpwç (rlJu~) en fut le premier 

chantre. 

Les Ger.mains, soit Teutons et Saxons, soit Goths et 

Scandinaves, semblent également offrir deux phases histo~ 

niques et religieuses qui, toutes deux, se rattachent à 
l'Asie. Selon Tacite, les Teutons se disaient. issus de 

Mann, fils de Tuisco, génie céleste, né lui-même de Her­

tha, la terre, à laquelle ils offraient de sombres sacrifices. 

9r le mot Mann est évidemment l'indien manu~, le premier 

homme, celui de Hertha ou Iordha, l'indien irâ ou rdaâ, 
]a, terre, et le mot Tuisco n'est pas éloigné de dyau~. ciel. 

Avant lui Hérodote avait mentionné:, chez les Gètes- du 

(i) Consulter la Symbolique de MM. Creuzer et Guigniaut, et les 
travaux de MM. Kuhn, Max Muller et Pictet. 
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Pont-Eux.in, ancêtres des Goths, des divinités correspon­

dant à Mercure, .à Hercule., à Mars, à Bacchus. Or leurs 

attrjhuts se retrouvent dans ]a triade saxonne de Wodan. 

Donar. Tys; dans la triade scandinave de Oden, Thor, 

Freyr. Le. nom du .premier s'explique ·naturellement par 

t'indien IJuila~, génie de la sage&se, attestant une inva""" 

sion huddhiste, queique guerrière; celui .du second par 

tura~, foudro1'ant.; celui du troisième par daiva~, divin, 

donné cllez les Teutons au génie de 1a gu err~, tandis que 
F~eyr et .sa sœur Freya (priya~., priyâ), caractérisaient 

chez les Scandinaves la joie et la p.rospéTité. 

Le nom abstrait de dieu ·.est chez ces peuples Guda 
(çudit~, pur.), ou Asa (asura~, esprit); et à ce àennier nom 
se rattache Je mythe touchant .de Balde~, génie de la Ju­

miève .et de la bonté, tué par un fils de la.nuit; souvenir 

lointain sans doute de ces champs de lumière qu'habi­

taient dans .l'Inde les ancêtres des Germain~, et qu'à la sui le 
de leur pénible migration, ils .avaient échangés pour des 

plages ténébueuses dont ils espéraient être affranchis plus 
tard. Balder rappelle du reste l'Apollon des Grecs, Je Baal 
des Assyriens (sanscrit balin), et Je même nom se retrou:ve 

chez .les ·tJeHes .dans Belen ., Je soleil o.pposé à Tara o., la 

fouckc, ~Ct dominés tous deux par .Teut .ou 'feu·tatès,, le 
dieu du ciel. Toutefois l'idée abstraite de dieu ·s'expnime 

chez les ~celtes par JDia ou :Duw (.t). 

(f) ·voir, pour plus de détails, notre Tableau âe la litté1·ature du 

Nord. Paris. ·f8o3; et notre Histoi're de la Uttérature des Sla1Jes .. 

Pans. ·4·839. 
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Les peuples de l'est, soit Lithuanes, soit Venèdes , 

réunis maintenant sous le terme générique de Slaves, 

ont également deux séries de traditions. L'Inde tout en-­

tière revivait chez les anciens Lithuanes, où les noms de 

Diewas, dieu ( déva~), Saulé, soleil (sûrya~), Menu, lune 

(mâs) Jemé, terre (ga~) sont purement sanscrits, ainsi · 

que Laimé, la beauté (indien laxmî, latin lumen) et 

Kupolas, l'amour (indien kôpa~, latin cupido). Le dieu de· 

la foudre était Perkunas, chez les Hindous parjanya~, . 

surnom du génie ·des orages. C'est le Pérune des Venèdes 

et des Russes anciens, chez qui cependant le nom abstrait 

de dieu était Bog, le dispensateur suprême (persan 1Jaga, 

sanscrit lJaga~) , tandis que Div (persan div, sanscrit 

daiva~) représentait le génie du mal. Ziwa et Morana 

(J'îvâ, marana~) caractérisaient la vie et la mort, condui­

sant le cortége des Du ch y ( llûka~) âmes. Sur les côtes de 

la Baltique s'élevait le temple de Sviatovid, emblème du 

soleil (çvaitaviaa~) entouré de 300 guerriers ·figurant les 

jours de l'année, et d'autres idoles symboliques, que nous 

avons rappelées ailleurs. Enfin toute bonne influence 

était généralisée par le mot Baltas, Bielyï, blanc ; toute 

mauvaise par Tcharnas, Tchernyi, noir, sous lesquels 

semble se retrouver l'antagonisme de Belen et de Taran,. 

et même celui de Balder et de Thor. 

Les peuples du Turan, Scythes et Finnois} rivaux et 

ennemis des Perses et des Slaves, n'en ont pas ·moins 

participé à leurs traditions primitives. Car chez les an­

ciens Finnois le mot Yumala, génie suprême, rappelle 
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le lem ou Iemshid des Perses (indien yama~) ; et chez les 
Hongrois actuels, Jo nom de dieu est Isten, en persan 
Jzed (indien iSta~, yajita~); chez les Basques, c'est Jaincoa, 

le seigneur. 
Dans tout le reste de l'Europe, régénérée par le 

christianisme, le nom du Créateur, du souverain des 
mondes, est Deus pour ]es peuples du midi et de l'ouest, 

Gott pour ceux du nord, Bog pour ceux de l'est, noms 
qui s'expliquent en indien par les notions de lumière, 
de pureté, · de bienfaisance ; et, chez les Hébreux et les 
Arabes eux-mêmes, le mot El ou Allah a son corrélatif 
dans l'indien âla~, élevé. 

Notre tâche serait donc terminée si, après avoir consi­
déré le sanscrit, cet admirable type de nos idiomes usuels, 
dans ses racines, dans ses tiges si nombreuses, dans ses 
rameaux qui couvrent toute l'Europe, nous pouvions ou­

blier que cet arbre fécond a porté, dans l'Inde même, 

des fleurs et des fruits dont le parfum, une fois respiré, 
laisse un souvenir impérissable. Qu'on nous permette donc 

de présenter en terminant, ainsi que nous l'avions · déjà 

tenté, quelques extraits de ces grands poëmes qui effraient 

pa·r !leur étendue, mais qui, judicieusement explorés 

sous la plume d'habiles interprètes, ont déjà captivé tant 
d'esprits sérieux en France, en Allemagne, en Italie, 
en Angleterre, par la pureté des principes, la délicatesse 
de5 sentiments, la fraîcheur et la richesse des images. 
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VII. 

POÉSIE INDIENNE. 

1. 

GÉNIE POÉTIQUE DES INDIENS ET DES GRECS. 

Les Indi~ et les Grecs, ces deux pe.u.ples célèbres, ces 

glorieux. civilisateurs da monde ancien , ont eu une 

origine commune. Les rapports de langage, de traditions, 

de physionomie même des Aryas de l'Inde et .le la Perse 

av'ec les Yavanas ou Ioniens de l'Asie mineure et de la 

Grèce, sont tellement irrécusables qu 'iis dispensent d:e 

toute démonstration. Et, quoique l'aNtiquité ait ignoré 

·cette fraternité primitive, des sages eomme P-ythagore, des 

conquéra~nts comme Alexandre, en ont eu le vague iastinct 

dans leurs explorations scientifiques ou belliqueuses. 

Mais quel contraste la suite des siècles n'a ... t-elle pas 

produit chez ees peuples, sous l'influence de destinées 

diverses~ Nous ne parlons pas ici de la d.écadence qui, 

pour les deux nations, a eomm·encé il y a dix-huit siècl~; 

chez les Grecs, par la conquête ro·maine, ehez ies Indiens 

pa'l" le :mélange toujüurs plus nombreux ·de peuplades 

inférieures qui, du midi, refluaient vers le· nord, et 

altéraient les croyances primitives. 

Nous ne parlons pas de cette triste époque du moyen 
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.Age, où les ltdtes mesquime.s -du ilitas-<Empine éne·rvèrent 

.et étouffèrent pres.que entièrement les nobles élans dru 
génie grec; ni de ce moyen âge indien, plus triste encol'e, 
·OÙ ·les délirants Pu.râaas , aes poëmes mythologiques 
.absurdes, eonsaeraient :uue trimurti momstr~Jeuse, que 
l'on l'egarde à tort oom.tne la hase de l'in.dianisme, et ·se 
midassaient a·vec foreur contre les sages ·maximes de 
..t;akyamunis., l'.Mtli des hommes., dont Ja ·.doctvine, hélas! 
n'est restée pure ~que àe son vivant. Ne us ne nous aTrête­
reRS pas aux rêweries de quelques-uns .de ses disciples, 
ni aux inducti•s erronées qu'on a vc)ldu tir.er du nirvâ1ta 

·blJlddhique, disparition corporelle et nullement spiri­
·tuelle C@mme.l~au,nait été Je nâstt'ka; absorptiç,n de l'âme 
dans Ja béatitude suprême, et no11 pas anéantissement de 
re~istence . . Car quel esprit .raisounable pour-rait s'imagi­
ner qne deux ou trois cent millions de cr.éa.tures hu­
maines ont vé.eu et vivent elllcore en prières continuelles, 

:afin d'obtenir leur anéantissement? {t~ Si quelques ·so­

phiste!; indiens l'ont éerilt (ce que je !SUis loin de nier) 

.dans ee.s inter,minables volumes (j)ù l'en ~ogue, à grande 

peFle de temps., snr un océan sans ri'Vage, .ce n~est certes 
pas la croyance populaire., ,ce n'est pa5~ le sentin1em.t in­

time qui vibre au fond de unt de cœurs., ;à Cey.lan, au 
'fjbet, en M()sgolie, dans la Chine .mêm,e, o.ù le cu lite 
4es a:n'cêtres p.Fou·ve as~z la croyanee à l'im.morta:lité • 

. Sainte Clloyanc.e~ .s.eul phare ile l'·homme dans s0n 'Pè1:eri-

(1) Voir à ce sujet les sava.nte~ dissertations de M .• Obry et de 
M. Foucaux. 
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nage terrestre, suprême espoir du simple et du sage, que 

ne parviendra jamais à étouffer le scepticisme ancien ou 

moderne! 

· Mais, sans nous occuper de ces périodes de luttes qui 

commencèrent des deux côtés à l'époque même où le 

christianisme allait régénérer l'Occident, attachons-nous 

à l'âge d'or de la Grèce qui fut également celui de l'Inde, 

du neuvième au troisième siècle avant notre ère, et cons­

tatons les rapports et les différences que présentent entre 

elles ces deux nobles nations. Les rapports de langage, 

de traditions, de physionomie, sont, disons-nous, incon­

testables . Et cependant quelles différences dans les 

monuments de leur grandeur, dans leurs compositions 

littéraires, leurs œuvres artistiques, leurs emblèmes 

religieux; quelle opposition entre la mobilité inépui­

sable du génie grec, se jouant au milieu de la vie active 

sous les formes brillantes de l'épopée, de l'ode, de la 

tragédie, de l'histoire, de l'éloquence; et le génie indien 

si vaste, si majestueux dans ses images, si énergique dans 

ses pr~ceptes, mais si calme, si austère dans le récit des 

événements terrestres, qu'il ne regarde que comme un 

mirage dont la réalité est dans le ciel. Où trouverons­

nous la raison de ces divergenees frappantes chez des 

peuples dont les premiers instincts ont dû être les mêmes 

quand leurs aïeux campaient ensemble sur les versants de 

l'Himalaya? Chaque peuple a, selon nous, sa mission sur 

la terre, et la Providence en assignant à l'activité hu­

rnaine divers pays, divers climats, a voulu que des qualités 
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différentes . se développassent sur la surface du globe· 

comme les germes féconds d'un glorieux progrès. 
Considérons l'aspect de la Gl'èce, cette terre privilégiée 

où descendirent, des sommets de la Thrace, les antiques 

colons venus d'Orient. Un sol légèrement ondulé, où des 

montagnes de grandeur moyenne, ceintes d'un léger ban­

.deau de neige, ombragées de vertes forêts, s'échelonnent 

.mollement jusqu'au rivage qu'entoure et que festonne une 
mer d'azur. Des cou_rs d'eau, limpides comme le cristal, 

.se précipitant des vallées vers la plaine, où bientôt de-

vaient surgir des cités populeuses; le rivage, découpé en 

m.ille baies, en une foule de ports naturels, invitant à la 
navigation, .aux découvertes, aux échanges de commerce 

.avec ces îles nombreuses qui émaillent le ria~t archipel. 
Lè voisinage de l'Asie mineure, celui de l'Italie méridio­
nale, appelaient vers d'heureux rivages, vers des terres 

vastes et fertiles, des essaims de jeunesse hardie, entre­

prenante et ingénieuse, échappés à. la mère-patrie. Bientôt 

des chefs étrangers, imbus de la civilisation antique de 

l'Égypte, de la Phénicie, viennent former aux arts de la 

paix, en états réguliers, ces populations actives; ]es villes 

s'unissent entr' eUes par les solennités du culte, les jeux 

publics, les assemblées nationales. Et, au-dessus de cette 

société naissante, qui étend ses rameaux vivaces des som­

mets de l'Olympe aux rivages de la Crête, des confins de 

la Phrygie à la mer Tyrhénienne, un ciel pur, un climat 

tempéré par des brises bienfaisantes sous un soleil radieux; 

l'aspect de la nature dans toute sa grâce, sous ses teintes. 
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·les plus séduisantes; .des j.ours sereins et des nuits trans­

parentes, tout ce ,qui peut ravir les ·sens et produire U1'le 

douce sérénité. Puis, dans ~·e peuple même. des âmes de 

feu, des caractères ardents, énergiques; une lutte inces­

-sante d'amour-propre entre ces états en progrès, entre ces 

"t"épubliques rivales; !"aspiration constante vers ce qui e 

grand et noble, un sentiment exquis de l'art. une délica­

!fesse de sensations se rréflétant dans toutes les œuvres .: 

édifices, statuaire, peifl!twe, prose, poésie (que j'au:vais d"Q. 
nommer d'aboTd)., poésie inspiTatrice, entraînante., inépui­

sable, qui, depuis Homère, depuis Grphée, jusqu'à l'.écute 

.d'Alexandrie, n'a cessé d'exalter, d'électriser le génie 

grec ; et nous aurons ainsi une idée du rôle assigné dans 

.}'histoire à ce peuple ·dont la haute c&ltnre devait rayon­

-ner sur l'Europe. 

Jetons maintenant les yeux sur l'Inde, séparée de la 
-Grèce par d'immenses espaces, qu'une tradition commune 

a cependant su franchir, sur l'Inde antiqne congénère à 
I'Uellade par la langue, par les traits du visage et l'essQt­

de l'intelligence; et cependant si .différente par les moours., 

les monuments, les impressions de la nature. Ici des mon­

tagnes colossales, dont la cime se perd dans les nuages~ 

que couronnent d'éternels frimats, versant de leurs flancs 

des fleuves immenses qui, à travers des fovêts séculaiTes~ 

.peuplées d'animaux redoutables, s'élancent de rochers en 
N)Chers, de va=llées e:n vallées vers une terre de feu, que le 
soleil brûlerait sans .les épais 0mbrages que ra-vivent .d.es 

p~uies diluvie·nnes. De Jà, d'étonnants phénomènes, :SéliOS 



- ~fi9 -

cesse mobiles, sans cesse changeants; des orages effroya­

bl-es· et des-aurores vermeilles, des jeurnées dévoraates,et 

des nuits enchanteresses, d'immenses tapis de fleur.s f'..J.l 

des jungles abrupts où vetentissent les rugissements des­

tigres et les luttes gigantesques des éléphants. Figurons­

nous les pâtres Aryens, descendant avec leurs troupeaux 

sur les bords de' l'Indus, nomades pacifiques quoique ar- · 

més, rencontrant à chaque pas des obstacles) mais persé­

vérant, pleins de foi dans leur lointain pèlerinage, dres­

sant à chaque station des-autels rustiques, où les chefs de 

famille offraient des libations et des prières au dieu inr­

connu, manifesté sous les formes variées des éléments. 

Telle est l'origine des Védas .; telle fut sans doute en 

Thrace celle des chants orphiques, dont la Grèce conserva 

si longtemps le souvenir. Bientôt cependant les tribus 

s'organisent.. les peuplades se séparent; les plus puissantes 

s'avancent en_ se disciplinant vers le Gange, centre sacré 

de la civilisation indienne, où les brahmanes, issus des, 

premiers patriarches# établissent avec l'aide des guerriers 

eette hiérarchie religieuse et militaire, à laquelle se sou­

mettent les cultivateurs, les serviteurs. L'immobilité 

orientale s'établit dans les préceptes, dans les coutumes, 

mais. non dans ces cœurs enthousiastes, pénétrés d'aspira­

tions sublimes. D'austères anachorètes se retirent dans les 

forêts pour épurer et sanctifier leurs âmes, des poëles ins­

pirés ravivent et consacrent les nobles souvenirs patrioti­

ques ; et l'on voit surgir ces immenses épopées destinées à 
traverser tant de siècles, à charmer tant de générations. 
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·C'est l'apogée de la civilisation indienne, époque de foi, 
d'héroïsme, où Brahma, le dieu suprême, domine encore 
la création, où tous les éléments personnifiés, et Vishnus 
et Çiva eux-mêmes, ne sont que les ministres d'une sa­
·gesse équitable, bienfaisante, éternelle. 

L'Inde et la Grèce s'éloignent ainsi dans les manifesta­
tions de leur génie, mais non dans cet élan généreux, dans 
cette vive ardeur vers le beau qui ont produit chez elles 
tant d'œuvres excellentes. Que plus tard l'Inde, inférieure 

en goût quoique supérieure en principes, ait matérialisé 
ses images dans la poursuite stérile de phénomènes insai­
sissables, pendant que la Grèce les idéalisait sur le type de 
la beauté humaine, l'origine n'en est pas moins la même ; 
la poésie échappe à ce fâcheux contraste, et ces deux 
grandes littératures s'unissent fraternellement à leur ber­
ceau. Analogues d'origine, elles le sont dans leurs déve­
loppements principaux: , jamais elles ne s'écartent l'une 
de l'autre au point de ne pouvoir être comparées dans les 
limites de la nature indienne et de la nature grecque, 
l'une puissante, splendide, gigantesque, l'autre tempérée 
dans sa force et gracieuse dans sa simplicité. Un brillant 
anthropomorphisme forme la base de leurs mythologies ; 
de riches et poétiques légendes rapprochent les divinités 
des deux peuples; leurs actes sont également empreints 
.des passions les plus vives et les plus émouvantes, alterna­
tive souvent inexplicable d'égarement et de noblesse, toute 

différente de l'impaEsible gravité des dieux d'Egypte et d'As­
syrie. Les Grecs sont les frères des Indiens dan.s leurs ten-
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dances comme dans leur langue, parce qu'ils sont leurs 

frères en esprit, en sensibilité, en enthousiasme, parce que 
leur imagination féconde eût inventé des types analogues, 
quand même la communauté de séjour n'eût pas jadis uni 

les deux nations, à l'aurore de leur existence, sur les 
hauts plateaux de l'Asie. 

C'est ce que nous voudrions faire ressortir en reprodui­

sant, à la suite de cette Grammaire, l'analyse succincte 

des grands poëmes indiens auxquels nous avons consacré 

un autre ouvrage. Mais que serait cette analyse sans la 

citation textuelle des morceaux qui en reflètent les princi­

paux traits? Ces ~orceaux considérablement étendus, rat­

tachés entre eux par un enchaînement logique, feront 
donc le sujet de notre dernier chapitre. Tous seront re­

produits en caractères européens d'après la méthode adop­
tée, et des imitations latines, aussi exactes que le permet 
la poésie, en feront ressortir le rhythme et les nuances-(1). 

L'hexamètre latin, congénère au mètre héroïque des 

Indiens, nous a permis en effet une traduction sinon litté­

rale, du moins parfaitement parallèle, fondée sur le même 

nombre de vers. Sa cadence harmonieuse, ses riches 

épithètes, sa concision expressive et variée, s'adaptent 

merveilleusement à l'allure du sanscrit, et en font, après 

l'hexamètre grec que nous n'aurioqs osé aborder, l'instru­

ment le plus souple et le plus sympathique de la transmis-

(t) Voir Poésie héroïque des Indiens comparée à l'épopée grecque 
et romaine. Nos imitations latines comprenaient alors 800 vers; elles 
en comprennent maintenant plus de 1200. 
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sion d'une la1ngue à l'autre. Quant àJ la traducti-on fran­

çais.e de ces passages, elle se trouve dans- l'ouvrage pré­

cité auquel rious renvoyons pour de plus amples détails, 

ainsi ·qu'aux. publications du même genre~ 
. . 

II. 

AN~LYSE DU MANAVA. 

La littérature indienne commence, on le sait, par les 

Védas,. ces hymnes vénérables, dont quelques-uns. re­
montent jusqu'à quinze siècles avant notre ère, et qui~ 

répartis en trois recueils principaux, le Rig, livre de 

prières, Je Sama, livre de chants, le Yajur, livre d'ado­

ration, résument toutes les aspirations intimes, toutes les 

formules du culte de ce peuple essentiellement impres­

sionnable et religieux. Nous ne pouvons que les indiquer 

ici, sachant que des savants distingués explqrent activement 

celte mine féconde, si riche en enseignements sur les 

croyances, les mœurs, la poésie, la langue même de l'Inde 

primitive. Car la langue védique, fondement. du sanscrit~ 

comme le zend est le fondement du persique .. offre dans 

sa jeunesse vigoureuse beaucoup d'aspérités et de 

hardiesses qui ne se sont assouplies que plus tard. Les 

vers lyrifiues qui constituent les hymnes ne présentent 

guère de mètre régulier, et suivent, comme les Psaumes 

des Hébreux, fruits d'une inspiration beaucoup plus 

haute, les modulations musicales d'une voix enthousiaste 
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et amie. C'est la poésie spontanée telle qu'elle se manifeste 

chez les nations naissantes appelées à un grand avenir, 

et telle que les Indiens la conçurent comme expression 

de leurs longs labeurs, de leur tendance instinctive vers 

un état social plus stable, vers un culte plus régulier, qui 

se réalisa dans la période s:uivante sur les rives fertilisées 

du Gange. 

Le monument de cette période prospère de civilisation 

pacifique, où l'Inde constituée en royaumes vit s'élever 

des villes opulentes et fleurir des états policés, est le 

Manava-dharma ou Code de Manus, nom caractéristique 

donné au premier homme ou plutôt à l'intelligence divine 

révélée dans l'humanité . . Ses auteurs réels furent les 

brahmanes ou prêtres descendant des chantres primitifs, 

dont la famille la plus puissante reconnaissait pour chef 

l'antique Bhregus ; la date de sa première rédaction 

remonte à près de douze siècles avant notre ère. Dans ce 

Code, composé de douze livres, se déroule en sentences 

métriques un système de législation religieuse, morale et 

politique si précis, si complet, si vivace qu'il est encore; 

après tant d'invasions et de révolutions de tout gen-re, la 

base de la nationalité indienne qui y puise son esprit 

et sa force (t). Appuyé, par une transition habile, sur les 

dogmes élémentaires des trois premiers Védas, qu'il 

( i) Le M anava-dharma-fastra a été traduit en anglais p_ar W. J o~es 
(t 794), en français par Loiseleur-Deslongchamps (Paris f830), et 
comm.enté dans les savantes leçons d'Eugène Burnouf. 

t8 
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commente, qu'il étend, qu'il modifie sans cesse, tout en 

les proclamant immuables, le Manava transforme dès son 

début la société indienne, jadis libre et égale, en une 

hiérarchie inflexible. C'est ce qui ressort du premier 

livre, à la suite du magnifique passage où Brahmà, l'âtne 

suprême, opère la création. 

Aussitôt se développe l'immense série des êtres. Dans 

l'eau, première substance, apparaît un œuf lumineu:x: 

lequel, se divisant, forme le ciel et la terre, et l'air qui 

les sépare~ puis le feu et la mer. Sur les cinq éléments 

domine l'intelligence qui produit la conscience de chaque 

être distinct ; et, de la combinaison 'de ces principes ma­

tériels et immatériels dans des proportions différentes, 

surgit toute la nature visible, les astres et les vents, 

les fleuves et les montagnes, les lacs et les vallées, les 

dieux et les génies, et les tendances bonnes ou mau­

vaises qui animeront les créatures, à la tête desquelles 

apparaissent les types des quatre castes indiennes, prêtres, 

guerriers, cultivateurs, serviteurs. Puis, Brahmà rentrant 

dans son repos, la création se continue sous le souffle ins ... 

pi ré de Manus, son premier-né, prédécesseur de six autres 

Manavas, père des dix Maharshis ou grands sages de qui 

naissent toutes les classes de créatures : les hommes, les 

animaux, les plantes, les minéraux; êtres qui, dans le 

cours des siècles, sont tous subordonnés aux Manavas , 
dépositaires de la puissance divine dans chaque révolution 

de l'univers~ Car on sait à quels chiffres énormes s'élève 

dans ce poëme l'âge supposé des mondes, que produit ou 
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annule tour à tour le réveil ou le sommeil de Brahmà. Sept 
fois quatre âges ·ont paru sur la terre depuis que cet 
univers existe, et nous vivons dans le quatrième, dans le 
sombre Kaliyuga, âge de fér, lequel a été précédé d'un 
déluge attesté par la tradition indienne, déluge auquel 
lJe survécut que le septième Manus, fils du soleil (1). Ce 
fut lui qui repeupla la terre, et c'est pour sa postérité que . 
sont écrites ces lois austères qui imposent le sacrifice à 
toute phase de la vie, à toute classe de la société. 

Aussi voit-on, dans les livres suivants, se dérouler une 
foule d'observances, de pratiques, de devoirs spéciaux 
imposés aux hommes de chaque caste, aux brahmanes 
:pour' leur éducation, leur mariage, la direction de leur 
ramille, la répression des sens et la vie ascétique; aux 
~uerriers pour l'exercice du pouvoir et la juste applica­
tion des lois; aux cultivateurs et aux commerçants pour 
la conduite des affaires; aux artisans et aux serviteurs 
\JouY leurs charges respectives. Puis viennent les règle­
tnent~ relatifs aux castes mélangées ou impures, aux 
lemps de détresse et de calamité, aux pénitences et aux 
~xpiations. Puis enfin apparaît, au douzième livre, comme 
~anction morale de tout l'ouvrage, la définition des trois 
~tats de l'âme, correspondant aux trois natures, divine, 

( 1) Le nom de ce patriarche est cité sans commentaire dans le Ma­
t:\ava-dharma; mais l'antique tcadition .de ce grand catadysme, qui, 
t\->après les InditJns eux-mêmes, remonterait à 3,100 avant notre ère, 
~~ retrouve dans le Mahâbhârata. 
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· humaine, animale, et conduisant au paradis ou à l'enfer 

pendant l'intervalle de chaque vie responsable d'une vie 

antérieure, jusqu'à ce que l'âme régénérée parvienne à la 
béatitude suprême . par son absorption dans le dieu irn­
muable. 

Tel est ce vaste système de législation sacerdotale qui 
impose et inculque ses devoirs avec une rigueur inflexible, 

qui embrasse et étreint la société entière et la façonne sur 
un mQule absolu, dont la structure solide a résisté aux 

siècles. Relevant ses pratiques minutieuses par des pré­

ceptes pleins de sagesse, tempérant ses gradations arbi 

traires par de vives et brillantes espérances, il a fondé la 
loi religieuse de l'Inde sur l'abaissement des nations ~nne­

n:ties, opposant aux Aryas honorables, les Dasyus 0 

Mléchas barbares, nom collectif sous lequel il comprend 

tous les peuples. qui n'ont pas embrassé }P. culte de 
Brahmâ. 

Limité par les bornes de ce travail, nous ne pourron 

citer de ce vaste recueil, dans nos textes et nos imitation 
· latines, que quatre passages dont la traduction littéral 

en français est d'ailleurs facile à trouver ( t). 
t. La Création (livre 1.) 
2. La vertu vivifiante (livre Iv.) 
3. La voix de la conscience (livre vin.) 

4. Le Dieu souverain (livre xu.) 

~ (t) Voir notre Poésie héroïque, pages 33. 36; et le Selectœ 
Choix de morceaux sanscrits de MM. Leupol et Em. Burnouf, pag 
18. 132. 
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HI. 

LA BHÂRATIDE. 

Si les V éd as et le Mana va résument poétiquement la 

sagesse traditionnelle des brahmanes, les souvenirs hé­

roïques des xatryas guerriers apparaissent plus vivement 

encore dans les deux grandes épopées qui, du huitième 

au sixième siècle avant notre ère, sont nées de la pléni:.. 

tude féconde, de la riche efflorescence de l'esprit indien. 

Le Mahâbhârata ou Bhâratide, le plus colossal de ces 

deux poëmes, quoique le second en date, comprenant 
200~000 vers répartis en dix-huit livres, subdivisés eux­

mêmes en une multitude de chants, est moins une épopée 

qu~'un immense répertoire de toutes les légendes de l'Inde 

aryenne, recueillies, dit-on, par Vyâsa, dont Je nom si­

gnifie collecteur, et groupées avec moins d'art que d'abon­

dance autour du sujet principal ( 1). Ce sujet, essentielle­

ment indien, est la lutte de deux branches de là dynastie 

lunaire des Bhâratides établie à Hastinapura, dont les 

ruines se voient encore près de Delhi; lutte qui rappelle 

sous maints rapports les incidents de la guerre de Thèbes. 

De deux frères, l'aîné Pandus a cédé le trône à son frère 

(1) Le Mhaâbhârata .• dont le texte a été publié à Calcutta, n'est 
-généralemept connu q.ue par les brillants extraits publiés par W. Schle­
gel, Chézy, Bopp, Th. Pavie; mais M. Fauche, traducteur conscien­
cieux du Râmâyana, poursuit avec un J\Oble courage sa traduction 
tomplète parvenue au se volume. 
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Dhretarastra, en réservant les droits héréditaires de ses 
cinq fils, Yudhisthira, Bhîma, Arjuna, Nakula, Sahadéva, 

types de justice, de force, de sagesse et de fraternité gé­
néreuse, héros tellement exemplaires que leur naissance 
est attribuée aux dieux qui personnifient ces vertus, c'est­
à-dire à _Yama, à Vâyus, à Indra, aux deux Açvins. Mais 
Dhretarastra a cent fils dévorés d'une ambition inquiète, 
que manifeste surtout Duryodhana, l'aîné, en persécutant 
cruellement ses cousins. Cette rivalité, commencée dès 
l'enfance, se continue dans la jeunesse, où, après un ora­
geux tournoi, une réconciliation éphémère, une partie de 
jeu malheureuse qui leur fait perdre tous leurs droits, les 
Pandavas, avec Kuntî leur mère, et Draupadî leur com­
mune épouse, se retirent au fond des forêts. Là des dan­
gers sans nÔmbre exercent leur courage, en même temps 
que leur esprit s'éclaire au récit d'antiques légendes, à 

l'aspect de célestes visions. Puis ils servent, déguisés 
·. , 

dans une cour étrangère, où leur patience ~ubit de rudes 
épreuves. Puis enfin reconnus, enhardis par l'adjonction 

d'aJliés fidèles et surtout du mystérieux Kreshna, du sage 
conseiller d' Arjuna, ils engagent cette guerre formidable, 
o ù, du côté de leurs rivaux désignés sous le non1 de 
Kauravas, apparaissent successivement Bhisma, Drona 

' Karna, Çalya, les princes les plus puissants de l'Inde, tous 
vaincus ou tués par Kreshna, jusqu'à ce que Duryodhana 
lui-même succombe sous la massue de Bhîma. En vain 
Açvathaman, échappé au combat, extermine-t·il dans une 
attaque nocturne presque tous les alliés des Pandavas; 
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ceux-ci triomphent au milieu du carnage dont ils déplo­
rent toutes les horreurs; et, après maints graves entretiens 
et maintes cérémonies expiatoires, Yudhisthira, proclamé 
roi suprême, vient d'inaugurer son nouveau règne par un 
sacrifice solennel, quand il apprend que Kreshna lui­
même, son bon génie, son plus ferme défenseur, a tout 

à coup disparu de la terre, et que J'ami qu'il pleure n'est 
autre que Vishnus, venu dans ce monde corrompu pour y 

régénérer les âmes . Dégoûté des vanités terrestres, le roi 
cède la couronne à un de ses neveux, et s'achemine avec 

ses frères et son épouse vers les gorges glacées de l'Hima­
laya, afin de s'y préparer au ciel. Dans cette ascension 
laborieuse vers le séjour de la béatitude~ ils montent avec 
ardeur, ils approchent du sommet; mais, trop faibles de 
vertu et de foi pour atteindre le but désiré, l'épouse, les 
quatre frères succombent; le seul Yudhisthira parvient par 
sa justice à la cime où s'ouvre l'empyrée. Descendu de là 
dans les enfers, il en ramène, par une faveur spéciale due à 

son dévouement sublime, ceux qui lui furent chers sur la 
terre; il se réconcilie avec tous ses ennemis, et jouit enfin 
dans l'assemblée des dieux de la félicité suprême. 

Cette. pâle esquisse d'un poëme immense, étourdissant 
par ses mille incidents, parsemé de récits sans nombre 
et sans mesure, n'en peut donner qu'une idée très-res­
treinte; car son mérite, obscurci à nos yeux par d'inter­
minables longueurs, consiste beaucoup moins dans le dé­
véloppement du sujet même que dans cet heureux choix 
d'épisodes, de traditions, de réflexions, de tableaux cos-
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mogoniques, mythologiques et héroïques dont il abonde, 

et qui résument toute la science des Hindous. C'est là le 

mérite dominant de cette immense série de chants, où 

des beautés du premier ordre compensent mille fastidieux 

détails. Aussi plusieurs savants judicieux, en Allemagne, 

en Angleterre, en Italie, en France, ont-ils soigneusement 

extrait, traduit, versifié même ses plus importants épisodes; 

soit que, placés sous forme de récits, ils se rapportent à 
des temps antérieurs, comme le déluge de Manus, la lutte 

des dieux et des titans, la mort de Sunda et Upasunda, 

la reconnaissance de Çakuntalâ par Dushmanta, les amours 

de Nala et Damayantî, le dévouement de Savitrî pour 

Satyavan, la Bhagavad-gîtâ ou révélation de Kreshna; soit 

qu'ils tiennent au corps même du sujet, comme le tournoi 

des princes ri vaux, la destruction des géants par Bhîma, 

les fiançailles et l'enlèvement de Draupadî, l'ascension 

d' Arjuna au ciel et son retour sur la terre, la défaite des 

Kauravas, )a vengeance d' Açvathaman, la célébration de 

l' Açvamédha, la renonciation au trône. Vient ensuite un 

tableau final, dont nous donnâmes la première traduction 

en 1853, et qui, selon nous, est le ·plus beau du poëme, 

l'apothéose de Yudhisthira et sa descente volontaire aux 

enfers. 

Ne voulant jeter ici qu'un coup d'œil sommaire sur ces 

vastes sujets que nous avons traités ailleurs, nous n'en 

citerons que quelques extraits, rangés dans nos textes et 

nos imitations latines, non d'après l'ordre accidentel que 

leur ont donné les narrateurs, mais dans un enchaîne-
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ment chronologique qui fera mieux comprendre leur 

portée. 
Après la Création du monde, début sublime de Manava­

dharma, le plus grand événement cosmog~:mique est le 
Déluge, que la Bhâratide raconte dans un curieux récit 
(livre u1) dont nous ne donnerons ici que le tableau final, 

représentant Manus et les sept Rishis soutenus et dirigés 
sur les flots par le poisson divin; récit qu'il est intéres­
sant de comparer à celui de la Bible et à la légende grecque. 

A la suite de cette réminiscence d'un fait positif mais 
altéré, vient se ranger la légende fantastique de la guerre 
des Daityas et des Dévas, des titans et des dieux, expri­
mant l'antagonisme des forces de la nature sauvage contre 
celles de la civilisation, ainsi que l'opposition incessante, 
inconciliable, du mal contre le bien. Cette guerre se re­
produit sous diverses formes dans la lutte des serpents, 
génies infernaux, contre les aigles ou vautours, oiseaux 
célestes; dans l'apparition des géants Sunda et Upasunda, 
captivés par la belle Tilottamâ; dans la descente de la 
nymphe Gangâ pour purifier le monde, et dans une foule 
d'épisodes, parmi lesquels se trouve l'histoire de Râma 
et de Sità, racontée d'une manière succincte et peut-être 
antérieure au grand drame de la Râmaïde (livre In). Ici 
nous n'en citerons qu'un passage, celui de la descente 
des divinités, venues pour sauver et justifier Sitâ. ' 

Si, dans la Bhâratide, l'héroïne principale, Draupadî, est 
condamnée par sa position même comme épouse des cinq 
frères, souvenir local de polyandrie, à une infériorité 
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fâcheuse que ne peuvent effacer ses vertus, le type 
idéal de la femme, parée de ses grâces les plus pures, 

s'y r.évèle fréquemment, en dehors du sujet, dans ces 

épisodes admirables qui sont maintenant gravés dans la 

mé,moire de tous. Ici la Bhâratide ne le cède, pour l'élé­

vation des pensées et la vivacité des couleurs, ni à la Râ­
maïde, ni aux chefs-d'œuvres grecs, qu'elle égale, qu'elle 

surpasse souvent. Savitrî, Çakuntalâ, Damayantî, Pramad­

varâ, sont des images parfaites de candide innocence' 

de fidélité conjugale, de tendresse maternelle, d'abnéga­

tio,:i sublime; nobles modèles pour tous les âges, reflets 

anticipés du christianisme. 

Pramadvarâ, l'Eurydice indienne, est née de la plus 

belle des nymphes et du plus beau des génies célestes. 

Abandonnée dans la forêt, près de la demeure d'un saint 

hermite, elle a été recueillie par lui et élevée avec sollici­

tude. Bientôt ses aimables attraits, qui l'ont fait sur­

nommer Ja belle par excellence, touchent _le cœur de 

}\urus, jeune~brahmane d'une naissance illustre, qui la fait 

demander en mariage par son père Pra matis (livre r). 

La demande est agréée, le jour du mariage est fixé, quand 

l'élan d'une joie enfantine entraîne, comme Eurydice, la 

jeune fille à sa perte, et provoque, de la part de Rùrus, 

un acte de dévouement égal, supérieur même au dévoue­

ment d'Orphée, et couronné d'un plus heureux succès. 

Nous avons reproduit, sauf quelques légères coupures et 

modifications dans les noms propres, le récit du poële in­

dien, vers pour vers. 
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Damayantî, la Pénélope indienne, est fille d'un roi de 
Vidharba, contrée voisine de celle de Nishada, où régnait 
le père du jeune Nala, héros doué d'une beauté sans pa­
reille et des plus brillantes qualités. Entre lui et la char­
mante princesse des cygnes, ·messag~rs aériens, servent 
d'heureux intermédiaires. Sans se voir, ils se connaissent, 
ils s'aiment; et le père de Damayantî, pressentant le désir 
de sa fille, annonce de solennelles fiançailles où elle doit 
faire choix d'un époux (livre III). Tous les princes de l'Inde 
laccourent; et, avec eux, s'avancent sur leurs chars .quatre 
divinités puissantes, ~ndra, Yama, Vâyus, va·runa, qui aspi­
rent à la main de la princesse, et chargent Nala lui-même 
de transmettre leurs vŒux. Ce héros violemment partagé 
entre son pieux respect et son ardent amour, s'acquitte 
consciencieusement de cette mission si délicate ; mais la 
jeune fille, fidèle à ses serments, persiste à Je choisir au 
milieu des dieux mêmes qui avaient emprunté ses traits; 
et cet amour si pur, si exemplaire, est approuvé des hom­
mes et béni par les dieux. Tel est le début de ce bel épi­
sode dont nous n'extrairons ici que le portrait des amants 
et la cérémonie des fiançailles, suivies plus tard d'épreuves 
cruelles que surmonta la constance de l'épouse, ramenant 
Na la à la vertu et au bonheur. 

Çakuntalâ, l'Andromaque indienne, est née de la nym­
phe Mênakâ et du guerrier Viçvâmitra, qui, malgré cette 
faute passagère) devint plus tard un illustre brahmane. 
Déposée sur un lit de verdure, entourée d'oiseaux qui la 
protégeaient de leurs ailes, elle avait été recueillie et élevée 
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par l'hermite Kan va, un des chantres inspires des 

Védas. Resplendissante de grâce et de jeunesse, elle est 

a perçue par Dushmanta, noble chef de la race lunaire, 

lequel, épris d'amour, lui jure une foi inviolable 

(livre 1). Elle reçoi.t son serment approuvé par son tuteur 

lui-même; et, rentrée dans &a solitude, elle met bientôt 

au monde un fils beau comme le jour, doué d'une force 

merveilleuse, et bien digne du glorieux héritage que lui 
avait promis son père. Quand il entre dans sa sixième 

année, Çakuntalâ, confiante en cette promesse, se rend 
avec lui à la _cour de Dushmanta; mais le roi, assis sur 

son trône au milieu de ses conseillers, dans tout l'éclat 

de sa magnificence, refuse de reconnaître son épouse et 

la rejete avec une dureté feinte qui navre ce cœur si sen si:.. 

ble. C'est alors que l'amour maternel, exaltant tout à coup 
la jeune anachorète, fait jaillir de ses lèvres ces paroles 
pathétiques, dont nous ne reproduisons que quelques stro­

phes, et dont J'effet fut, dans le poëme . comme dans la 

belle tragédie de Kalidasa, de faire éclater son innocence 

aux -yeux de tous les assistants et d'autoris~r ainsi le roi à 
la déclarer souveraine et à reconnaître son fils Bharata 

comme hérilier de ses états. 
Ce même amour conjugal, porté au comble du dévoue .. 

ment, honore le nom de Savitrî, l'Alceste indienne, 

fille d'un roi de Madra, fiancée par son choix réfléchi 

et modeste à Satyavan, jeune homme de sang royal, 

vivant au milieu des forêts, comme le bon Yajnadatte, 

avec son père et sa mère aveugles et dépossédés (livre 111). 
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Au moment de conclure l'hymen, Savitrî a appris d'un sage 

qu'au bout d'un an son fiancé doit mourir : et cependant 
la noble fille persiste à l'épouser. Ellel'entoure des soins 

les plus tendres, ainsi que ses parents; elle partage la vie 

humble et austère de cette famille réduite à l'indigence. 

Puis, quand le terme fatal approche, elle passe en jeûnes 

et en prières trois jours, trois nuits consécutives; elle 

implore, par un vœu dont elle garde le secret, la pieuse 

intercession des brahmanes; puis, au moment où Satya­

va~, ignorant le destin qui le menace, veut aller chercher 

dans la forêt le bois pour les autels, les provisions pour 

l'hermitage, elle demande à l'accompagner; elle écarte 

tout prétexte de faiblesse, et obtient de ses vieux parents 

la permission de le suivre, le front souriant, le cœur na­

vré. C'est le passage que nous avons reproduit; mais tous 

nos lecteurs connaissent la suite de cet admirable épi­

sode, rapparition de Yama et le triomphe de l'héroïque 

épouse, obtenant que son époux soit rendu à la vie, et 

toute sa famille au bonheur (t). 

La Bhagavadgîta, connue par un grand nombre d'ana­

lyses et de traductions, est un des morceaux les plus 

brillants du vaste poëme (livre VI), dans lequel il marque 

une époque relativement récente, où le culte austère de 

Brahmâ, proclamé dans le Manava, avait dégénéré en 

dualisme, puis en panthéisme avec·· çiva et Vishnus. Tou-

( i) Chacun des épisodes que nous venons de signaler se rencontre, 
traduit en entier, dans notre précédent ouvrage. 
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tefois, du milieu de cette vague philosophie proclamée par 
le dieu bienfaisant qui se cache sous les traits de Kreshna, 
jaillissent les reflets d'une doctrine éminemment spiritua­
liste, et c'est dans ce sens que nous citerons ici la peinture 
de l'âme humaine, immortelle' dans son essence comme 
l'âme suprême qui l'a créée. 

La notion ·du hien et du mal et de la responsabilité 
individuelle ressortent également de la Bhagavadgîta dans 
ce tableau énergique des illusions du péché et des trois 
grands obstacles qui, dans le monde ancien comme dans 
le nôtre, se dressent menaçants sur la voie du salut 
(livre v1). 

Nous terminerons nos citations par les deux scènes im­
posantes qui résument en quelque sorte toute la moralité 
de la Bhâratide, et dont la première, l'ascension d'Arjuna, 
placée au troisième livre du poëme, a été reproduite 
dans. plusieurs publications successives. On sait qu'.Arjuna 

qui, parmi les frères Pandavas, représente la sagesse, 
comme Yudhisthira la justice, Bhîma le courage, les deux 
autres l'amitié fraternelle, est admis à s'élever, sous les 
auspices d'Indra, à la contemplation du ciel des élus, que 
le poëte décrit avec une majesté dont nous avons cherché 
à reproduire r empreinte fidèle' bien qu'affaiblie. 

Enfin au dix-huitiè:ffie livre, Yudhisthira, que sa vertu 
austère, triomphant de toutes les épreuves, a seul fait sur­

vivre à ses frères et à son épouse, monte ~es cimes de 
l'Himalaya jusqu'au ciel, où il les cherche vainement, et 
demande à les rejoindre jusqu'en enfer, oir le châtiment 
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qu'ils subissent est abrégé et effacé par son sublime dé­
vouement. Nous croyons avoir été le premier à traduire cet 
admirable épisode, dans -lequel se trouvent retracées, à 
côté des terreurs que la triste réalité du péché a propa­
gées à travers les siècles, les espérances de relèvement et 
de récompense assurées à l'ascendant de la vertu. 

Nos citations textuelles de la Bhâratide, accompagnées 
des imitations latines, se résumeront donc dans les titres 

suivants (1) : 

t . Le Déluge. 
2. Apparition des dieux. 
3. Rurus et Prarnadvarâ. 
4. Nala et Damayantî. 
5. Plaintes de Çakuntalâ. 
6. Dévouement de Savitrî. 
7. L'âme immortelle. 
8. L'illusion des méchants. 
9. Ascension d' Arjuna. 

10. La cité céleste. 
tt. Descente de Yudhisthira. 
12. ·La délivrance finale. 

( 1) La traduction française de ces morceaux et des précédents se 
trouve dans notre Poésie héroïque, pages 72, 7'7; 197 à 222; 238 à 
275; dans le Selectœ de Nancy, pages 17, 131, 133, 164. 
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IV. 

LA RÂMAIDE. 

Plus régulier dans son ensemble et plus homogène 

dans sa marche, l'antique Râmâyana ou Râmaïde, œuvre 

de l'anachorète Valmikis ou Valmike, qui vécut proba­

blement dans le neuvième siècle et fut ainsi contemporain 

d'Homère, exige de nous une analyse plus détaillée, puis­

qu'il est le sujet principal de nos citations. Ce poëme de 

48,000 vers, répartis en 6 livres et en 550 chapitres> 

contient en effet tant de beautés du premier ordre 

qu'on peut y puiser largement, non-seulement des 

lumières précieuses sur l'histoire, les légendes, la na­

ture exceptionnelle de l'Inde, ce pays de merveilles et de 

vérités fécondes, ~ais encore les peintures les plus vraies, 

les plus s~isissantes de la vie intime, des vert~s domes­

tiques, des tendances religieuses. Car le profond spiri­

tualisme qui, malgré tout le luxe de visions fantastiques, 

domine et relève l'œuvre entière, l'influence du pouvoir 

suprême et équitable de Brahmâ, dont les autres div i­

nités, Çiva et V.ishnus eux-m~mes, ne sont que les mi­

nistr~s, prouve ·évidemment l'antiquité du poëme bien 

antérieur aux absurdes Purânas~ .et le génie du poëte 

éminent qui en a doté sa patrie et le monde (1). 

' ( i) Les deux principales traductions du Râmâyana, sont celles de 

M. Gorresio, avec texte complet et version italienne (Paris. !843-59)> 
et de M. Fauche, en français (Meaux. 1.854-58). L'épisode de Yajna­
datte avait été traduit par Chézy dès i 826. 
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Rien de plus grand, de plus harmonieux en effet que 
la marche de la Râmaïde, dont toute la progression, 

s'enchaîne du début jusqu'au dénouement, à travers des 

incidents sans nombrre, dans l'ordre le plus régulier, le 

plus clair, le plus méthodique. Etonnant contraste en 

effet entr.e le luxe prodigieux .d'images, de visions, de 

transformations, l'abus de forces sarnaturelles, la redon­

danoo de descriptions et de ·discours, vers lesquels le 

chantre est entraîné comme le sont tous les Orientaux, 

~t la sage ordonnance de. son poëm·e, la fixité de sa ·pensée, 
la nwralité de son but, la grandeur de ses conceptions. 

C'est là le cachet du génie, c'est l'empreinte d'une âme 
d'élite, c'est le sceau de l'imrnortalité dont seront mar­
qués, à travers tous les siècles, .]es noms d'Homère et de 

Valmike, ces deux créateurs de l'épopée; individualités 
puissantes et vivaces, dont une critique téméraire cher­

cherait vainement à nier l'existence ou à contester la 

valeur. Oui, le souffle d'une âme sublime traverse 

victorieusement la Râmaïde comme l'Iliade , comme 
l'Odyssée. Inférieur par la forme insolite, souvent insai­

sissable des êtres qui servent d'auxiliaires à ses héros, 

inférieur surtout par la prolixité du style, ce poëme égale 

les chefs-.d'œuvre d'Homère par la justesse des pensées, 

la richesse des peintures, la vivacité d~s émotions ; il les 
surpasse par la pureté des caractères et la noblesse de 
l'idéal. Chez les Grecs le ciel s'abaisse souvent au niveau 
de ]a terre, chez les Indiens 1~ terre aspire sans cesse à 

s'élever vers le ciel. 

19 
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Dans le prélude placé en tête du premier chant, Adi­

kanda. prélude sans doute postérieur en date (Râm. 1, ch. 

1 à 4), nous voyons d'abord Val mike, anachorète austère, 

plongé dans la méditation sur les rives d'un fleuve calme 

et pur, s'inspirer. pour le rythme de ses vers de la voix 
plaintive de deux cygnes ou cigognes; pour le choix de son 
sujet d'un oracle de Brahmâ lui-même, qui lui ordonne 

de célébrer les exploits merveilleux de Râma. Aussitôt se 

déroule devant lui, et devant ses disciples ravis, la série 

de ces chants enthousiastes dont la gloire doit être im­

mortelle. 

Puis le récit commence (ch. 5) par la description 

d'Ayodhyâ, la cité inviolable, la ville des rois solaires, 

dont Manus lui-même a posé les fondements. C'est là que 

règne Daçaratha, prince accompli, uni à trois épouses, 

Kauçalyâ, Kaikéyî, Sumitrâ, entouré de ministres et de 
prêtres vénérés, jouissant de tous les biens, m~is privé 

d'héritiers (ch. 6-7). Instruit, par un heureux hasard, 

de l'aventure deRishyaçringa, jeune hermite qu'un essaim 
de nymphes gracieuses entraîna à la défense d'un roi 
(ch. 8-9), il l'in vite à venir célébrer en sa faveur l' Açva­

médha, sacrifice du cheval, fête pompeuse à laquelle as­

sistent les dieux mêmes (ch. 10-14). Vishnus apparaît, et 
consent à renaître, par l'effet d'un ·mystérieux breuvage, 

dans les quatre fils aceordés au monarque, Râma, Bharata, 

et deux jumeaux, · Laxmana, Çatrugna, l'un dévoué à 

l'aîné, l'autre au seconl:J de ses frères (ch. 15-19). Râ ma, 

en qui rayonne surtout la grâce divine, et dont les futurs 
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auxiliaires, Vânaras ou satyres, naissent déjà en foule 
dans les bois, est confié aux soins intelligents de Vaçistha, 

chef des brahmanes (ch. 20). A peine a-t-il atteint l'ado~ 

lescence qu'un saint illu~tre, Viçvâmitra, à ]a fois brah­

mane et guerrier (t), le réclame comme champion dans 

sa lutte contre les Raxasas ou vampires, noirs satellites 

du démon Ravana (ch. 21-24). Le roi y consent avec 

peine; mais déjà des prodiges célestes lui présagent la 

gloire de son fils. 

Ràma part, ainsi que Laxmana son frère; et, guidé par 
Viçvâmitra, il arrive en vue d'une forêt primitive dont 

l'aspect formidable l'étonne (ch. 25-27). Il y tue un 

monstre homicide; et, muni d'armes et de vertus divines, 
il en abat bientôt deux autres (ch. 28-30). Le calme 

renaît dans tous les hermitages, dont chacun a sa légende 
antique, racontée par le saint au jeune prince dans le 

cercle attentif des ascètes, au milieu des splendeurs 
d'une de ces nuits indiennes que le poëte a décrite 

dans Je style de Virgile (ch. 31-36)~ C'est ainsi qu'une 
foule de récits charment pour eux les fatigues de la route, 
et qu'entre ces légendes bizarres sur Çiva et Umâ, sur 

Indra et Ahalyâ, sur la lutte fantastique des dieux et des 
titans (ch. 37-44), se détache dans l'éclat le plus pur la 

belleprosopopéede la descente de Gangâ, nymphe du Gange, 

(i) Ce sage, et tous ceux qui figurent dans le poëme, sont la per­
sonnification toujours vivante des chantres religieux des Védas, dont 
les principaux sont Atris, Angira, Vaçistha, Viçvâmitra, Kanva, Kutsa, 
Bharad_vaja, etc. 
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qui, du front de Çiva, s'élança jadis à la mer (ch. 45-50). 

;Enfin 'Ràma arrive , avec son frère et son illustre guide 

à la cour ide Mithilà, où il appr.end de la bouche d'un 

prêtre l" histoire , de la lutte merveilleuse de Viçvâmitra, 

chef des ·guerriers, contre Vaçistha, chef des brahmanes; 

les . efforts, iles défaites du premier, ses pénitences, son 

triomphe héroïque, puis enfin son admission au brah­

manat-et les. prodiges de sa puissance (ch. 5 t -68). Là, on 

présente à Ràma l'arc divin que, seul, le dieu Çiva avait 

pu soulever·, et qui, par une épreuve suprême, doit faire 

-connaître le protégé du ciel. Le héros tend l'arc et le 

brise; la foule fuit éperdue, mais le roi Janaka, attentif 

au présage, offre au guerrier favorisé des dieux la main 

de sa fille Sitâ, la plus belle des princesses, née jadis 

dans un sillon sacré (ch. 69). Il veut aussi allier à sa 
·, ' 

fain ille les · autres fils du roi Daçaratha, lequel est mandé 

â ·sa cour et reçu avec de grands honneurs (ch. 70-71). 

La descendance des prince énumérée, les rites religieux 

accomplis (ch. 72-7 4), les quatre mariages sont sanc­

tionnés sous les yeux des deux chefs de famille (ch. 7t>). 

Viçvâmitra retourne à sa retraite sur la cime de l'Hima 

laya; Daçaratha et les jeunes couples prennent joyeux la; 

reute d'Ayodhyà, quand soudain I.e ciel s'obscurcit et une 

trombe affreuse vient envelopper la terre (ch. 7 6). De 
cette trombe sort, armé de sa hache, tenant en main 

l'arc de Vishnùs, le terrible Paraçur.âma, brahmane divin 

destructeur des guerriers. Il provoque Ràma à la lutte e~ 

lui donne à bander l'arc énorme. Celui..:.ci le fait sans ef 



fort, et le brahmane vaincu lui abandonne le moüde; allé ... 

gorie ingénieuse qui constate, après la période sacerdotal~, 
la prédominance des armes et la réhabilitation des ~a·trya~ 

(ch. 77). Râma triomphant rentre dans A.yodhy,â avec 

Sitâ, ses frères et leurs épouses; son père Daçaratha et 

Kauçalyâ sa mère partagent sa gloire et son bonheur (ch. 

78-80). 

Au début du deuxième livre, Ayodyâkanda, nous voyon~ 

le vieux roi, cédant à l'impulsion de son cœur et aux sou­

haits unanimes de son peuple, préparer, en l'absence 

de Bharata appelé à la cour de son aïeul maternel, la fête 

solennelle du sacre de Râma comme héritier présomptif du 
trône (Râm. II, ch. t-5). Les rues de la ville sont pavoi .... 

sées, les temples sont ouverts, ]es rois tributaires convo­

qués, et en tre autres ceux des Çakas ou Saces et des· Y a va• 

nas ou Ioniens. Le peuple enthousiaste attend son jeune 

prince à qui sont imposés la prière et le jeûne, quand 

soudain, égarée par une suivante envieuse, Kaiké~i mè·Jle 

de Bharata se pose devant le roi en humble suppliante 

(ch. 6-8). Daçaratha, ému de l'angoisse d'une épouse à 

qui jadis il dut la vie, à qui il a juré d'accorder deux fa-­
veurs aussitôt qu'elle les réclamerait, proteste de son 

amour et confirme la promesse fondée sur son pouvoir et 
sur sa foi. 

A ces mots la perfide se relève et fait précéder sa rê­

ponse d'une abjuration sinistre. Puis éclate, comme un 
coup de tonnerre le vœu impie qui consterne le monar­

que : exil de Râma pendant quatorze années, couronne-
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ment de Bharata (ch. 9). En vain le roi gémit et supplie; 

prosterné aux pieds de Kaiküyi, s'indignant de sa propre 

faiblesse, il repousse la lumière du jour (ch. 1 0). Inutiles 

efforts; la marâtre persiste, le jour fatal arrive où Ràma 

s'avance dans son pompeux cortége pour recevoir l'onc­

tion royale (ch. i 1-14). Son père reste muet, et ce 

trouble l'effraie; mais bientôt Kaikéyi proclame l'arrêt 

funeste, et le héros, fidèle au devoir, enflammé d'une 

ardeur généreuse, annonce sa prompte obéissance (ch. 

15-i 6). 

Sa résolution prise d'obéir à son père, de justifier une 

promesse imprudente en se condamnant à l'exil, il se voit 

forcé d'affronter l'indignation de son frère Laxmana et 1a 

profonde affliction de sa mère (ch. 17 -20). La tendre 

mère, après avoir vainement combattu sa résolution gé­

nére~se, prononce alors sur lui, au moment du départ 

cette pieuse bénédiction, où tous les dieux de l'Inde 

avec leurs attributs, où la nature entière avec ses phé­

nomènes sont invoqués en faveur de Ràma (ch. 21-25). 

Mais une dernière épreuve reste encore au héros. Sitâ , 
apprenant son malheur, proteste de sa résolution de le 

suivre; en vain veut-il la dissuader en lui peignant les 

dangers de ce triste pèlerinage; les prières de Sitâ sont si 

touchantes qu'il serait dur d'y ré~ister (ch. 26-30). Ràma, 

vaincu par tant d'amour, accepte, avec son frère L'axmana, 

Sità pour compagne d'infortune. Il distribue ses biens (ch. 

31-32), et, dans une entrevue soiennelle avec le roi son 

père, entouré de ses prêtres, de ses ministres, de ses 
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femmes, de la cour tout entière, le noble proscrit reçoit 

de Kaikéyi les vêtements d'anachorète, dont Sitâ s'en­

veloppe comme une gazelle timide; mais que le roi 
échange contre de riches vêtements (ch. 33-37). 

Râma saisit ses armes, et tous trois sur un char traver­
sent la ville consternée, au milieu d'un concours immense 

(ch. 38-40). Le roi les suit aussi longtemps que le per­
mettent ses forces défaillantes; puis Râma profite de la 

nuit pour se dérober à l'empressement du peuple obsti­

nément attaché à ses pas (ch. 41-46), et, franchissant 
plusieurs rivières, il parvient enfin aux bords heureux du 
Gange (ch. 47). Un prince ami, Guha, succes~eJJrprohable 

de Nala, l'oublieux époux de Damayantî, Je reçoit dans les 

bois sauvages de Nishada, que bientôt, au lever de l'au­
rore, il quitte avec son épouse et son frère pour traverser 

le Gange (ch. 48-51). Suivant le conseil d'un saint her- · 
mite, ils se rendent au mont Chitrakuta, colline fleurie 

située sur les flancs du Vindhya, près des rives de la 
Yamunâ; c'est là qu'eux-mêmes construisent leur modeste 

chaumière (ch. 52-56). 

Cependant l'écuyer Su mantra, resté seul , retourne 
tristement dans la ville d' Ayodhyâ qu'obscursissent de 
funestes présages. Admis devant Da.çaratha, il lui raconte 
le voyage de son fils, les larmes de ses coursiers délaissés, 

le deuil général de la nature (ch. 57:...60). Puis viennent 

les reproches de Kauçalyâ, reproches un peu longs comme 
toutes ces douleurs, mais que relèvent quelques nobles 

maximes prononcées par elle ou par le roi (ch. 61-64). 
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Ces maximes d'une portée si morale servent de début 

au ·célèbre récit dans lequel Daçaratha dévoile à sori' 
épouse la source première de ses malheurs, le 1neurtre 

involontairé du jeune Yajnadatte, Ge modèle de piété 

filiale, qu'il tua jadis à la chasse en eroyant frapper une 

bête fauve (ch. 65-66). Aucun ami de la littérature 

n'ignore maintenant cette admirable scène, successive­

ment traduite dans toüs les idiomes de l'Europe, et que 

nous avons reproduite ailleurs. Elle se termine, comme 

on le sait, par cette attendrissante image qui, avec la fin 

du rédt, peint aussi la mort du monarque, victime rési­

gnée. de sa fatale erreur. 

Daçaratha est amèrement pleuré par Kauçalyâ, par 

Sumitrà et par ses ministres en deuil, lesquels, d'après 
l'avis de Vaçistha ', s'empressent de faire cess-er l'inter­

règne (~h. ?7 -69). Un message est envoyé à Bharata qui 

réside à _la cour de s~m aïeul. Le prince, effrayé d'un songe 

sinistre, suit sans délai les messagers qui lui cachent d'abord 

son malheur; il arrive enfin, il interroge sa mère et ap­

prend d'elle la fatale vérité (ch. 70-7 4). Désolé et indigné 

à la fois~ il ~ccable Kaikéyi de reproches, et jure, ainsi 
que Çatrugna son frère, de réserver le trône à Râma 

(ch. 75-78). Il rend hommage à Kauçalyà, et accomplit 

en grande pompe les funérailles du r.oi défunt (ch. 79-85). 

Puis il convoque toute la population, dignitaires, bour­

geois, artisans et soldats ; et, à la tête de cette armée im­
mense, il s'achemine à travers le'S forêts pour porter à 

Râma l'investiture royale (ch. 86-90). Accueillie, après 
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la traversée ·du Gange, par l'hermite Bharadvaja, l'armée 

reçoit de ce saint vénéré une hospitalité magique, tout 

étincelante des splendeurs de l'Orient (ch. 91-1 00). Puis 

bientôt, au fond d'un .bocage d'où s'élève une fumée lé­

gère, apparaît l'hermitage de Râma,r vers lequel' Bha-, 
rata . et son frère s'avancent à travers une contrée ·ra.-. 

vissante (ch. 101-102). Cependant le héros, résigné à. 

·l'exil, étranger aux troubles du monde, parcourait sa 

calme retraite en compagnie de sa chère Sità, à l·aqu.-elle 
il peignait avec amour la gracieuse mélodiê des oiseaux 
(ch. 103-1()5). 

Tout à coup le bruit de l'armée se fait entendre au loin : 

La x mana est troublé, mais Râ ma le rassure (ch. 106-1 07); . 

et bientôt l'arrivée de Bharata et de Çatrugna, qui se 

jettent tristes et muets aux pieds de leur . aîné, amène 

cette touchante réu1nion des ·qüatre frères· que Je poëte 

compare à celle d'astres heureux (eh. 1 0.8). Après quel­
qu>es. paroles amicales, la coti.ronne est offerte à Râ ma, la' 

mort de Daçaratha annoncée. A cette fllouvelle, i·l tof!l!h~ 

comme frappé d' un coup de ·foudre (ch ~ 109-1.1.0). Ra~ 

nimé, il honore les mânes de son père el')· leut consaw 
crant l'eau lustrale; il reçoit affectueusement Kauçalyâ, 

et Sumitrâ, et Kaikéyî elle-même, aux yeux desquellesJ 
dans sa noble infortune, il apparaît comme une divinité 
(ch . ·111-112). , , · 

Recouvrant enfin sa fermeté première, en présence de 
l'immense assemblée dont tous les vœux l'appellent au 

trône, Râma prononce d'éloquentes paroles sur la vanité 
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des biens terrestres, auxquels ne survit que la vertu (ch. 

113-1 14). Ici s'élève et se prolonge une lutte pleine d'ani­

mation et de grandeur. Bharata supplie son frère de céder 

au vœu populaire ; Râma refuse au nom du devoir et de 

la foi jurée. Alors Jâvalis, brahmane sceptique, ose atta­

quer le devoir lui-même, en raillant la félicité des justes 

consacrée par la tradition, en vouant au néant les noms 

les plus illustres; assertion. audacieuse et impie que Râma · 

repousse indigné (ch. 11 5-116). 

Cependant Bharata, guidé par .un motif plus légitime, 
insiste pour que son frère accepte la couronne dont il se 

reconnaît indigrie, et qu'il lui offre au nom même du 

père qui la lui a confiée. A la douce séduction de son 

frère, aux doctrines subversives du brahmane, qu'on a 
voulu faussement assimiler à celles du buddhisme nais­

sant, R~ma oppose la vérité sainte, l'austère vertu obli­
gatoi're pour tous, et plus spécialement pour les rois (ch. 

(ch. 117-118). Alors Vaçistba, chef des brahmanes, atté­

nuant prudemment l'audace de son collègue, fait l'énu­

mération pompeuse, à dater de la création du monde, de 

cette même dynastie de rois dont celui-ci niait ]a per­

manence (ch.119) ; fragment précieux d'annales indiennes 

qui complète celui du premier livre. Puis il l'invite 

à ceindre la couronne, qui lui est légitimement due, au 

nom de ses frères, de ses prêtres; de ses conseillers, de 

son peuple affligé. Mais les motifs les plus spécieux, les 

prétextes les plus habiles, échouent devant la constance 

du héros (ch. t 20). 
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Bharata vaincu, malgré les supplications les plus vives, 

reçoit de son frère l'investiture royale, et se retire avec 

tout son peuple, saisi d'admiration et de respect, dans 

l'humble résidence, eJ;I dehors d'Ayodhyâ, où il veut con­

finer son pouvoir transitoire (ch. 121-127). 

Le troisième livre, Aranyakanda, est celui des forêts, 

où de nombreux anachorètes, troublés dans leurs prières 

et dans leurs sacrifices par les attaques des noirs Raxasas, 

viennent implorer l'appui de Râma, qui consent à aban­

donner sa retraite pour se porter à leur secours (Râm. III, 

ch. t). Il se rend d'abord avec son frère et son épouse à 

l'hermitage d'A tris et de la pieuse Anusuyâ 1 de qui Sitâ 

reçoit une merveilleuse essence (ch. 2-5.) Puis, entrés 

dans la forêt Dandaka, ils percent de leurs flèches un 

géant, qui reprend devant eux sa forme lumineuse (ch. 

6-8). Le vieil hermite Çarabhanga, honoré de la présence 

d'Indra, se jette dans un bucher d'où il s'élance au ciel 

et Ràma, consacrant ses armes à la défense des anacho­

rètes, continue avec Sitâ et son frère son généreux pèle­

rinage (ch. 9-14). 

Parvenu ainsi au centre de l'Inde, Râma séjourne pen­

dant dix ans au milieu des anachorètes, dont il pacifie les 

hermitages, écartant par sa seule présence les invasions 

des mauvais génies (ch. 15-18). Ses courses le mènent 

enfin devant Agastya, le pius grand des hermites, person­

nification de l'étoile Canopus et gardien de l'hémisphère 

austral, lequel lui remet l'arc de Vishnus, et félicite Sitâ 

de ce ferme courage qui l'élève au-dessus de son sexe 

(ch. 19). 
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Par son conseil les nobles exilés s'établissent dans la 

vallée de Panchavatî sur les bords du Godâvari, où ils 

passent des jours fortunés sous les brises vivifiantes de 

l'hiver (ch. ~0-2~), jusqu'au moment où ils sont rellcon­

trés par Çurpanakhâ, ogresse cruelle, qui, éprise d'amou•• 

pour Râma, se jette sur Sitâ pourJa tuer (ch. 24) 4 Mutilée 

par Laxrnana, eUe s'enfuit, et excite contre les deux 

guerriers l'imposante armée des Raxasas ou Yâtavas, cam­

pée à peu de disHutce dans les bois du Janaslhâna (ch. 

25-27}. i Ivres de vengeance ils s'élancent, d'abord par 
dizaines, puis par milliers, excités un combat par Jeur 

chef impie, qu'avertissent vainement de funestes présages 

(ch. 28-29). A ce lointain tumulte Râma, prévoyant le 

danger, met en sûreté Sitâ et Laxmana, et s'arme pour 

le ~ombat, plein d'un radieux espoir (ch. 30). 

Alors commence une lutte épouvantable, où, seul contre 

des milliers d'ennemis, Râma abat tour à tour leurs guer­

rie:rs les pJus intrépides, immole Dushana, Triçiras, met 

en; fuite leurs noires phalanges, et. complète sa victoire 
par la mort de Khara, dont la marche menaçante, l'iné­

branlable audace et la chute terrible sont peintes sous les 

plus vives couleurs (ch. 31-35). 

Son frère mort, ses amis dispersés', Çurpanakhâ, douée 

de forces magiques, vole furieuse vers l'île de Lankâ où 

règne son autre frère, le cruel Ravana, le monarque aux 

dix têtes, rival heureux Je Kuvéra, redoutable aux hom­
mes et aux dieux. Au milieu de la- cour où il trône, elle 

lui dénonce l'affreux désastre. la victoire de Râma, la 
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beauté de Sitâ, et l'accable d'outrageants reproches (ch. 
36 .. 37). 

Enflammé de haine contre Râma et d'un coupable 

amour pour Sitâ, le sombre Ravana s'élance sur son char 

aérien vers la côte méridionale de l'lnde (ch. 38-39), et, 

à travers des sites verdoyants, :il parvint à l'hermitage 

de Mâricha, autre mauvais génie qu'il force de s'associer 
à ··sa vengeance '(ch. 40-4 7). Sous la forme d'un · antilope 

au pelage d'or, celui-ci éblouit la · jeune femme qui 

~oudrait le retenir, et Râma, empressé d'aècéder à ses 

vœux, s'engagè dans cette chasse haletante ·que le poëtc 

a su peindre en couleurs aussi vives, aussi brillantes que 

celles d'Ovide (ch. 48-50). 

Le géant expirant jette un cri pour appeler Laxmana, 

qui, d'après l'o'i'dre de Sitâ, court à la recherche de son 

frère (ch. 51). Elle est seule, privée de toute défense; 
c'est l'instant favorable que choisit Ravana pour franchir 

la forêt, dont les hôtes, animaux, végétaux, rivière même, 

frémissent devant l'infernal ravisseur. Il s'approche sous 

les traits d'un mendiant, et lui adresse d'insidieuses 

paroles, dont l'exagération dénote la perfidie (ch. 52). 
La naïve Sitâ l'accueille sans défiance, l'interroge à son 

tour, et reçoit une réponse qui soudain la remplit d'effroi. 

Puis vient sa déclaration criminelle et l'é'nurnération 

de son pouvoir; rien n'ébranle la constance de Sitâ, qui 
lui répond avec indignation en exaHant les vertus de 

Râma (ch. 53-54). Le démon revêt sa forme terrible; 

Sitâ résiste plus vivement encore. ·Furieux enfin il l'en-
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veloppe comme une planète funeste obscurcit une étoile, 

et la ravit comme l'aigle enlève une couleuvre marine 

(ch. 55) .. 

Sitâ, emportée dans les airs, adresse à la nature entière 

un triste et pathétique adieu ; mais · bientôt paraît un dé­

fènseur. C'est Jâtayus, roi des vautours et allié fidèle de 

Râma. Perché sur la cime d'un rocher où il abritait sa 

vieillesse, il entend les cris de la victime; il s'élance 

contre Ravana qu'il interpelle; il brise son char attelé 

d'onagres, tue son écuyer, le blesse lui-même et le force 

un instant d'abandonner sa proie. Mais enfin, épuisé par 

l'âge, il succombe en maudissant le ravisseur (ch. 56-57). 

Cependant Brahmâ a vu le crime, et prononcé d'avanc e 
le jugement final. 

Après ce combat digne d'Hésiode, le poëte nous n1ontre 

Ravana' saisissant de nouveau sa victime, dont la pure et 

radieuse lumière se détache sur son corps ténébreux ; et, 

pendant que les bracelets de la jeune femme tombent sur 
les âpres cîmes du Malaya au milieu de satyres solitaires, 

aveuglé par l'ivresse, il accélère son vol (ch. 58-60). 
Il aborde enfin à Lankâ, il étale ses splendeurs aux 

yeux ·de la captive qui le repousse avec horreur (ch. 61-

62). Courroucé, ilia livre expirante à la garde de cruelles 

Raxasis; mais Indra, le dieu de l'éther, accompagné du 

bienfaisant sommeil, une coupe d'ambroisie à la main, 

apparaît à Sitâ pour lui rendre l'espoir (ch. 63). 

Râma, de son côté, rejoint par Laxmana, revient vers 

l'hermitage et le trouve désert (ch. 64-65). Épouvanté, il 
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interpelle son frère ; l'affreuse vérité est connue; les re­
proches, les gémissements, les explosions de colère se 

succèdent (ch. 66-71). Mais la rencontre de Jâtayus mou­

rant (ch. 72-73), l'apparition d'un être monstrueux 
1 

d'où sort un génie de lumière, les sages conseils . 

d'une anachorète (ch. 74-77), guident enfin les deux 

frères vers la rivière Pampâ, dans une riante vallée in­

dienne, où les charmes d'un gracieux printemps les ré­

concilient avec la vie (ch. 78-79). 

Le quatrième li v re. Kùkinâyâkanda, nous met en pré­
sence de nouveaux acteurs, des Vânaras ou hommes des 

bois, singes ou satyres dont le type bizarre représentait 

sans doute les tribus tamules ou malaises répandues 

dès lors dans le Décan. C'est en effet sur le mont Malay a 

que cinq de ces puissants quadrumanes ont vu pleuvoir 
à leurs pieds les joyaux de Sitâ emportée dans les airs 

(Râm IV, ch. 1 ). La vue de deux guerriers inconnus les 

étonne et les trouble d'abord; puis on se rapproche, on 

s'explique, et Râma reçoit ces gages précieux des mains 
de Sugrîva leur chef, exilé dans ces lieux déserts par la 

haine de son frère Bâlis, puissant despote de ces monta­

gnes et ravisseur de son épouse (ch. 2-7). Sous le coup 

d'une même infortune, l'alliance défensive est conclue 
entre Sugrîva et Râma; car Bâlis, fils d'Indra, le géant 

redoutable, le grand singe vainqueur du grand taureau, 
doit périr si Sugrîva doit vivre (ch. 8-11). Un combat 

terrible, implacable, s'engage ent·re le8 frères ennemis; 

Râma, au moment du danger, perce d'une flèche le corps 
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de Bâlis, et est absous par son âme repentante (ch. 12-17). 

Après les longues lamentations des femmes dans la ca­

verne de Kiskindhyâ, .. leur vaste et. mystérieuse demeure 

(ch. tS-24), Sugrivâ est sacré roi des ·satyres, A.ngada, 

fils . de Bâlis.; est élu prince de la jeunesse, et · ·le fidèle 

Hanumat devient ministre du nouveau roi ·(ch. 25). 

Râma, austère ~ anachorète, refuse l'hospitalité offerte; et, 

pendant la sai~son des pluies qui suspend toute expédition 

guerrière, il se retire avec Laxmana dans .une vallée dé­

serte,.dont l'âpre·solitude renouve-lle sa douleur (ch. 26). 

Mais le triste is()!lement se prolonge, les saisons .se suc­

cèdent; le roi des ·Vânaras, plongé dans les délices, semble 

avoir oublié sa promesse (ch. 27 -30). La x mana irrité se 

charge du message; il' se rend à la caverne de Kiskin­

dhyâ, et pénètre au milieu de ces grottes souterraines, 

dont la splendeur imposante et sauvage rappelle celle 

des temples d'Ellora, qui de nos jours encore ~rnent la 

même contrée (ch. 31-33). Son appel énergique fait trem­

bler les satyres et . réveille l'oublieux monarque, qui, pro­

testant de sa fidélité, donne l'ordre de rassembler ses lé­

gions du fond de tous les bois, du sein de toutes les val1ées, 

du haut de tous les monts de la ·vaste péninsule indienne, 

et vient lui-même convier Râma à la revue de cette mul­

titude (ch. 34-39). Aussitôt se déroule cette majestueuse 

revue, àïaquelle on ne peut refuser le mérite d'une haute 

poésie, quoique des sat~res, d.es êtres fantas tiques, figu­

rent ici à la place de guerriers. Ce sont d'ailleurs des 

êtres surhumains, issus .de dieux,. de génies et de nym-
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pbes, doués d'aptitudes extraordinaires, d'un esprit péné­

trant et d'un corps multiforme. Ils constituent donc des 

types réels, dont les nuances se dessine·ront plus tard; 

et c'est ainsi qu'un certain intérêt s'attache, dès le début 

même, à leurs noms. Mais la haute portée de cette scène 

réside surtout dans la description géographique, mytho­

logique et historique que Sugrîva trace de l'Inde ancienne, 

ou plutôt du monde des Aryas, en lançant ses légions aux 

quatre vents à la recherche de Sitâ et de son ravisseur; 

description remplie d'hyperboles orientales, mais étince· 

Jante de beautés poétiques, auxquelles se mêlent des sou­

venirs ré·els (ch. 40-45). 

Parmi les chefs de phalanges qui doivent explorer l'est, 

le sud, l'ouest et le nord, Râma distingue· Hanumat, fils 

agile de Vâyus, chargé de reconnaître la plage méridio­

nale, et lui confie, plein d'espoir, l'anneau marqué de 

son chiffre qu'il destine à Sitâ (t). En effet les explorateurs 

de l'est, de l'ouest, du nord, reviennent au bout d'ùn mois 

sans avoir découvert la victime (ch. 46-47). Hanumat et 

sa troupe manquent seuls à l'appel; car, entrainés par 

leur ardeur au delà du terme prescrit, après un long trajet, 

une apparition féérique (ch. 48-52), ·un violent désespoir, 

la résolution de mourir (ch. 53-55), ils trouvent enfifl 

Sampatis, frère de Jâtayus, vautour intelligent, lequel, 

(t) C'est bien l'équivalent, dans un sens plus heureux, du a~fJA1'« 

>.v1p« d'Homère (Iliade VI). Il en résulte la preuve qu'en ces temps 
reculés l'écriture, quoique peu usitée, était connue dans l'Inde comme 

dans la Grèce. 
20 
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privé d'ailes et de forces, leur raconte sa tentative d'as­
cension vers le soleiJ (ch. 56-60). Puis, au moment où 
ses ailes renaissent par une intervention mir:aculeuse, ré­
compense de son dévouement, il leur dévoile, en planant 
dans les airs, la retraite du cruel Ravana (ch. 61-63). 

Au début du cinquième livre, Sundarakanda, consacré 
à la belle Sitâ, les satyres instruits de leur r~ute arrivent 
en vue de l'Océan, dont l'imposante grandeur les frapp~ 

d'admiration (Râm. V, ch. 1 }. Qui osera franchir ce 
gouffre redoutable et s'élancer d'un vol audacieux vers 

l'île où gémit la captive? Les satyres délibèrent (ch. 2-4); 

Hanumat, fils du vent, se charge de cette tâche péril­
leuse, que seul il pourra accomplir (ch. 5). Il s'élève ~n 

bondissant au-dessus de la mer, et, après maint prodige, 
maint obstacle, mainte métamorphose fantastique, il at­
teint vers le soir le lointain promontoire qui domine 
Lankà, capitale .de Ceylan (ch. 6-8). Suit une description 

ravissante de la ville, de ses palais, de sea jardins, où la 
lune secourable favorise de ses douces clartés l'ardente 
exploration du messager (ch. 9-1 1). 

Hanumat, observant chaque demeure, embrasse d'un 
regard intelligent cette métropole de Raxasas, peuple 
nègre assimilé à des vampires, à des démons, mais par­
venu, · de l'aveu même de ses ennemis, à une haute cul­

ture matérielle. Après avoir dévoilé leur vie intime pleine 
de contrastes, il arrive au palais de Ravana et pénètre 

dans son gynécée, tout émaillé d~ beautés de race blan­
che, jadis en levées aux génies et aux dieux, et qui, 
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semblables à des fleurs épanouies ou à des étoiles tom­

bées du ciel, brillent dans l'ivresse de la passion autour 
de l'opulent monarque (ch. 12-1 o). 

A la peinture voluptueuse de leur sommeil succède 

celle d'affreuses Raxasîs qui veillent, dans un bois d'a­

çokas aux fleurs roses, autour d'une femme frêle, gémis­

sante, assise sans mouvement sous un arbre, et comme 

ensevelie dans sa douleur (ch. 16-18). Hanumat a re­

connu Sitâ, et tout à coup le bosquet silencieux est 

envahi par un bruyant cortége de femmes richement 

parées, armées de luths et de cymbales, accompagnant en 

pompe le sombre Ravana (ch. 19-20). Celui-ci, ivre d'a­
mour, cherche de nouveau à séduire sa captive; mais, 

rejeté avec dédain, il la livre enfin aux Raxasîs furieuses 
(ch. 21-26). Au milieu de leurs cruelles menaces, l'une 

d'elles raconte un songe prophétique qu'écoute avidement 

l'infortunée Sitâ (ch. 27-29); et bientôt, pendant leur 

sommeil, Hanumat, rétrécissant sa forme au milieu des 

feuilles du grand arbre, laisse échapper le nom de Râma. 

A ce mot Sitâ stupéfaite regarde le mystérieux messa­

ger; bientôt s'engage entre eux un émouvant dialogue 

(cl?. 30-31). . 
Sitâ a reçu Panneau de s·on époux; elle renaît à l'es­

poir, mais sa pudeur s'oppose à _une fuite clandestine 

(ch. 32-::16). Tremblante, elle confie un gage à Hanumat, 

qui, plein d'admiration et de joie, veut au moins lui prou­

ver sa bravo~ re. Reprenant sa taille colossale, il dévaste 
le bosquet d'açoka_s, et résiste à des légions de Raxasas 
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dont il extermine un grànd nombre (ch. 37-41). Il tue 

Axa, prin~e de la jeunesse, eL n'est enfin abattu que par 

la flèche magique d'ln!frajit, le plus vaillant des fils de 

Ràvana (ch. 42-44). Enchaîn~ et traîné devant le tyran 

en conseil, il va être condamné à mort; mais, par une 

dérision a.mère, on se contente· d'incendier sa: queue qui 

s'élève en onduleu~ panache (ch. 45-·49). Tout à coup, 

changeant de dimension, il brise ses liens, et, planant sur 

· la ville, il sème partout l'embrasement (ch. 50-52). 

Lankâ en flammes; Sitâ rassurée, le satyre lui fait ses 

adieux, et, s'élança.nt de nouveau dans les airs, rejoint 

ses compagnons sur la rive opposée et leur raconte son 

merveilleux voyage (ch. 53-56). 

Tous réunis s'acheminent vers la région centrale où 

réside leur roi Sugrîva, et, dans leur délirante ivresse, 

ils dévastent la forêt de miel (ch. 57-63). Réprimés 

d'abora, mais bientôt triomphants, ils paraissent devant 

leur monarque et devant Râma, son illustre allié, à .qui 

ijanumat fait connaître l'héroïque constance de Sitâ (ch. 

64-69). On tient conseil, l'expédition est résolue (ch. 70-

72). Aussitôt, rassemblée sous l'influence d'astres heu­

reux, l'armée des Vânaras se met en marche, innombrable 

comme les feuilles des bois; et, traversant toute l'Inde 

méridionale, franchissant les montagnes et planant dans 

les airs. elle arrive en vue de l'Océan, dont la majestueuse 

peinture complète celle du début de ce livre (ch. 73-7 4). 

A la vue de ,cette mer immense- qui le sépare de son 

épouse, Râma exhale sa douleur et ses plaintes, qui 

correspondent de loin aux plaintes de Sità (ch~ 75). 
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Cependant Ravana troublé délibère avec ses ministres 

sur les périls cqui menacent Lankâ. Partout il ne trouVJe 

que flatteurs exaltant son pouvoir invincible (ch. 7 6-7-9). 

Vihhîsana son frère, seul juste de sa race, ose seul een.­
seiller le renyoi de Sitâ; les répliques ,se succèdent, ia 

querelle s'envenime; Ravana furieux frappe violemtnent 

son frère, qui le quitte en prédisant sa perte (ch. 80-88). 

Inspiré par les dieux eux-mêmes, Vihhîsana plane sur le 

promontoire où se déploie l'armée de Râma; admis par 

lui, reconnu comme allié, il reçoit d'avance l'investiture 
royale (ch. 89-92). 

Râma invoque alors la mer afin qu'elle lui livre pas ... 

sage, et, Ja trouvant sourde à son appel, H la frappe et la 
brûle de ses flèches, jusqu'à ce que Varuna. le dieu de 

l'Océan, lui apparaisse dans sa splendeur, et lui permette 

solennellement la construction de ce :môle prodigieuK qui 

doit faire l'admiration des siècles; môle que trace ingé .... 

nieusement un fils de Viçvâkarma, l'architecte céleste, et 

qui, co·mposé d'arbres et de rochers accumulés par l'armée 

des satyres sur la longueur de cent yojanas, rattache l'Inde 
à Lankâ par un rempart indestructible (ch. ·93-95) (t). 

Le sixième livre, Yudaakanda, chant des combats, 

forme à lui seul un poëme; car, la mer une fois franchie, 

l'îJe de Lankâ met en présence deux nations ennemies, 

( 1) Une longue chaîne d'îlots et de rochers, reliant l'île de Ceyll\n 
au continent de l'Inde, figure maintenant encore comme débris de 
l'isthme primitif que la tradition poétique a transformé en Pont de 
Râ ma. 
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implacables; les Raxasas ou vampires de race noire, an­

tiques possesseurs de cette île, les Vânaras ou satyres ·de 
race jaune, naturels de l'Inde méridionale, poussés à la 
vengeance par deux pri nees de race blanche représentant 
les conquérants aryens. C'est donc une guerre nationale, 
religieuse, à laquelle le souffle poétique imprime les pro­
portions les plus grandioses; c'est une Iliade indienne 
remplie de luttes étranges et d'acteurs surhumains, et 
conservant cependant sous ces formes gigantesques quel­
que chose de si humain, de si vrai dans les sentiments et 
les passions, quelque chose de si attendrissant dans les 
douleurs et dans les joies, qu'on ne saurait la lire sans un 
vif intérêt, sans un retour presque continuel vers les mo­
dèles de l'art classique. 

D~s le début, comme dans Homère, Ravana, despote de 
Lankâ, envoie des espions pour reconnaître l'immense 
armée débarquée sur ses rives (Râm., VI, ch. 1 )_. Les 
espions sont découverts et renvoyés libres par Râma; et 
Ravana, montant ave'C eux: sur le faîte le plus élevé de 
son palais, demande l'énumération de tous les chefs enne­
mis. De cette revue, empreinte de toute l'exagération 
orientale, ressortent cependant avec précision les carac­
tères des principaux Vimaras, tels que le puissant Sugrîva, 
le bouillant Angada, le vieux: et prudr.nt Jambavat, l'in­

dustrieux Nala, le secourable Sushéna, l'intrépide et rusé 
Hanumat (ch. !-6). Le tyran étenné, aigri dans son or­

gueil, entoure Sitâ de ses artifices; épouvantée d'a­
bord, mais rassurée ensuite par le dévouement d'une 
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suivante, Sitâ attend pleine d'émotion le cmnmencement 

de la lutte acharnée (ch. 7-10). Car Ravana a rejeté les 

conseils ,de sa mère, et d'amis dévoués, qui vainement 

l'exhortaient à la paix (ch. 11-12). 

Râma de son côté, suivi des chefs alliés, a gravi la cime 

d'une montagne, où, après une nuit radieuse, il aperçoit 

au lever de l'auro~e la majestueuse· Lankâ et son riant 

paysage (ch. 13-15). Les assaillants se préparent à l'at­

taque, les assiégés ·à la défense; mais d'abord le satyre 

Angada, chargé de la sommation suprême auprès .du tyran 

de Lankâ, l'étonne par son audace et l'effraie par sa 

force. Puis commence le conflit gigantesque qui doit dé­

cider du sort de l'Inde entre deux peuples dont la vigueur 

surhumarne égale l'implacable fureur (ch. 16-17). 

De tous les défenseurs de Lankâ, dans cette lutte sans 
trêve et sans frein, le plus redoutable est Indrajit, fils ainé 

de Ravana, qui à l'expérience des combats joint une science 

profonde de la magie. Aussi le voyons-nous, dès le début, 

après un sacrifice sinistre, fasciner, enchaîner ]es deux 

princes d' Ayodh)râ sous une nuée de traits invisibles 

(ch. 18-20) .. Indrajit proclame son triomphe; Sitâ voit ce 

triste spectacle et se répand en lamentati<?ns (ch. 21-23). 

L'armée des Vânaras est consteruée, Sugrîva veut se dé­

vouer pour elle; mais tout espoir paraît perdu (ch. 24-25), 

quand soudain un bruyant ouragan s'élève et bouleverse 

la nature (ch. 26). C'est la deseente de Garuda, l'aigle 
divin, qui vient réveiller les deux princes, et à l'aspect 

duquel toutes les flèches, couleuvres venimeuses, s'en-
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fuient. Cris de joie dans l'armée des satyres; cris de 

rage dans celle des vampires, d'où se détachent, à la tête 

des légions, Dhumraxa, Akampana, Prahasta, guerriers 

intrépides, vaincus et tués successivement par Hanumat 

{ch. 27-32). 

En vain Mandodarî, sultane favorite de Ravana, vient­

elle alors le ,supplier d'offrir la paix; le roi lui répond~ 

avec calme, mais il persiste dans sa fierté superbe 

(ch. 33-34) ; ,et bientôt le poëte déploie à nos regards 

l'importante sortie du souverain de Lankâ, suivi de ses 

principaux chefs portaflt des bannières distinctives, dont 

Vibhîsana, le Raxasa transfuge, explique à .H.âma les 

·emblêmes (ch~ 35). Le combat s'engage avec fureur; 

Ravan~ blesse tous les chefs des satyres :• Sugrîva , 

Hanumat, Laxmana; mais, vaincu enfin par Râma qui 

respecte son courage et l'épargne, il rentre humilié dans 

ses murs (ch. 36). 

Ici commence une scène nouvelle, d'une exagération 

colossale; c'est le réveil de Kumbhakarna, de ce frère 

monstrueux .de Ravana dont les forces dépassent toute 

proportion humaine, et dont la tête hideuse se dresse 

~u-dessu~ des tours, en glaçant de terreur les satyres 

(ch. 38). Soumis an x ordres de so~ frèr~, tout en prédi­

sant sa défaite, le colosse s'élance au combat, écrasant 

tout ce qu'il atteint, dévorant tout ce qu'il écrase (ch. 39-

45). Il saisit Sugrîva et l'enlève; mais celui-ci s'arrache 

à son étreinte ; et bientôt, au milieu d'un horrible car­

nage, Râma, de ses flèches acérées, lui tranche les deux 



·- 313-

bras et la tête, jusqu'à ce que son corps s'écroule comme 

une montagne (ch. 46). 

Ravana est frappé d'épouvante; ·quatre de ses fils renou­

vellent le combat, mais, après des prodiges de courage, 

Atikàya· et ies trois autres succombent sous les coups 

d'Angada, de Hanumat, de Laxmana (ch. 47-5t). Indrajit., 

seul appui de son père, le rassure encore par sa bouillante 

valeur. R~vêtu d'une force surnaturelle par l'effet d'un 

sacrifice magique qui le rend invulnérable et invisible, il 
s'élance sur l'a~mée des Vânaras qu'il accable et assoupit 

avec ses flèches. Leurs CÇ>rps sans mouvement jonchent 

le champ de bataille; les Yàtavas se croient enfin vain­

queurs; mais, conseillé par le vieux Jambavat, l'agile Ha­

numa! s'élance d'un vol hardi au sommet de l'Himalaya, 

d'où il rapporte des plantes salutaires qui leur rendent la 

lumière et la vie (ch. 52-53). 

Incendie de Lankà par les satyres furiè'l~ x; mêl·ée nou­

velle dans laquelle périssent Nikumbha, Makaraxa, vam­

pires redoutable~ (ch. 54-58). lndrajit, pour effrayer les 

assaillants, compose un fantôme de Sitâ qu'il immole en 

présence de l'armée ennemie (ch. 59-60). Hanumat, péné'­

tré d'horreur, porte· cette triste nouvelle à Râ ma, dont te 

désespoir est calmé par le prudent Vibhî:;ana (ch. 61-64). 

Guidé par les conseils du prince transfuge, Laxmana rompt 

les lignes ennemies, et découvre au centre des phalanges 

lndrajit redoublant ses malé'fices perfides (ch. 65). 'Invec­

tives mutuelles de Vibhîsana et d'Indrajit, combat de 

celui-ci contre Laxmana, qui parvient~ après une lutte 
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terrible, à le tuer enfin avec la flèche d'Indra (ch. 66-70). 
Privé de son plus cher, de son plus vaillant défenseur, 

Ravana tombe sans connaissance; puis, râ me exaspérée 
par la mort de son fils, dont il fait un pathétique éloge, il 
s'élance pour tuer Sitâ, qu'un conseiller fidèle Avindhya 

soustrait à son aveugle fureur (ch. 71-72). Revenu à lui­

même, il la tourne tout entière contre les princes d'Ayo­

dhyâ ses ennemis. Il réunit les phalanges qui lui restent, 

et, altéré de sang et de vengeance, il monte sur son char 

étincelant, et fond comme l'ouragan sur les légions 
ennemies (ch. 73-75). Sugrîva et Angada, chefs des sa­

tyres, soutiennent bravement le premier choc en tuant 

Virupaxa, Un matta, derniers chefs des vampires (ch. · 

76-78). Ravana, enflammé de colère, abat de toutes 
parts les satyres, et veut ravir · le jour au frère qui le 

-trahit. Une flêche de Râma brise sa lance (ch. 79-80) ; 

mais une piqué mieux dirigée perce la poitrine de 

I.Jaxmana, en expiation d'lndrajit. Il tombe mourant, et ce 

n'est qu'avec effort que les satyres et Râma lui-même 
sauvent du milieu du carnage le corps immobile du héros 

(ch. 81 -82). D'après le conseil de Sushéna, satyre habile 

dans l'art de guérir, Hanumat s'élance au loin à la re­

cherche d'une panacée, qu'un Raxasa fécond en ruses 

cherche vainement à lui disputer. A~rès avoir, du haut 

des airs, rassuré Bharata sur le sort de ses frères, Hanu­

mat vainqueur porte une cime M montagne au camp des 

Vânaras émerveillés, et le seul parfum des plantes aro­

matiques rappeJle Laxmana à la vie (ch. 83-84). La mon-
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tagne remise sur sa base, le combat recommence plus fu­
rieux. Le char du dieu Indra avec son écuyer vient enfin 

recevoir Râma, et Ravana, réduit à ses seules forces, ne 

peut plus que vaincre ou mourir'( ch. 85-86). 
Le duel suprême est engagé; il se poursuit entre les 

deux guerriers, ~har contre char et corps à corps, _à tra­

vers mille péripéties, au milieu d'étourdissants prodiges, 

et dure ainsi sept jours et sept nuits. La nature entière est 

en attente, les dieux et les démons sont en suspens; les 

têtes du géant décacéphale renaissent à mesure que Râma 

les abat (ch. 87-91). Mais enfin, averti par l'écuyer cé­
leste, il dirige droit au cœur le trait flamboyant de 

Brahma. Le tyran est mort, un cri de triomphe retentit à 

travers les mondes, pendant que Râma, aussi modeste que 
vaillant, fait à ses alliés hommage de sa victoire (ch. 92). 

Il trouve même des éloges à donner à la bravoure de 

-Ravana, dont les femmes éplorées, Mandodari en tête, 

célèbrent les pompeuses funérailles (ch. 93-96). Il pro­

clame Vibhîsana roi de Lankâ, et envoie Hanurnat vers 

Sitâ, qui, délivrée de sa captivité, pardonne généreuse­

ment à ses persécutrices (ch. 97-98). 

Enfin la noble épouse, conduite par Vibhîsana, 

s'avance vers son époux, palpitante d'émotion : entrevue 
longtemps désirée, mais féconde en douleurs nouvelles; 

car un soupçon funeste s'est élevé dans le cœur troublé de 

Râma, qui r~ste muet et froid en présence de Sitâ ac­

cabl~e (ch. 99). Enfin éclate l'aveu terrible; Râma doute 

de cette fidélité assaillie par tant de maléfi~~s, et, refou-
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iant violemment son amour en présence de l'armée stu­
pefaite, it"congédie, il répudie Sitâ, qui, après quelques 

touchantes paroles exprimant t'innocence de sou cœur~ 

s'élance par un sublime élan dans la flamme qui hrill~ 
sur l'autel (ch. t 00-t 01 ) . Aux cris de l'assemblée, au 

muet désespoir de Ràma succède soudain l'apparition des 
dieux, qui viennent du haut du ciel célébrer son triom­
phe et rendre le calme à son cœur. Brahmà lui-même, 

prenant la parole, lui révèle son origine divine, la puis­
sance immortelle de Vishnus résidant dans ce corps péris­
sable, dont il a revêtu les traits pour exterminer les dé­
tnons, pour sauver les hommes et les dieux. Pendant que 

Râma écoute en extase cette magnifique apothéose, Sitâ, 
respectée par le feu, lui est rendue radieuse et justifiée 
(ch. 102-1 03). 

Rârna, transporté de joie mais accablé d'un poignant 
remords, cherche à se disculper devant Brahmâ d'une 

rigueur cruelle mais inévitable aux yeux de son peuple. 
A l'auguste témoignage des dieux se joint celui de Da­
çaratha, dont l'âme glorifiée bénit la réunion des deux 
époux, et accorde à Ràma qni l'implore la plus touchante 
des grâces, la réhabilitation de Kaikéyî (ch. t 04). Après 
cette scène sublime de charité chrétienne, les dieux, 

invoqués par le pieux guerrier' raniment sous une pluie 
d'ambroisie tous les satyres morts pour sa défense. Puis 

Râma, rendu au bonheur, monte avec Sitâ, avec son frère 
et les chefs alliés redevenus des hommes, sur le char ma­
gique de Ku véra qui les emporte triomphants dans les airs 
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(ch. 105-107). Du haut du char·docile à ses ordres, Râma 

revoit et indique à Sitâ les lieux témoins dé leurs vicis­

situdes, et cette revue pleine d'émotions, qui rappelle 

leurs épreuves. leurs douleurs, leur triomphe, ramène 

le couple heureux vers le saint hermitage par lequel 

commença leur exil (ch. t 08). 

Bharata, instruit de leur approche par un long récit de 

Hanumat, s'avance avec empressement au devant du vain­

queur (ch. 109-11 0) ; et bientôt la réunion des quatre 

frères, Râma, Bharata, Laxmana, Çatrugna, celle de 

Sugrîva et de Vibhîsana, celle de Kauçalyâ et de Sitâ, 

au milieu d'une population enthousiaste, prépare le dé­

noument du poëme, le sacre solennel du héros (ch. 111-

t 12). Couronné dans la ville d' Ayodhyâ rendue à la joie, 

à la vie ; béni par les ministres des autels, entouré de 

la faveur des dieux, Râma commence alors ce règne 

fortuné qui pour l'Inde entière fut celui de l'âge d'or 

(ch. tt 3). 

Il est vrai qu'un appendice du poëme, intitulé Uttara­

kanda, dernier chant, nous montre le revers de ~a mé­

daille, la tradition purement humaine, où des passions 

funestes, renaissant dans les cœurs, amènent le trouble 

de Râma, l'exil de Laxmana, le délaissement de Sitâ, la 

fin mystérieuse de tous les personnages. Mais cette œuvre, 

évidemment postérieure et fondée sur des légendes acces­

soires, n'affecte nullement l'unité du poëme, sa primitive 

et solennelle grandeur. 

Quel en est le sens véritable? Doit-on y admirer seule-
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lnent l'œuvre d'une imagination brillante, d'une verve 

poétique inépuisable en conceptions gracieuses ou subli­
mes ; ou bien doit-on y reconnaître, à côté dù charme 
littéraire, un fonds positif et réel, un fait sanctionné par 
l'histoire, la trace d'événements glorieux immortalisés 
par le génie? Nous croyons à cette réalité, modifiée, agran­
die dans la Râmaïde comme dans l'Iliade, l'Odyssée, 
l'Enéïde, avec lesquelles elle o~re tant de rapports que 
nou.s passons malgré nous sous silence, mais qui n'échap­

peront à aucun de nos lecteurs. L'histoire primitive d'un 
grand peuple s'embellit; elle ne s'invente pas. D'ailleurs, 
de toutes les épopées, la Râmaïde est la plus régulière, la 
plus logique et la plus claire, en même temps que la 
plus instructive, ·abstraction faite du merveilleux. Nous 
y voyons Râma, roi d' Ayodhyâ, ce héros de l'Inde con­
quérante, renommé pour sa piété, sa bravoure et son abné­
gation généreuse, combattre, soit comme anachorète au 
milieu des forêts immenses qui environnaient son 
royaume) soit c6mme chef de tribus alliées réunies au­
tour de sa bannière, des ennemis impies et féroces 
opposés aux Aryas de race et de croyance, et étendant 

_ leurs invasions sur tout le sud de la péninsule. Quels 
étaient ces pirates au teint noir, à la force athlétique,­

aux rich~s ornements recueillis s~r des plages aurifères 
et fleuries, traversant agilement l'Océan, et bravant hardi­

ment l'arc indien avec leurs javelots et leurs massues? 
Nous croyons y reconnaître les nègres australiens, qui, 
établis dans la fertile Ceylan, quatorze siècles avan_t l'ère 
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chrétienne, infestaient de là toutes les côtes et semaient 

au loin la terreur. Entre eux et les Aryas durent habiter, 

dans les gorges des monts Malayas, d'autres tribus corn­

piétement agrestes, étrangères aux uns comme aux au­

tres, parlant un idiome inconnu, brandissant pour armes 

des pierres et des troncs d'arbres et n'ayant d'humain 

q 1e le visage. Ne serait-ce pas l'ancien portrait des Ma­

lais ou Tamuls de race cuivrée, qui maintenant encore 

possesseurs du Décan, diffèrent tant des Hindous . en 

traditions et en culture? Râ ma, outragé par Ràvana, 

le puissant despote de Ceylan, le chef des Raxasas ou 

vampires, aurait eu pour auxiliaires ces Vânaras ou 

satyres, dans la guerre périlleuse, décisive, qui lui fit 

traverser l'Océan, attaquer l'opulente Lankâ, y déployer 

une valeur surhumaine, et assurer enfin par · sa victoire 

l'indépendance de l'Inde centrale et la suprématie du 

brahmanisme. De là ces chants de triomphe et l'apothéose 

de Râma; de là cet enthousiasme national perpétué à 

travers les siècles; de là aussi une des œuvres les . plus 

belles, une des sources de poésie les plus fécondes que 

. nous ait transmises l'antiquité~ 

Il fallait choisir, dans ce dédale immense, un certain 

nombre de ces morceaux saillants dan~ lesquels la simpli­

cité du trait est relevée par l'éclat des images, et la vérité 

des situations attestée par l'émotion du cœur. Il fallait de 

plus les rattacher entre eux par un enchaînement assez 

visible pour . que l'ordre dans lesquels ils se suivent pût 

en signaler la portée. C'est .ce que nous avons essayé de 
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faire ici, comme dans le travail précédent, dont nous 
avons étendu les limites mais tout en conservant sa 
marche dans les textes et les imitations. 

Les vers indiens, malgré des coupures nombreuses 
que nous prescrivait le goût européen, sont scrupuleuse­
ment reproduits en face des vers latins correspondants. 
Les sujets de chaqu~ citation, dont la traduction littérale 
ea français se retrouve dans notre publication précé­
dénte, peuvent donc se résumer par le sommaire suivant. 

t. Brahnia promet l'in1mortalité à l'œuvre du 
chantre. de Râma. 

2. Ayodhyâ, la cité inviolable, métropole de l'Inde 

ancienne. 
3. Après un sacrifice, les quatre fils du roi Daça­

ratha naissent sous les auspices de Vishnus. 
4. Adolescence de Râma; son premier départ avec 

le gage Viçvâmitra. 
5. Vue d'une forêt sau,'age hantée par les m3:_uvais 

esprits. 
6. Repos pendant une nuit sereine, consacrée au 

récit des légendes. 
7. Légende de la descente de Gangâ, s'élançant de 

l'Himalaya à la mer. 

S. Râma, à la cour de Mithilâ, tend l'arc de Çiva 
et le brise. 

9. Mariage de Râ ma et de ses frères, . sanctionné~ 

par le père de Sitâ. 
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t O. Ouragan au moment du retour; Râma le brah­
rnane vaincu par Râma le guerrier. 

1 t. Audience solennelle de Daçaratha présentant le 
vainqueur aux princes ses vassaux .. 

t 2. Ruse de la belle-mère de Râma, et serment 
funeste du roi. 

t 3. Adjuration de Kaikéyî aux puissances du ciel et 
de la terre. 

14. Demande d'exil~ vaine douleur de Daçaratha. 

t 5. La sentence publiquement proclamée; noble 
résignation de Râma. 

t 6. Colère de Laxmana, son frère fidèle. 
t 7. ·Bénédiction touchante de sa mère Kauçalyâ. 

t 8. Entrevue de Sitâ et de Râma. 
19. Traversée du Gange par les trois exilés. 
20. Réflexions morales de la reine et du roi. 
21. Fin de l'épisode de Yajnadatte; ~on apothéose. 

:22. Mort de Daçaratha; l'état sans roi. 
23. Bharata et Çatrugna dans la forêt fleurie. 

24. Râma et Sitâ dans le bosquet mélodieux. 
25. Réunion des quatre frères. 
26. Douleur filiale de Râma. 

27. Réflexions sur la destinée humaine. 

28. Maximes perfides du scepticisme. 
29. Refus magnanime de la couronne. 
30. La vertu seul chemin du salut. 
3 t. Départ de Râma pour l'Inde centrale. 

32. Nature fragile des fe,mmes. 
21 
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33. L'ange et la furie. 

34. Attaque des Raxasas contre Ràma. 
35. Lutte et mort de Khara. 

36. Portrait de Ravana et de sa cour. 
37. Chasse au cerf magique. 
38. Approche du tyran Ravana. 

39. Entrevue de Ravana et de Sità. 

40. Enlèvement de Sitâ. 

41. Le vautour secourable .• 
42. Combat du vampire et du vautour. 
43. Fuite de Ravana dans les airs. 

44. Retour et désespoir de Râma. 

45. Les hommes des bois. 
46. Triste isolement des deux frères. 

47. La grotte de Kiskindhya. 
48. Revue de l'armée des Vânaras. 

49. L'anneau de Râma confié à Hanumat. 
50. Vol des aigles vers le soleil. 

5t. Première vue de l'océan. 
52. Clair de lune à Lankâ. 
53. Peinture du gynécée de Ravana. 
54. Découverte de la pauvre captive. 

55. Entretien de Hanumat et de Sità. 

56. Regrets de l'épouse. 
57. Aspect de la mer agitée. 

58. Regrets de l'époux. 
59. Construction du pont merveilleux. 

60. Le miroir des eaux. 
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6i. Vue splendide de Lankâ. 

62. Lutte des satyres et des vampires. 
63. Exploits d'Indrajit, fils de Ravana. 
64. Tempête soulevée par l'aigle céleste. 
65. Exploits et retraite de Ra v ana. 

66. Le géant colossal. 
67. lndrajit tué par Laxmana. 
68. La lance brisée. 

69. Combat final de Ràma et de Ravana. 
70. Mort de Ravana. 
7 t. Chant de triomphe. 
72. Générosité de Sitâ. 
73. Sitâ devant Râma. 
7 4. Sacrifice de Sitâ. 

7 5. Apparition des dieux. 
7 6. Défense de Râ ma. 
77. Prière à son père. 
78. Le voyage aérien. 
79. L'heureux retour. 

80. Entrée triomphale à Ayodhyà (t). 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur notre analyse de la 
Râmaïde, et sur cette liste succincte de morceaux choisis, 

pour se convaincre des rapports intimes qui, sous des 

( ~) Les extraits de la Râmaïde marqués dans ce sommaire se trou­

vent traduits en français, soit dans notre Poésie héroïque des indiens, 
pages 86 à 92; 100 à i 7 5; 224 à 238 ; soit dans le Selectœ sanscrit 
de Nancy, pages 31, 48, 189. 



-324-

manifestations différentes, unissent la tradition indienne 
à celles qu'a perpétuées la Grèce antique. Ces êtres fabu­
leux qu'elle ad·met, quelque étranges qu'ils puissent nous 
paraître, ne sont-ils pas les 'représentants fiùèles des Titans~ 
des Gryphes, des Centaures, des· Cyclopes de la mythologie 

d'Hésiode, et leurs métamorphoses ne revivent-elles pas 

toutes dans les brillantes rêveries d'Ovide? Et, abordant 
une sphère plus réelle, ne reconnaissons:-nous pas, dans 
les héros du péëme, des types égaux, souvent supérieurs 
aux nobles conceptions d'Homère et de Virgile? Râ ma 
rappelle à la fois Achille, l1lysse, Enée dans )~urs meil­
leurs moments; mais, plus vertueux qureux tous, il s'élève 
à la hauteur d'Hector, l'héroïque martyr du devoir. Sitâ, 
non moins gracieuse que la sensuelle Hélène, est fidèle et 
pure comme Andromaque, comme Pénélope, comme 
Nausicaa. Autour d'eux il serait facile de retrouver, dans la 

série variée des caractères, ceux de Priam et d'Hécube, de 
· Patrocle, d'Agamemnon, de Diomède, de Nestor. L'espace 

nous manque pour développer ces idées; mais nous pou­
vons les signaler avec confiance à l'attention des hommes 

de goût, des amis de la b~1le et grande littérature, qui 
reconnaîtront que la nature puissante de l'Inde ne diminue 

en rien sa perception du vrai ni sa haute tendance spiri­

tualiste. 
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.VIII. 

TEXTES ET IMITATIONS. 

1. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

Le mètre héroïque des Indiens, qu'.une ingenieuse 

légende attribue au chant plaintif de deux cygnes dont 

s'inspira le poëte Valmiki, participe à la fois de l'hexa .. 

mètre grec et de l'alexandrin français. Comme le premier, 

dont il égale la mesure moyenne de seize syllabes, il 

distingue soigneusement les voyelles longue·s des voyelles 

brèves; il est soumis./ à la règle d~allongement" pour les 

brèves suivies de deux consonnes, y compris l'aspiration 

·finale. lMais, contrairement au vers grec ou latin, il ne 

pèse .pas les syllabes il les mesure; et leur nombre est 

constamment le même comme dans l'alexandrin français, 

auquel il ressemble également par sa coupure en hémis­

tiches, lesquels, groupés par quatre, forment un distique 

appelé çloka. Quant au rôle des longues et des brèves, 

beaucoup moins obligatoire qu'en latin, il n'a guère de 
positif que la règle qui exige . dans chaque vers une brève 
à la cinquième et à la treizième syllabe, une longue à 

la sixième et à la quatorzième; règle sujette elle-même 

aux exceptions. 



_ . 326 -

Le vers héroïque sanscrit se compose ainsi de deux 

moitiés formant ensemble sei~e syllabes. Ce nombre 

persiste toujours dans la série des longues et des brèves, 

laquelle ne se manifeste guère qu'à la fin de chaque hémis­

tiche, dont le premier se termine ordinairement par le 

mètre : u - - o, ou - v - u; et le second toujours par le 

mètre : v -v -; c'est-à-dire l'un par le bachique ou le 

crétique, l'autre par l'amphibraque; la · dernière voyelle 

restant vague ( 1). 
Mais cette apparente monotonie est relevée par l'allure 

libre et variée des syllabes, par les rejets et les enjambe- . 

ments, par les combinaisons phonétiques, et surtout par 

l'accent; dont les subtiles nuances échappent maintenant 

à notre oreille, de même que les gradations de la lettre 

a bref sont p~ur nous corn piétement perdues (2). Il est 

évident que la prononciation indienne, des voyelles· aussi 

bien que · des consonnes, s'est altérée dans la bouche 

des brahmanes après tant de révolutions et d'invasions, 

d'une manière plus justifiable encore que celle du grec 

ou du latin. Gardons-nous donc d'imputer aux antiques 

Aryas, si enthousiastes, si poétiques, cette infériorité 

accidentelle résultant de l'amoindrissement des sons, et 

rendons au moins par la pensée à ces vers empreints 

(1) Voir, pour plus de détails, Théorie du Çloka, par Chézy. Paris. 
i831. 

. (2) Les commentaires védiques fixent pour a bref deux sons princi­
paux qui paraissent correspondre à e et o grecs. 
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d'images si belle~ et de sentiments si généreux l'attrait 

de leur harmonie na live el de leur noble inspiration. 

Nous a v ons appliqué aux textes, exactement repro­

duits ici, notre transcription en lettres européennes, dont 

Je principe fondamental est d'exprimer chaque caractère 

sanscrit par un seul caractère romain. Il suffit de recourir 

à notre 1er chapitre pour voir que la. pronoilciation de·s 

voyelles simples ou doubles s'accorde généralement en 

sanscrit et en latin, la prononciation de l'a bref étant 

vague, la lettre i équivalant à i, la lettre u équivalant à 

ou. Il en est de même des consonnes des trois grandes 

classes, gutturales, dentales et labiales, ainsi que des sif­

flantes et · des nasales pures, des lettres liq~ides ou lin­

guales. La difficulté n'existe donc que pour la classe des 
palatales d, j, ii, indiquées chez nous par un tildé ou un 

trait avec la valeur de teh, dj, jn; et pour celle des céré· 

braies .t, cf,~. indiquées par un point souscrit qui marque 

leur tendance emphatique. Restent, la sifflante palatale 

ç qu'on peut assimiler à ç espagnol ou à ch allemand; 

la sifflante cérébrale s qui correspond à sh anglais ou 

ch français et peut se doubler en x ou x prononcé kch; 

et enfin la linguale vocalisée i ou f, dont la valeur réelle 

est re, rre, quoiqu'elle ait dégénéré en ri. Quaqt aux 

deux désinences ~ et ~' elles se prononcent chez les In­
diens actuels comme h final et comme n sourd~ Nous 
restituons ainsi à toutes les lettres la plénitude de leur 
valeur, 1out en simplifiant autant que possible les signes 

qui les représentent. 
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Ces remarques devant suffire, selon nous, pour la .lec­

ture sinon parfaite du moins intelligible des signes isolés, 

iJ restait à faciliter celle des mots; et nous nous somJiles 

attaché pour cet effet, non-seulement à la séparation sc·ru­

pu1eus~ et positive_ de chaque mot distinct, séparation en 

faveur de laquelle nous avions réclamé depuis ~ong­

temps (t), mais encore à l'indication des parties princi­

pale~ d~ chaque groupe que nous marquons par un petit 

trait. L'obstacle le plus grave était sans· contredit l'eu­

phonie continue · d'.une langue dont tous les mots s'en­

chaînent pour l'œil comme pour l'oreille sur les manm~~ 

crits originaux, de manière à influencer toujours la finale 

d'un mot par l'initiale suivante. Nous avons maintenu ce~ 

modifications·, virtuellement inhérentes au sanscrit, et 

qui, après tout, se réduisent à quelques règles fac~les à 
observer. 

Le sanscrit exige comme le grec, mais d'une manière 

plus générale, non-seulement dans le corp~ des mots 

mais dans l'enchaînement des phrases, que toute con­

sonne muette, c'est-à-dire fondamentale, devienne forte 

devant une forte, et faible devant une faible. De plus les 

palatales et les cérébrales s'assimilent les dentales qui les 

précèdent, et les nasales ont communément le même pou­

voir d;assimilation. La désinence nasale rn,, à la fin 

d'une syllabe, subit dans la prononciation l'influence de 

la consonne suivante; mais, devant une voyelle ou une 

(l) Parall.èle des langues de l'Europe et de l'Inde. rntroduction. 
1836. 
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labiale, elle reste m. La désinence aspirée ~ est plus 

variable : suivie d'une lettre forte, sauf les sifflantes, elle 

devient selon chaque clas~e distincte, ç, s, s; suivie d'une 

lettre faible et précédée d'un i ou d'un u, elle devient r ;, 
suivie d'une lettre faible et précédée d'un a bref, elle 

s'adoucit en ô; mais lorsque l'a est long, elle s'élide (t}. 

Quant aux voyelles, deux brèves semblables qui se 

rencontrent forment une longue, â, î, .û. D'un a bref 

précédant i, u, résultent ai, au, résumés en ê, ô; d'un â 

long résultent âz·, âu, que nous écrirons dorénavant re, élJ; 

principe également applicable au i' vocalisé, qui devient 

ar, âr. Si la lettre a ,suit ces mêmes voyelles, elles se 

transforment en liquides, ya, va, ra. De ces règles ressort 

naturellement la nécessité de l'apocope ou du retranche­

ment des initiales, qui, fondues dans la finale précédente 

ainsi que les figurent les manuscrits, sont remplacées 

dans notre transcription par une apostrophe mise en tête 

des n1ots. Un peu d'attention suffira pour décomposer 

chaque diphtongue et rendre au mot cité la voyelle qui 

lui appartient (1). 

(1) Ainsi, dans les pages qu'on va lire, l'influence des initiales sui­

vantes fait changer sarita~ en saritaç , kôçala~ en kôçalô, vâyus · en 

vâyur, gôr;;es en gôr;;er, samlînâ~ en samlînâ. 

(1) Une simple apostrophe ' indique que la voyelle initiale. d'un mot 

est contenue dans la finale précédente; deux apostrophes " qu'elle est 

complétement retranchée. Ainsi , dans les vers qui vont suivre, latrâ'sti 

équivau t à tatra asti; kasyê 'dam, à kasya idam; pttrée 'va, à pu1·â iva; 

varâha' rxa, à varâha 1:xa; st'itô "r!ia, à st'ita~ a.1·lia; sf'txm,ô " ·vyakta~ à 

sûxrna~ avyakta~. 
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A ces principes généraux d'euphonie il faut joindre 
une connaissance succincte, facile à acquérir, de la dé-

. clinaison et de la· conjugaison sanscrites, dans lesquelles 
se reflètent clairement les flexions grecques et latines; 
et, après celte étude préliminaire, on pourra, le diction­

naire en main, se rendre un compte exact de toutes nos 
citations, dont nous rappellerons le sujet par un titre, et 
le sens par nos vers latins. 

Les mols qui, ~ans nos vers, se détachent en italiques 
sont ceux que le hasard, plutôt qu'une recherche atten­
tive, nous a fait rencontrer analogues aux mots. sanscrits 

correspondants. Nous nous bornons à ces indications. 

auxquelles nous attribuons peu d'importance dans un 
essai littéraire; car si l'on voulait appliquer à chaque 

citation sanscrite les mots grecs, latins, allemands, russes 

qui s'y trouvent virtuellement contenus, on annoterait 

le texte tout entier, et, dans ce vocabulaire poétiq!le, 
chaque Européen reconnaîtrait sa langue. 

Mais un point · de vue plus élevé, plus fécond, plus 
réellement classique est la correspondance d'idées, d'i­
mages, de noblês conceptions et d'aspirations généreuses 
que les chefs-d'œuvre de la littérature indienne offrent 

avec ceux d'Homère ~t de Virgile. C'est vers ce point que 

nous voudrions diriger l'émulation de nos jeunes lecteurs, 

espérant que la mine précieuse, que nous ne faisons ici 

qu'effleurer, provoquera chez eux d'actifs efforts dont le 

succès est infaillible. 



. - 33f -

II. 

EXTRAITS DU MANAVA. 

LA CRÉATION. 

L Âsîd idarn, tamôoûtam, aprajâtam, alaxanarn,, 

apratârkyam, av1jnêyarn, prasuptam iv a sarvata1 : 

tata1 Svayamoûr oagavân, avyaktô vyanjayan idarn,, 

mahâoûtâdi vrtt'àJja~' pradur âsît tamônuda~;. 

yô "sâvatindrya-grâhya~, sûxmô, "vyakta~, sanâtana1, 

sarvaoûtamayô, ''éintya~, sa êva svayam udbaofiJ. 

Principio tenebrre, chaos atrum, informe, profundum. 

gurges inanis, iners, opp-ressaque cuncta sopore : 

tum Deus, ipse sui genitor rerumque repertor, 

semina magna ciens, nocturnâ emersit ab umbrâ; 

et, penetrans chaos omne, sacrum impenetrabile numen, 

reternum, omniparens, mundo nascente refulsit. 

(Man. 1. st. 9.) 

LA VERTU VIVIFIANTE. 

2. D<armam, çaniBI sanéinuyâd, valmîkim iva puttikâ1, 

paralôka-sah~yâ1·t'an?, sarvaoûtâny apîrJayan. 

nâ 'mut1·a hi sahâyârt'am pitâ mâtâ éa tis{atâ~, 

na putradârarn,, na jnâtir; aarmas tij;'ati kêvalaf. 

éka~ prajâyatê jantur, êka éva pralîyatê, 

êkô "nuounktê sukrtam, êka êva éa duski'tam,. 

mfta·m, çarîram utsrjya kas{alôstasamarn, xitŒJ, 

vimuRâ bânaavâ yânti, aarmas tam anugaéëati. 
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tasmâd élarma'YYI, sahâyârt'am nitya'YYI, sanéi?iuyâé éanaJp, 

llarmêna hi .sahâyêna tamas taràti dustara'YYI,; 

darmapmllânam purusamp, tapasâ hatukilviSam, 

paralôkam nayaty âçu, lJâsvanta'YYI, Naçarîrinam. 

Ut formica domum, virtutem extendè gradatim; 

integer in vitâ comitem periture parabis. 

non pater aut mater puerive in morte sequentur, 

non te sponsa dolens; virtus cornes una fidelis. 

nascerü ut solus, solus moriere, bonique 

sive mali solus justâ mercede frueris. 

trabs aut gleba velut sternetur corpus, amici 

aversi abscedent, virtus affixa rnanebit. 

hanc tu sollicitas factis attolle secundis, 

hâc superare datur specus illœtabile noctis; 

nam qui, fretas eâ, vitium oppu gnavit, in œdes 

evolat œthereas, cœlesti luce decoras. 

JJlan. IY. 286. 

LA VOIX DE LA CONSCIENCE. 

3. Satyêna pûyatê sâxî, aarma~ satyêna varaatê ... 

mâ' vamanst'â~ svam âtma?W'fYI,, nrnâm sâxinam uttamam, 

manyantê~vaJ pâpakftô : na kaçéit paçyatî 'ti na~ 1 

tâns tu dêvâ~ pmpaçyanti, svasy33vâ 'ntapuru~a~; 

dyror, lJûmir, âpô, hrdayamp, éandrârkâgni-yamânilâ~, 

râtri~, sanélyê éa, aarmdç éa, vrtlajnâ~ sarvadêhinâ·m, ... 

êkô "ham asmî 'tyl âtmanam yat tvam, kalyâ'l'}a, manyatê; 

nityam, st'itas tê hi-dy êsa pu'l'}yapâpêxita muni~, 

Yamô v33vasvatô :aêvô, yas tav33 'sa hrdi st'ita~; 

têna éêdavivâdas r.ê, mâ Gângâ'Yflt mâ Kurûn gamap. 

Verus, summus honos testando vera loquendi ... 

corde tuere vadem quo non prœstantior alter. 

·perversi secum reputant : << nos non videt ullus! n 

vos vidêre dii, vos pectoris intimus hospes; 
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cœlum, aer, ignis, sol lunaque, noxque diesque, 

et tellus et aquœ, circl:J.mstant undique testes .. . 

farsan ais : « sum solus ego, quid cœtera curém? .>> 

at judex in corde sedet ~ectique malique, 

ultor lama deus; nil te sejungat ab illo : 

sic &angis cursum effugies larvasque nivales. 

(Man. VIl/. 83.) 

LE DIEU SOUVERAIN. 

4. Âtmaiva dêvatâ~ sarvâs, sarvam âtmany avast'itarr~r; 
âtma hi jânayaty êSâny ka1·mayôgany ça1·îrinâny .. . 

praçâsitârarrtp sarvêSam, anîyân samânôr api, 

?'ukmâlJarrtp, svapnâ{iigamyarnr, vidyat tam purusam pararr~r. 

êtam êkê vadanty Agnim, Manum anyê prajâpatirrtp, 

Jndram, êkê, "parê Prânam, aparê Brahma çâçvatarr~r. 

ésa sarvâni lJûtani panéalJir vyâpya mûrtilJi~, 

janma-vr:dai-xay<er nit.yany sansârayati éakravat. 

êSam ya$ sarvalJûtêsu paçyaty âtmanam âtmanâ, 

5a, sarvasam.atâm êtya, Brahmâ 'lJyêti param padarr~r. 

Mens cunctos suprema deos, mens omnia complet; 

corpora quidquid. a,g,unt, men,s efficit 1,1na per orbem~ .. 

vis œterna, potens, mortali impervia sensu, 

aurea lux, · somnü modo percipienda heatis. 

dicitur hœc aliis lgnisve, Manos:ve crea:tor, 

Indra aliis, pu:rusve Aer; seu Brahma perennis. 

quincuplici velans animantes tegmine, viiVos 

permeat, ut fiant, crescant, obeantque vicissim. 

te vivum. in cu:nctis agnosce, benignus in omnes, 

requanimus, sanctum Brahmre :sic limeu adiÎ!bis. 

(lia-n. Xii. 119•.) 
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III. 

EXTRAITS DE LA BHÂRATIDE. 

LE DÊLUGE. 

1. Sa tatâra tayâ nâvâ samudrant manujêçvara1, 

nftyamânam ivô 'rmîlJir, garjamânam ivâ 'mlJarê. 

a;ôlJyamânâ mahâvâtflJ1 sa nws tasmin mahôdallw, 

gûrry,atê éapalê 'va strî mattâ, parapuranjaya, 

nflJva lJûmir, naéa diçap pradiçô vâ prakâçirê; 

sarvam amlJasam êvâ 'sît, léant dywç éa, narapwigava. 

êvam liûtê tadâ lôkê ·sakalê, Baratarsaüa, 

adrçyanta rsayap sapta, Manup rnatsyas tat'flJva ha. 

êvam bahûn varsagary,ans tâm, nâvant sô "t'â matsyakap 

éakarSâ 'tandritô, râjan, tasmin salilasanéayê; 

tatô Himavatap çrngam, yat param, prt'ivîpatê, 

tatrâ 'kariat tatô nât,am, sa matsyap, Kurunandana. 

En princeps hominum tenebrosa per œquora nave 

fertur, dum saliunt fluctus, dum nubila plangunt, 
dum magnflJ assurgunt ventis jactantibus undœ, 

et ratis horrisono quassatur ut ebria motu. 

no~ jam terra patet, non mons, non littus in orbe, 

ornnia mersa jacent, cœlum undique et undique pontus 

soli in diluvio tanto, per inane voluti, 

nauta Manos septemque secant vada salsa triones; 

pisce trahente ratern, quam longi ternporis actu 

culmine in aerio candentis sistit Himavi. 

(Bhar. Ill.) 
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APPARITION DES DIEUX. 

2. Tatô Dêvô viçudélâtmâ vimânêna éaturmuNas, 

padmayôni1· jagatsrasJâ darpayamâsa Râgavam,. 

Çahraç éâ 'gniç éa Vâyuç éa, Yama Varuna êva éa, 

Yaxâaipaç éa lJagavans, tat'â saptariayô "malâs; 

'râjâ Daçarat'aç éœva divyalJâskara-mûrtimân, 

vimânêna mahârhêna hansayuktêna ôâsvatâ. 

tatô "ntarîxam, tat sarvam,, dêva-ganaarva-sankulam,, 

çupuôê târakâéitram, çaradî 'va nalJastalam,. 

Ecce Deus quatuor qui frontibus eminet ovi 

splendor primigeni, mundi nascentis origo; 

Indras cœlipotens, sontum quœsitor lamas, 

lgnisque et Ventus, domitor Varu11:us aquarum, 

dux lemurum Cuverus ovans, septemque triones , 

ad venêre; cornes vola t illis prœpete curru 

Daceratus, niveos flectens mQderamine cycnôs. 

bine superis geniisque micat felicibus œquor 

curribus innumeris sulcatum, ut nocte serenâ 

sidera . mille natant liquida radiant"ia cœlo. 

(B!Hw. Ill.) 

RURUS ET PRA.MADVARÂ. 

3. Tata1, katipayâhasya vivâhê samupast'itê, 

sallîlJi1 krigatî sâraam, sâ kanyâ varavar~inî 

nâ 'paçyat samprasuptam, vëe lJujangam, tiryagâyatam,; 

padâ éê 'nam, samâkrârnan mumursus kâlaéôditâ. 

sa tasyâp sampramattâyâç éôditâ~ kâlaaarmanâ 

viSôpaliptâm, daçanâm 1Jrçam angê nyapâtayat. 

sâ dasjâ têna sarpéna papâla sahasâ lJuvi 

viva1·~â, vigaüiçrîkâ; lh·astâ-lJaranaéêtanâ; 
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niranandakarï têSâm bânliûnâm, muktamurliajâ, 

vyasur, aprêxanîyâ sâ prêxanîyatamâ' lJavat. 

prasuptê 'vâ 'lJavaé éâpi lJuvi sarpavisârditâ~ 

lJûyô rnanôhar.Œt.arâ .b.alJûva tanumaliyarna ... 

Tata; sarvê dvijavarâ~ samajagrnu~ karpânvitâ~ ... 

Rurus éukrôça gah<Miam, iwnam, gdtvâ 'tidusléita~ . · 
çôkênâ 'lJihatas sô "tfa vilapan darunarn bahu· 

abravîd vaéanam, çôéan, priyâm, srnrtvâ Pr,amadvarâm, : 

cc Çêtê sâ lJuvi- tanvœng~- mama çôkall)ivariianâ, 

bândavâm, éa sarvêiâm,, kim, nu dus/6.amata~ para rn, 1 

yadi dattam, tapas taptam,, guravô vâ rnayâ yadi 

samyug ârâliitâs·, têna sœnjîvatu mama priyâ 1 
yat'â éa janapralJrti yatâtmâ 'ham, /lrtavrata~, 

Pramadvarâ tat'â "dy33 'sâ samuttis,t'atu lJâvinî! ... 

âyusô "raam prayaëârni kanyâyà3, !fêéarôttama; 

çrngâra-rûpalJâranâ samuttis'f'atu mê priyâ 1.. n 

c\ Pramadvarârrf Rurôr lJâryârr~p, dêvaàuta, yadi 'éëasi, 

uttiS{atv âyusô ''r/lênâ Rurôr êva samanvitâ 1 n 

êvam uktê tata~ kanyâ sô 'datiS{at ·Pramadvarâ, 

Rurôs tasyâ 'yusô "r/lêna, suptê 'va varavar'l)inî . 

Promisso nuptura die Pramavera per hortos 

dum ludit, sociasque vocat festiva puellas, 

sopitum ante viam meclüs in floriblils anguem 

non vidit, pedibusque premens moritura recessit. 

nam serpens fera colla movet, linguamque eoruscaris, 

dente venenoso terieros transverberat artus 

virginis ; illa cadit subitâ circumdata nocte, 

mentis inops, fusis pallenti in fronte eapiUis. 

multis, heu! lugenda ca dit; florente juventà 

tarn speciosa prius, jam non spectabilis ulli. 

exanimis tamen ilia, gravi percussa veneno, 

morte serena mag1s, tnagis exopianda quiescit.· 
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Convenêre senes sacris ex redibus, omnes 

ora rigant lacrymis, tacito mœrore gementes. 
at sponsus terrore amens exclamat, et altam 

irruit in silvam, vocesque ad sidera mittit : 

<< Heu! jacet illa solo nostri pia causa doloris, 

cara pa tri, sociis, mihi carior! agmina cœli, 

si quid ego donis merui precibusve, magistrûm 

assidu us cultor, conjux reddatur amanti! 

si generis memor usque fui, pietate severà . 

debita jura tuens, c0njux reddatur amanti !. .. 

do tibi dimidium vitre, dilecta, futurœ; 

lux ea me fugiat quâ tu renova ta resurgas! .. n 

Hœc Rullus dum voce piâ, dum fletibus orat, 

assensêre dii : sponsi fugiente juventâ, 

ecce sopore levi velut experrecta, rubore 

virgineo suffusa genas, nuptura resurgit! 
(Bha1·. /.) 

NALA ET DAMAYANTÎ. 

4. AtiS{an manujêndrânârr~r mûrf1ni Dêvapatir iva, 

upary upary sarvêSâm, âditya ·iva têjasâ ... 

afa tâm,, vayasi prâptê, dasînâm, sarnalankrtarn, 
Cl 

çatam,, çatam, saliînârr~p éa paryupâsaé, Caéîm iva ... 

(( Tvam api ratnarr~p narînârn,, narêSu éa Nalô varas; 

viçUtaya viçiSfêna sangamô gu'l'}avân lJavê't... M 

KanakastamlJa-ruéirarr~p tôra1Jêna m:râjitarr~r 

viviçus tê n:rpâ rangarr~p, mahasinhâ ivâ 'çalarr~p ... 

Damayantî tatô rangam pmvivêça çuôânanâ, 

mus?Jantî pralJayâ râjârn, éaxûnsi éa manânsi éa ... 

tata$ sankirtyamanêSu râjârr~p nâmasu, Èârata, 
dadarça Èaimi puruSân pané a tulyakftân iha ... 

sâ viniçéitya bahuf1â, viéarya éa puna$ puna$, 

çaranam prati dêvânâm pt·âptakâlarn amanyata ... 

22 
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Yat'ô 'ktam, éakrirê dêvâp sâmart'yam, lingaflâranê. 

sâ 'paçyad 11ibuflin sarvân, asvédân stabflalôéanân, 

hrsitasrag-rajôhînân, st'itân aprpatô xitim,. 

ëâyâdvityô, mlânarak, rajapsvêâa-samanvitap, 

lJûmist'ô Nœsaflaç é:eva, nimiSêna éa sûéitap. 

sâ sant'ixya tu tân dêvân Pw:,yaçlokam, éa, Éârata, 

Nœsaélam, varayâmâsa Béemî flarmêna, Pândava; 

vilajjamanâ vastrântê jagrâhâ 'yatalôéanâ·, 

skanfiadêçê "srjat . tasya srajam paramaçôlJanâm,, 

varayâmâsa éœvée' 'nam patitvê varavar~ûnî. 

Tatô : hâ, hêti! sahasâ muktap éabflô narâflipaip, 

dêvaw mahâdilJip tatra : sâiiu, sâiiviti 1 Bârata. 

Damaya;;,tîm tu, Kwravya, Viras ênasutô nrpap 

âçvâsayad varârôhâm, prahrsJênâ 'ntarâtmanâ :. · 

« Yat tvam lJajasi, kalyârJi, pumânsam, dêva-sannifiw, 

tasmân mâm, vidlli lJartâram, êtat tê vaéané ratam; 

yavaé éa mê llœrisyant'i prârJâ dêhê, çuéismitâ, 

tavât tvayi oavisyâmi, satyam êtad bravîmi té 1 ,. 

Adstat principibus, ceu fronte Diespiter altâ, 

omnes exsuperans, clarissima solis imago ... 

centum inter famulas, ver lœtum œtatis adepta, 

centum inter socias, sicut Charis alma refulget ... 

u Ille vi ris decus est, tu candida gemma pue.llis; 

faustâ laude pares, fausto jun~antur am ore!. .. n 

Au rea portiëibus surgit pro cul aula super bis; 

hic regum incursus, summo ceu monte leonum. 

hic, · sperata diu, tandem formosa Damantis 

progredit.ur; rapiens vultusque anirnosque faventum. 

nomina tum resonant regum vulgata; sed ecce 

. quinque virûm in media virlet ora simillima cœtu; 

obstupet, et pavidè fallacia signa revolvens, 

flet mœsta ad superos, funditque ardentia vota. 
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Vicit purus amor, mentisque errore soluto, 

quattuor ecce palam, radianti cincta coronâ, 

arrectis oculis, ab humo se fulgida tollunt 

numina; sed quinto marees cere serta videntur, 

et nictare o'culi, terrreque incumbere gressus. 

illa deos vigiles cœlesti in luce, Nalumque 

mortalern aspiciens, rnortali fida rnarito 

annuit, et chlamydem roseo suffusa pudore 

attingens, humeris injecit florea serta, 

florea, conjugii solemnia vincla futuri. 

« Eia! _simul reges, u bene sit! vâ.tesque diique 

conclamant, << bene sit cœptis · felicibu~! n ille 

exsultans, tenerreque rneturn solatus arnanti?, 

gratâ voce refert : <1 Me formosissirna virgo, 

me terrestre genus, divis prœscntibus, optas 

conjugio! tibi vir devotus pectore, caris 

subditus irnperiis, hoc accipe si quid honesturn, 

si qnid sanctum animis, aderit dum vi ta, manebo! >> 

(Bhctr. III.) 

PLAINTES DE ÇAKUNT ALÂ. 

5. cc Jânan api, mahârâja, kasmâd êvarn p1·alJâsasê: 

na jânâmî 'ti 1 niça1~ka~, yat'â 'nyap p1·akrlô janap? 

manyatê pâpaka~ krtvâ : <1 na kaçéid vêtli mâm ili 1 ,, 

védanti ééB 'nan'!- dêvâç éa, svaç écevâ 'ntarapurusa$ ... 

c Sa tva~ svayarn api prâptarry, sâ 'lfilâsam ima~ sula~· 

prêxarnâna~ kaJâxêna, k~mart'a1;1, avamânasê? 

a'(trj,âni bilJranti svâni, na lJindanti pipîlakâp; 

na lJarêt'âp kat'arry nu tv an'!-, lia1'1najna1 san, sv am âtmajarn,? 

« Vêdêsv api vadantî 'rnarry mantrajâtarn, dvijâtayap, 

jâtakarmâni putrânâ~, tavâ 'pi viditurn, yat'â : 

>> Angâd angat samlJavasi, hrdayâd alJijâyasê, 

âtmâ vce putra namâ 'si, sanjîva parada$ çata'fntl ... n 
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u Kim, nu k~rmâ 'çulJam purvê krtavanty asmi janmani, 

yad aham bânliavaJs tyaktâ, bâlyê .~amprati éa tvayâ? 

kâmarn, tvayâ parityaktâ gamiSyâmi svam açramam; 

imam tu bâlarn, santyakturn, nâ 'rhasi âtmajam âtmanai! n 

<< Mente memor tacitâ, quid ais, fortissime regum, 

imrnemor esse meî, vilis mendacia vulgi? 

censet enim peccare vol ens : << non me videt ullus! • 

vos vidêre dii, vos pectoris intimus hospes ... 

« Hune ergo puerum, dum parvula brachia tendit, 

arridetque oculis, falso sub cri mine mittes? 

intemerata foven$ formica recoJligit ova; 

tu, legum custos, tu prolem, invicte, repelles? 

« Scis qure ;verba pius, Vedis inscripta, sacerdos 

dicat, ubi festis fumant natalibus arre : 

» Corpore corpus, ave, mens mente renata paternâ! 

lreta meo puera centesima floreat restas! » 

<< Nescio qure labes revo sit inusta priori , 

ut sic gente meâ, sic sponso · irrisa relinquar. 

aufugiam in silvas à te rejecta; sed illurn , 

illum sume, pater, proprio de sanguine natum! 

(Bhar. /.) 

DÉVOUEMENT DE SA VITRl. 

6. Uoâoyâm aoyanujnâtâ sâ jagâma yaçasvinî 

saha oartrâ, hasantî ''!Ja, hrdayêna viaûyatâ. 

sâ vanâni viéitrâni ramanîyâni sarvaça~, 

mayûragary,a-juSJâni dadarça vipulêxanâ, 

nadî1 pury,yavahâç éaJva, puspitânç éa nagôttamân . 

Satyavân âha: papyê 'ti 1 Sâvitrim maliura·m, vaéas . 

nirîxyamanâ oartârarn, sarvâvast'am ananditâ, 

m'Nam éva tarn, ménê, kâlê munivaéa~ smaran. 
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anuva1·tantî ôartârarn, jagâma mrdugâminî, 

dviaê 'va hfdayarn, krtvâ, tarn, éa kâlam, avêxati. 

At'a ôâryâ-sahâya$ sa palâny âdâya vîryavân, 

kaf'inam pûrayâmâsa, tata~ kâs{âny apâJayat. 

tasya pâfayata~ kâsf'arn, svêdô Vé!J samajâyata, 

vyâyâmêna éa têna sma jajnê çirasi védanâ. 

sô "ôigamya priyâm oaryâm uvaéa çramapîgitap: 

• Angâni éé!Jva, Sâvitri, hrdayam, dahyatî 'va éa; 

asvast'am iva éâ'tmânam laxayê, mitalJâsini; 

tat svaptum iéëê, kalyâ't}-i, na st'âtuçaktir asti mê. Il 

Sâ samâsâdya Sâvitrî ôartâram upagamya éa, 

utsangê ''sya çira~ kr'tvâ nisasâda mahîtalê. 

tata~ sâ Nârada-vaéô vismarant{ tapasvinî, 

tarn, muhûrtarn,, xanam,, vêlâm, diva~am, éa yuyôja ha . 

Concessâ veniâ graditur cum conjuge, blandis 

arridens oc~lis, tacito percussa dolore. 

dumque per umbrosos saltus camposque virentes. 

frondea _quà resonant avibus virgulta canods, 

aeriisque cadit de rupibus unda, vagantur : 

aspice! ait juvenis jucundâ voce; sed illa 

sponsum respiciens, in eo defixa moratur . 

sponsum exspirantem, vatis memor, anxia mente 

jam videt, atque silens, gressu festina ·labanti, 

spem vultu simulans, dulci comes hœret amori. 

Ut ventum in silvas, inter spelœa ferarum, 

poma legit Sativan et odoras floribus herbas, 

mox etiam validâ rescindit ligna securi. 

sed languere capu t membrisque effervere sud or 

incipit; œger, iner's, Savitrim sua gaudia qurerit: 

cc Membra dolent, dilecta, cor uritur, undique :tluxœ 

deficiunt vires, jam standi ablata facultas; 

tecum fert animus grato indulgere sopori. n 
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Ilia solo recubat, languentem innixa lacertis 

accipit, admoto sustentat pectore pectus; 

collapsumque caput refovens exterri_ta, fati 

ternpora, signa notans, dulci cornes hreret amori. 

(Bhar. /1/.) 

L'ÂME IMMORTELLE. 

7. Avinâçî tu tad vidtli yêna sarvam idam, tatam,, 

t~inâpam, avyayasyâ 'sya na kaçéit kartum arhati. 

na jâyatê mryatê vâ Madâéinh 

nâ 'y am lJûtvâ lJavUâ vâ na lJûyas. 

vâsânsi jîrry,ânî yat'â vihâya, 

navâni grhnâti narô "parâni, 

tat'â, çarirâni vihâya jîr~wny, 

anyâni samyâti navâni dêhî... 

/cvarai sarvalJûtânâm, hrddêçê, "rjuna, tiS,t'atî, 

ôrâmayan sarvalJûtdni yantrârûljâni mâyayâ; 

tam êva paranam, gaéëa sarvaôavéna, Bârata 1 

tat-prasâdât parâm, çântim, st'ânam prâpsyasi çaJ]vata'lrl-· 

Mens ea pura, vide, necis expers, orbis alumna, 

aspernata necem, protenditur omne per revum. 

gignitur aut moritur specie fallace, sed ipsa 

non fil, non {acta est, non sorti objecta futuréf!, 

utque homines aliarn vestem, marcente -relictâ, 

sponte adeunt, 1nens lreta nova se corpore vestit ... 

Omnipotens dominus cunctorum in pectore vi vit; 

ut temo radios, sic nos occulta potestas 

mille trahit revoluta modis : huic subjice vota; 

hâe duce conscia mens reternâ pace fruetur. 

(Bhar. VI.) 
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L'ILLUSION DES MÉCHANTS. 

8. Dvw lJûtasargw lôkê"smin, d33va âsura éva éa. 

d33vô vistaraça~ prôkta; âsura1J1., Pârt'a, mê çrnu : 

Pravrtli1J1. éa nivrtti~ éa janâ na vidur âsurâ,, 

na çwéam, nâpi éâ 'éarô, na satya~ tê.Su vidyatê ... 

(( !dam adya mayâ labllam, ida~ prâpsyê manômta~. 

idam, asti, 'dam api mê ôavisyati punar /lana~. 

asw rnayâ hala' éatrur, hanisyê éâ 'parân api; 

îçvarô "ham, aha~ ôôgî, siddô "ha~, balavân sulé'i, 

âllyô "l:Jijanavân asrni; kô "nyô " sti sadrçô mayâ? 

yaxyê, dâsyâmi, môc],isyê! >> !ti ajnâna-vîmôhitâ~, 

anékaéitta-vibrântâ, môhâj ala-samâvitâ~, 

prasuptâJ kâmalJôgêSu, patanti narakê "çué:v ... 

Tri villa~ narakasyô "dan~r dVâra~ nâçanam âtmanaJ; 

kâma,, krôda;, tat'â lolJa;; tasmâd état trayarn, tyajêt! 

êt331' vimukta,, Kwntêya, tarnôllvar3Jr trioù· nara;, 

aéaraty âtmana;, çrêyas, tatô yâti parâ~ gati~. 

Duplex nonna, deos aut numina prava colentûm. 

nota tibi bona lex; disce à me facta malorum : 

Vitam ignorantes, vertatur ut illa revertens, 

nil vidére; pudor, pietas, decus, irrita verba! 

<< Hoc, aiunt, hodiè arripui, cras illud habebo; 

hoc est, illud erit luerum mihi sorte paratum. 

stravi hostem sternamque omnes quicunque resistent; , 

swn dominus, sum dives ego, sum fortis abundans, 

faustus et indomitus; quis se rnihi conferat alter? 

sacra dabo donisquc fruar ! ... n Sic mente sinistrâ 

sopiti penitus, vitiorum turbine rapti, 

gaudia dum reputant, in tartara nigra feruntur. 

Ostia terna necis quibus imas itur ad umbras; 
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tristis avarities, gravis ira, impura libido. 

his tribus absistens, animo meliora secutus, 

eurre viâ victor superas qure ducit ad arces. 

(Bhar. VI.) 

ASCENSION D'ARJUNA. 

9. Ârurôha rat'a111t divya1rlt, . jyôtr:-yan iv a !Jâskara,; 

ûrtlvam âéakramê ahnân prahi#afi Ktt1'Unandana$. 

sô "darpana-pat'arn yâtô martyânârn oûrniéârinâ'l11,, 

dadarpâ 'd!Jutarûpâni vîrnânâni sahasrapafi. 

na tatra sû1·ya$ sômô vâ jyôtatê, na ça pâvaka$; 

svayéB 'va pralJayâ tatra jyôtantê pury,yalabaayâ, 

târâr·ûpâni yân'i 'ha dlçyantê jyutimanti vm, 

liîpavad viprakfsJavâl, tanûni virnahânly api. 

Talra râjar.Sayafi, sidtlâ, virâç éa nihitâ yuai, 

tapasâ éa jitasvargâ$ sarnpêtufi çatasangapafi; 

ganaarvânârn sahasrâry,i sûryajvalita-têjasâ'J??,, 

guhyakânâm 1;sîry,â'J??, éa, tat'm 'vâ 'psarasâ'l'YI, gary,â$··· 

tatô "paçyat st'itam dvâri çu!Ja'l'YI, vfjayina'l'YI, gajarn,, 

Êrâvatarn, éaturdantam, Kmlâçam iva çrnginarn,. 

sa siddamârgam âkramya Kurupâry,qava-sattama$, 

tatô dadarça Çakrasya purîrn, tâm Amarâvatîm. 

Divino Arjunas curru de vertice montis 

emicat impavidus, purasque elatus in auras, 

terrigenis ignota sequens mortalibus, requor 

cernit inexhausto rutilum fulgore rotarum. 

aureus haud ibi sol, haud luna argentea tempus 

dividit; effulgent proprire virtutis honore 

agmina magna virûm, radianti splendida luce, 

quam procul . in tremulos stellarum: vertimus ignes. 

Cernit ibi regesque bonos, animasque fideles 

quas ardens pietas, quas fortis dextera clarâ 
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morte beat, vatesque sacros, nymphasque decoras, 

curribus aligeris tranantes cœrula cœli ... 

millia conveniunt, ubi candidus œtheris axe 

armipotens elephas celso stat major Himavo. 

obstupuit juvenis, cœtusque ingressus ovantes, 

œternam, aurigœ monitu. contendit ad urbem. 

(Bhar. JI./.) 

LA CITÉ CÉLESTE. 

10. Dadarça sa purîm ramyâm, sid/iiéârary,a-sêvilârrt, 

sarvêsu kusuméB~ punyée~ pâdapéBr upaçôoitân~; 

tatra swganélikânâm, éa puspânâm ]Ju?J,yagandinâm, 

udvîjyamânô miçrêna vâyunâ pu?J,yagan/iinâ. 

Nandanam, ëa vanam pu~~yam, apsarôga?J,a-sêvila'I'Yf 

dadm·ça divyakusuméB1' âhvayidôir iva druméB!. 

Nâ 'taptatapasâ çakyô dmstun7p nâ 'nâhitâgninâ, 

sa lôkap pu?J,yakartr~~ârr~e, nâ 'p1~ yudllê parâ1~mulééBI, 

nâ 'yajvalilJir, nâ 'v1'atikét1', na vêda.ç?·uti-varjit,7J;, 

nâ 'nâplutângéep tîrt'êSu yajna.dâna-vahisk1~lée~; 

nâpi yajnahanéB1 xudr,'lJr drasfuçakya; kat'anéana, 

pânapéer, gu1'utalpéep éa, mânsâdée?' vâ durdtmalJi!. 

Sa tad divyam, vanam papyan divyagîta-vinddilmrt, 

pravivêça mahâbâhup Çakrasya dayitâm purîm. 

tatô dêvâs, ganllarvâ~, sidllâç 6a paramariayâ$, 

hrsfâ~ sampujayâmâsu Pârt'am aklisfakâ1'inam.· 

âçîrvâdées stûyamânô divyavâdit1·ani-svan;e1, 

pratipêdf. 1nahâbâhu~ çanléadundulJi-nâditan-~ 

naxatra .. mârgam, vipulanh suravît'î 'ti viçrutam,; 

Indrâjnayâ yayw Pârt'ap stûyamânaJ sa1nantapa1. 

Protinus attonito snpremœ apparuit arcis 

immortale jubar; vidit per amœna vireta 

auricomos flores flatu virtutis odoros, 

23 
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undantes alacri zephyro miscente colores. 

vidit et Apsaridum silvas, ubi frondibus altis 

serta relucentes innectunt vivida gemmas. 

Hœc loca nullus adi~ pietatem oblitus avitam, 

aut patriam exosus, pugnœ desertor honestœ; 

quiquc focos nemorum neglexit et alma lavacra, 

Vedorumque preces et egenti munus amicum; 

quique sacerdotum turbavit vota nefandus, 

helluo, carnivorus, mendax, impurus, adulter. 

Hos autem Arjunas, fretus virtutibus, hortos 

dum petit exsultans, ilium vatesque patresqueJ 

aeris atque maris genii telluris et ignis, 

GandarYûmque chori, solemni laude salutant. 

tympana pulsa sonant couchis immista canoris, 

mellifluo graciles respondent carmine nymphœ; 

sidereùque viâ, roseo splendore coruscà, 

:victor, cœlipotens, summo volat obvins Indrœ. 

(Bhar. Ill.) 

DESCENTE DE YUDHISTHIRA. 

J 1. Agratô dêvadûtas tu yaym râjâéa prs{alaft, 

pant'ânam açulJa~ durga~, sêvitam pâpakarmaôift, 

tamasâ sanvr:ta~ gôra~, kêçaç3Jvala-çâdvala~; 

yuktam pâpakrtârY~p ganf13Jr, rriânsaçônita~kardamam,, 

ast'ikêpa-samâ.kirty,am,, . kfmikîla-samâkula~, 

.fvalanêna pradîplêna s~manlât parivêsjüa?r!>; 

ayômulé<eç éa kâkâdy3Jr grflr,eç éa samalJidruta·~­

suéîmukéBs tat'â. prêtéBr VinayaçéBlôpammr vrtam,. 

Sa tat kuty,apa-durganliam, açiva'YJ? , lûma-har.Sanam, 

jagâma 1·â.fâ _llann.âtmâ mallyê ba hu ·viéintaytm. 

dadarçû 'snôdakéB$ kir'(l.â~ nadim, éâpi sudurgamâ~, 

asipatra-vana~ éteva nîçilaxura-samvi'tan~; 
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•aramlJavâ-lukân taptân, âyusiçéa çilâs pft'ak, 

ôhakumlJânç éa ta;lasya kvât'yamânân samantata$,. 

•ûJa-çâlmalika~ éâpi dujsprçcpn, tixry,a-kary,tr;,kam; 

ladarça éâpi Kwntêyô yâlanâj pâpakarmanârr~p. 

Nuntius antevolat, sequitur Pandavius heros, 

10rrendum per iter, septum pallentibus umbris 

)mnigenûm scelerum, prœceps immane barathrum; 

;tagnat ubi feLor vitii m01·bique necisque, 

;œ\'Ît ubi flammœ strepitus, dum vermibus atris, 

v:ulturibus corvisque ululisque, abrepta feruntur 

)Ssa, caro, erines miserorum, et gurgite toto 

nonstra cruenta vorant humanœ stragis acervos. 

llle cadaveribus mediis horrore silenti 

progreditur, tristes volvens sub pectore curas. 

pone fluit minitans undis torreritibus amnis, 

cnsi ferumque nemus falces protendit acutas; 

ferrea saxa tenant, strident fornacibus imis 

lac oleumqne tumens artus esura nocentes ; 

undique putre solum spinis scatet, ignibus aer, 

ten~ibilesque reis intentant omnia pœnas. 

(Bhar. XVIII.) 

LA DÉLIVRANCE FINALE. 

i 2. (( Ki y ad allvânam asmalJir gantavyam, imam, îdrçarrt r 
kva éa tê lJ7'âlarô nwhyam? tan ·;:1âm âliyatu'l'fl, arhasi! ... >> 

Sa sanniv1:ltô llannâtmâ lluS/tapôka-samâhilat 

çuç1·âva talra vadatârnp dinâ va.éa~ samantata~ : 

u Éô, lJô, aarmajna râjariê, pury,yâlhjana Pârujava, 

anug1·ahd1·t'am, asmâka1r1r. tis_t'a ttivan muhûrtaka~! 

dydti tvayi durllariê vdti pury,ya~ sami1·anat, 

tava ganliânuga$, ldla , yênd' s·1ndn suNam âgamat. n 
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Têsd'YfY tu vaéanam çrutvâ élayânârn, dinâôâsinâm,, 

ahô 1 ki'ëram iti prâha, tast'w sa éa Yuaîsf'ù'a$. 

sa tâ gira$, purastâd Vé8 çrutapûrvâ$ puna$ puna~, 

glânânâm, duSllitândrn, éa nâ '!Jyajdnata Pâryjava~ ... 

êva'YfY bahuvi/la'YfY râjâ vimamaria Yuaist'ira~ 

dut kaçô ka~s amavis'Jaç, hntâ-v y âkuli tênclri yap. 

at'a tivraganaa-taptô dêvadûtam uvâéa ha : 

u Gamyatâm, tatra yês'ârn, tvam, dûlas, têsâm apântikam,l 

na hy aham, tatra yâsyâmi, st'ilô ''smî'ti, nivêdyatâm; 

matsançrayâd imê dînâp suléinô lJrâtarû hi m,ê ! ... n 

St'itê rnuhùrtam Pârt'ê tu étarrnarâjê Yuais{irê, 

âjagmus tatm, Kwravya, dêvâ;; Çakra-purôgamd!. 

tês'u lJâsura-dêhês'u, pu~LyâlJij ana-karmasu 

3am.âgatêsu dêvêSu, vyâgamat tat tamô , nlpa. 

nadî VélJtaranî éélJva kûta-çâlmalinâ saha, 

lôhakumlJyâ~ çilâç éé8va nâ 'di'tyanta lJaydnakâ$ ; 

viki'târ;.i çarir·âni yâni tatra sarnantata$ 

dadarça râjâ IüvTavyas, tâny adrçyâni éâ'lJavan. 

tatô vâyup suliaspfçap pu'(tyaganaa-vahap çuéi~ 

vav:v dêva-sanûpast'a~ çitalô " tîva, Bârata. 

11 Qure via? quis gurges? non rnortis lurida regna, 

fratres innocuos felici in . sede requiro ! .. n 

Hrec ait regro auimo, caligine crecus opaçâ, 

ad lucem properans, medio quum clamor ab antro 

tollitur : •> Alma deùm proles, justissime regum, 

hùc ades, optatre nobis spes una quietis! 

purus namque tuo de pectore flatus anhelos 

erigi t, ore pio flammarum a vertîtur ardor. • 

Vocibus auditis graviter commotus, et alto, 

eheu! corde gemens, tetrâ stetit anxius orâ. 

quas percepit ovans tarn sœpe et sœpe loquelas 

vivorum, infernis haud agnoscebat in umbris ... 
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sed subito memor ille, dolore incensus et irâ. : 

u Aufuge! ait comiti, superas pete ~untius· arces; 

non sequar : hic stantem qui te misêre vidento, 

si modù, si fratrum possîm lenire dolores! , 

Vix ea fatus erat, qüüm prùtinus · rethere· summo 

divùm sancta cohors, Indrâ duce, labîtur atrum 

in specus, insolitâ collustrans tartara luce. 

ut virtutis honos, ut pax suprema refulsit 

per tenebras, proc:ul ecce oculis evanuit omne 

supplicium, flumenque ardens, spinreque cruen tœ, 

fossreque ignivomre, ferroque rigentia saxa; 

discessêre vagis obducta cadavera nimbis; 

dumque favens zephyrus suaves difl'undit odores, 

inferius splendet cœli râdiantis imago: · 

(Bhm·. XVIII.) 

IV. 

EXTRAITS DE LA RAMAiDE 

ORACLE DE BRAHMA. 

1. « Yâvat st'âsyanti girayap. sa1•itaç éa· rnahi-ta 1M, 

tâvat Râmâyana-kat'â lôkêsu praéarisyati. ,, . 

(( Dum stabunt montes, fundet dum flumina· te/tus, 

cunctis fama locis Ràmo sacrata rectt?'ret. " 
(Ra111. 1. 2.) 
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LA VILLE D'AYODHYÂ. 

2. Kôçalô nâma muditaft spitô janapadô mahdn, 

~ivisja~ Sarayûtîrê paçu-llânya-llanarélimdn; 

1yôdyâ nâma tatrâ 'sti nagarî tôkaviçrutâ, 

fanunâ mânavêndréna purm 'va parinirmitâ. 

Magna patet regio, gentis felicis alumna, 

ruam pecora et messes et dona amplissima terne, 

1rbe sub invictâ, rigui propre fluminis undam, 

:xornant, summoque Manos ditavit honore. 

<Râm. 1. 5.) 

LES FILS DU ROI. 

3. Râjô Daçarat'asyâ' pi yajnam ilja1,atap tadd, 

:tikftasya palan~ jâta~ pratyaa:a~ l5uvi durlaoarn,. 

:·isrô mahisya; tâ; tasya râj arsêr aôavan pu râ, 

ru'(lavatyô "nurûpâç éa, rûpênâ 'psarasâm, sr;tmâJ; 

'{wpalyâ sudrpî émva KéJJicêyî éâ . 'oavaé ëuôâ, 

)umUrâ Vâmadêvasya baôûva karanîsutâ. 

~dsâm, prajajniré putrdp éatvâ1·ô "mitatêjasa; , 

Râma-lœ:cmana-patrugna-ôaratâ dêva1·up1'na;; 

1 anma-Ùjô-gurJ.ajyeSt'am, putram apratimwj as an,. 

Kwpalyâ' janayad Râmarn, VisrJululya-parâkraman,.. 

Ajodi::e rex Daceratus, pia sacra ferep.do, 

serum munificœ fructum est virtutis adeptus. 

uxores sibi tres œquo sociârat am ore, . 

naïdibus similes, formâ prœstante decoras. 

prima dedit Ramum, Baratum dedit altera, fratres 

Lacmanus et Satrunus postremâ è conjuge nati ; 

cgregii quatuar, seLl Ramus, gaudia matris, 

Visnus uti , genus a~turn, orbis decus, inclyLus herm;. 

(Ram. 1. 1!1.) 
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ADOLESCENCE DE RÂMA. 

4. Viçvâmitrâ-gat'an?p Râman7p drsJvâ mjîva-lôéana'l'np, 

talô vâyur avâl pury,yô nirajaskafi çulJafi çué·îfi, 

papâta puspavfl1"~ léâd, gîtanâdaç éa çuçruvê 

çanltadundulJi-nirr}ôsafi, pmyâtê Rar}unandanê. 

· Ramus abit: vidêre dii lumenque juventœ 

purpuremn frontisque j ubar; tum lenis ab alto 

signat iter zephyrus, florum cadit aurea nubes, 

festivoque sonant cœlestia tympana cantQ. 

(Ram. 1. 25.) 

LA FORÊT SOMBRE. 

tL u Kasyê'dan7p mêga-sanlcâçan?p vanan1p gûram J·1·akâçatê; 

durgam, paxiga~~â-kîrnan?p, j?'llikâgm.w-nâditam" 

nânâmrgéBr gôréBr vâçyamânéB1' vinâditan?p, 

sinha-vyâr}ra-varâha'rxa-lta:ngi-kur~jam-sêvilan?p? 1) 

n Quœnam hœc silva vetust tenebrosa, simillima nimba, 

rau ci sono volucrum gryllorumque agmine cinct<i; 

quam leo, tigris, aper, quam simius, ursus, hyœna, 

rhinoceros, elephas, sœvis rugitibus implent? ,, 

(Ram. 1. 27.) 

LA NUIT INDIENNE. 

6. « St'itô "raarâtra~, Kâkutst'a, kat'â·111p kat'ayalô marn-a; 

nîspandâs taravafi sarvê, samlinâ ndgd-paxinap, 

néBpêna tamasâ vyaptà diçaç éa, Rar}unandana 

sûxmênâ 'njanaéûrry,êna nalJas kftsnam iva 'njitam,, 

g1·aha-naxalra·târâlJîs kanéanîlJir ivâ 'vitam,; 

udêti éa 'siD çitânçur lôkakântô niçâkara~, 

aftçulJis svéB?' jagat svaéëéBr garmârt.a111p hlâdayan iva. , _ 
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u Dum lentè placidas narrando ducimus haras, 

nox ruit, et medio volvuntur sidera 'lapsu. 

jam tacet omnis ager, pecudes pict~que volucres, 

et juga sil~arum et montes umbrantur opaci. 

undique resplendet stellis ardentibus rether 

pul vere seu roseo conspersus; et ecce, soporis 

alma parens, radios diffundit luna serenos, 

arentemque si ti geli~,â . face .t~u;:ppera,t orbe:rn. w 

. (Ram. /. 36.) 

DE~CENTE DE GANGIÂ. 

7. Tasyâ'rt'a vaéanâd Ga1igâm utsasa1ja tadâ /Jara~ ... 

çrûtasâ têna susrâva , Gœngâ trip.at'agaminî, 

pâvayantî jagaélarâm,, punyâ dêvanadî çulJâ. 

tatô dêvar$i-ganélarvr5, yaxâp, sidélâgary,âp tat'â, 

vimânmr vividœr, Râma, haymr gajavarms tat'â, 

paripluvagatâç éâpi dêvatâp tatra viSt'itâp, 

svayam, éâ 'nujagâméC 'nâm, Brahmâ lôkapatimâhap ... 

tad adlJutatamam, lôkê Gangâpatanam uttamam, 

élidrxavô dêvagar;a~ ~amîyur amitmjasap .; 

çatâdityam, ivâ 'sît tu gagar;am, gatatôyadam,. 

kvaéid druvataram, prâyât, kutilam, kvaéid âyatam, 

vitatam, kvaéid udlJûtam,, çanmr api punap kvaéit; 

salilênéC' va salilam, kvaéid alJyâlJâélît punap. 

çiçumarôga-gar;é!Jr, minmr api éa éanéalm~, 

vidyudlJ·ir iv a vixiptmr' âkâçam alJavad vrtam,; 

par;ujurmp salilôtphJm~ kîryamânam, sahasraélâ 

çarâé ëulJram ivâ 'lJâti gagar;a'lrl, hansa-samplav,vs. 

muhur ûrllamaélô gatvâ papâta élaranîtalê. 

Audit vota Œvas terram qui sustinet altor ... 

ecce soluta fugit sublimi è vertice nympha, 

Gangis nympha potens, triplici gratissima mundo. 

cœlestesque simul genii, vatesque, diique, 
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curribù.s instantes, elephantibus, agmine equestri, 

accelerant, pelagoqu~ emergunt naïdes imo, 

et pater ipse deûm superâ descendit ab arce ... 

dumque augusta cahors. flumen mirabile Gangis 

aspectura, Civre sacrâ de fronte revulsum, 

solibus irradiat circumvolventibus auras, 

unda velut ludens, nunc proruit impete cœco, 

nunc suspensa vadis molles sinuatur in arcus, 

nunc extensa patet, nunc fluctus fluctibus urgens 

intonat, et pisces et monstra natantia saltu 

prrecipitans, latè vibrantia fulgura jactat. 

spumre assurgentes per nubila celsa renident, 

albet ut autumno cycnis migrantibus œther; 

ex altoque cadens infunditur amnis arenœ. 

(Ram. 1. 45.) 

ÉPREUVE DE L'ARC. 

8. Salîlam iva tad Râmas tôlayitvm 'kapâttind, 

ânamya nâ 'tiyatnêna, sajyam éakrê hasan iva; 

sajya'YJl kitvâ tataç émva pûmyâmasa vîryavân, 

baoanja pûrayanp émva 1naUyê Râmô. balâd ida'fil. 

tasya çabdô mahân âsîd girêr iva 1 1içîryata~, 

vajrasyê 'va vimuktasya Çakrêna nagamûrllani. 

Ille leva( digitis immensi ponderis arcum 

subridens, nervumque aptat conamine nullo. 

ut vero innixus graviter compressa tetendit 

cornua, vi subitâ disrumpitur _ arcus, et auras 

horrendo stridore ferit; ceu prona minaci 

monte cadens, Indrœ reboet sub fulmine rupes. 
(Ram. /. 69.) 

MARIAGE DE RÂMA. 

9. u !y am Sîtâ mama sutâ saha-liarmaéari tava; 

grhâna pât~.ina pât~.int tvam asyâ, Ragunandana!... 24 
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sarvê oavanfa~ sadrçœr dâra:r y1ûrtâ yatavratâ~, 

kulôéita'fil puÜa'fil (},arma~ léu?·uilva"rl+; piva.rn astu vaJ.! n 

u En tibi Si ta meQ de sanguine florida con sors; 

carpe manum vic triee manu, regum inclyta proies! 

virginibus juncti juveues œqualibus, alti 

vos generis serva~e fidem; pax om,nibus esta/, » 

(Ram. 1. 75.) 

L'OURAGAN. 

1 0. Tayo1 samvadatôr iv am vâyu; p1·âdur aoûn mahân, 

praéar:uJ,a~, çarkarâkarsô, kampayan iv a mêdinînl; 

diça~ sat?:m·irâç éâ 'san, na tatâpa divqka;ra~, 

rajasâ éa jagat krtsnam ûasmanêvâ 'vakîTyatê. 

Vix ea, cum subito clesœvit ab œther:e ventus, 

flammeus, arva fugâ vas tans; procul ecce clehisci t 

omne solum palletquo dies., tenebrisque coortis, 

pulverulenta trernit fulvo sub turbine torra. 

(llam. /. 76.) 

L'AUDIENCE ROYALE. 

1 f . A.t' a tatra samâsinâ~ tadâ Daçamt'arn.. nrpa'nl 

prâéyûdiéyâ~ pratiéyâç . éa daxinâtyâç éa oûmipâ~ , 

Mlêëâç éa Yavanâç éœva Çakâ~ çtelântavasina1, 

upâsârn.. éakrirê sarvê, té dêva iva Vâsava'fil .. , 

tnm drsJvâ pranata~ parçvê krlanjali-putarn.. nrpa~ 

didêça râjâ ruéim~ Râmâyâ 'nupam âsanarn..; 

tam sa paçyan narapati~ tutnsa priyam âtmajarn.., 

ala{tkrlam ivâ ' lmânam âdarçatalam âst'ita'nl 

Dacerato sub rege ducum sedet ordine turba, 

quos cnrus boreasve tulit, zepbyrusve notusve. 
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nam Melcas Arius, Saca:s in 1nontibus :altis, 

Ionios nomades, terrestris ut Indra tuetur .. . 

dumque patrem Ramus submissâ fronte salutat, 

hune blandè excipiens sumrno locat ipse sedili; 

ct decus egregium dilectâ in proie videndo 

ceu propriâ, speculo delusus, imagine gaudet. 

'(flan~. Il. ~.) 

L'E SERMENT FUNESTE. 

12. Sa vrdétaJ tarunîrJ?p lJâryârJt, prâry,êlJyô "pi ga1·iyasirJ?p 

apâpai pdpasa{ûcalpârn upaéak1·amê dus!Wa~ ... 

'' Ydvat pravartatê éakrarJ?p, tâvad êsâ vasunétarâ; 

prtïvyâryt râjarâjô "srni, samrât sarv'a-mahîxitâm ... 

balam âtmani paçyantî na vikângiturn arhasi; 

karisyâmi tœva prÎtirJ?,, suki'tênâ 'tmana1 papê 1 

Ind~ senex teneram, quœ vitâ est carior illi, 

uxorem bonus alloquitur, mala vota foventem : 

u Quà pa tet or bis, ego populos ditione subegi; 

terrarnm dominum regumque hic aspice regem ... 

prœsente auxilio quis te metus, optima, turbat? 

fiet quidquid ames, cœli per gaudin. juro! l) 

(Ram. Il. 9.) 

ADJURATION DE KAIKÊYÎ. 

13. Tusfâ tênâ 't'a vâkyêna, Mijâ 'lJ,iprâyam âtmana~, 

vyajahâra mahâgôram Kœkêyî brram apriya'ffl. : 

c. Yat'â fiarmêr:w papasê vara11f mahyarJ?p dadùi éa, 

taé ëhy,vantu samâgamya dêvâ, Çakra-pu1·âgamâ1; 

éandrâdityiD, grahâç ééeva, nalJô, Tât1·yahanî, diras, 

jagaé éa, prt'ivî éœva, saha ganliarva-raxasœ~; 

nipâéarâni lJûtâni, gNtUu grhadêvatâp, 

yâni éâ 'nydni sattvâni, jânîyttr lJâSitarr~p vaéas 1 " 
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Lreta viri dictis, exultans fraude malignâ 

dirum agressa nefas elatâ fronte profatur : 

u Quod munus mihi, rex, voto solemne dedisti , 

hoc firmare velint, lndrâ duce, numina cœli , 

lunaque sol que potens; hoc sidera noxque diesque 

et tellus et aqure, geniique aut luce vigentes · 

aut tenehris, tacitâve domo turhâve frementi , 

sive alii quicumque hominum promissa reposcunt! » 

(Ram. II. 9.) 

SENTENCE D'EXIL. 

14. • Yas tvayâ 'ya~ samâramoû Râmarn prati samâhita1, 

anênâ 'pnôtu Baratô yrovarâjyê "ois êéana17!>; 

vana~ gaéëatu Râmap éa éî râ-jina-jatâllara1, 

nava panéa éa varSâ'f}i; varro êtw vrnômy aham, l n 

Éoir vaéôoir K33kêyyâ hrdi vidllô narâllipa~ 

oayêna hr1s,tarômâ 'lJûd, vyâgrtrll> dfstvâ yat'â mrga1 ... 

(( Hâ pulra Râma éiœrmâtman, madoakta guruvalsala , 

kat' a~ tvâm alpapu1Jyô ".ham pa1·ityaxyâmi sanéayam 1 

hâ 1'âtri, sarvaoûtânâ~ j îv itâréiâ-pahârini , 

né' éëâmy adya pralJâtâ17!>, tvâm al5yâéê krtanjatiJ 1 • 

(( Sacra peracta tibi , Ramo ùiadema paratum : 

r egi us hoc juvenis Bara tus ferat! et procul urbe, 

nebride vestitus, vinctis de more capillis, 

quinque novemque super Ramus tuus exulet aunos! • 

Vocibus his rex corde tremit, stat pallidus ore, 

hirsutisque co mis, uti visâ tigride cervus : .. 

(( Ileu puer unus amor, tardre spes una senect<e, 

sic te falsus ego meritâ pro laude repellam! 

heu nox, dimidium tollens mortalibus œvi, 

absit acerba dies, miserum tege funditus umbrâ! 

(Ram. 11. fJ-JO.) 
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RÉSIGNATION DE RÂMA. 

15. St' itarrtp samprapritan~ drsfvâ Râmarrtp l!açarat'ô nrpa~; 

Râmê 'ty! uktvâ tu vaéanarrtp vaspavêga-j adîkrta~. 

tam apurvârrtp pitu~ drstvâ vihârarrtp pariçankitM 

Râmô "py udvêgam âpêdê, padâ sprsjvê 'va pannagartt· 

sa dîna iva, çôkârtô visary,ry,a-vadanM tatas, 

KaJkêyî·m alJivîxyaJ 'varrtp Râmô vaéariam abravït ... 

<' Yadi satyapratijna~ tvan?p pitaram kartum arhasi, 

âtmanam apivâ kartwn yadi satyarrtp vyâvasyasi, 

sapta saptaéa vadâni tatô vanaéarû lJava, 

tyaktvâ râjyarrtp diçarrtp hy êtârr~ éîrâjina-Ja.tâaa?·a~ 1 n 

Râmô "py êvarrtp vakkaçayâ Kœkêyyâ paripêlf,ita~, 

kapayê 'va haya~ sâélup, tvaravân vanam udyata~: 

" Svayan?p mâtaram ap1~éëya, VéBdêhîrrtp parihâya éa. 

adyé/J 'va vanavâsâya gaéëâmi, sultin'i lJava! » 

Ut stantem propiùs natum videt, anxius, œger, 

Rame! ait, et lacrymis vox interclusa fatiscit. 

turbatum videt ille patrem, tacitâque recedit 

mente pavens, gelidum pede ceu calcaverit anguem. 

decolor inde, miser, luctu depressus amaro, 

immotam ante oculos hu mi li rogat ore: novercam ... 

Illa cito : << Servare patris promissa volenti 

atque fidem propriam consueto more tueri, 

silva tibi septem septemque habitanda per annos , 

sede istâ profugo, sub nebride, erine revincto! n 

Voce ferâ pnngente, vir emicat, ut probus acri 

verbere tactus equus prœrupta per avia fertur. 

u Jlat1·e salutatâ, dimissâ. conjuge, silvam, 

jus sa paterna sequens, lœtare! hodiemus adibo! » 

(Ram. Il. 15-16.) 
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COLÉRE DE LAXMANA~ 

16. Sa badtivâ lJrûkul'împ rôsâd lJruvôr matiyê nararsai5M, 

niçaçvâsa, mahâsarpâ vîlas t'a îva rôsila$ : ... 

u Têja$ xâtramp samâlarnbya 1a1nlJramamp tyalctum arhasi! 

klî"Jâ hi damam êkœlcamp prasasanti, na pu.rusarr~p. 

pratîpam api çaknômi vyasanâyâ-lJyupâgatarr~p 

dœvamp purusakârêna pratirôdtium, a'rindama. n 

Fronte minax frater suspiria ducit anhelans, 

magnus ù'ti serpens furit imo sibilus a'ntro : .. 

<< Ferrum tange manu, bellator fraudibus obsta! 

segnis enim fatum prœsentit, fortis honorem ; 

nempe queo fatum, si quià crudele minetur, 

nequitiœ domito r, dextrâ superare virilti. 

(/lam. JI. 20.) 

BÉNÉDICTION DE KAUÇALYÂ. 

17. Samârvasya tatô lJûya-~ Kauçalyâ Râmam abravit 

vyaktâxaram idarr~p vâkyarr~p, dînâ sâsravilêxanâ ... 

<< Sarvalôka-pralJur Brahmâ, vrsa-lJangas tat'œva éa, 

trœlôka-nât'aç ·éa, vanê raœatu tvârr~p, janârdana 1 

svasti kurvantu té sâayâ, marutâç éa maharsilJis, 

sv asti mitrap sahâdüyœs, sv asti rudrâ diçantu tê 1 

diçaç éa vidiçaç éœva , mâsâ~, sanvatsarâ$, xapâp, 

dinâni éa, muhûrtâp éa, svasti, putra, diçantu tê! » 

Sed mater tarn lœta prius, tarn mœsta reversâ 

sorte, pium lacrymis natum compellat obortis 

« Omnipotens tibi Brahma, puer, tripliciquc rccursu 

Visnus ovans, tauroque Ci vas elatus adesto! 

te patres geniique et numina sancta deorum, 

te sol alta petens, te sol dum vergit ad undas , 

flabraquc vcntorum foveant; te mensis et bora . 

nox nigra, clara dies , meliora in tempora servent! ,, 

(Ram. JI. 25.) 
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ENTREVUE DE SITÂ ET DE RÂMA. 

18. Jty apriyam idarr~p vâkyarr~p çrutvâ sâ priyalJâsin.î, 

sâ 'sûyam iva lJartârarr~p Sitâ vaéanam abravît : 

({ Çapê "ha'frl, tê prasâdéna jiviténa éa, Râgava, 

yat'â nê 'éëâmy aharr~p va~tU'frlo svargé ''pi rahitâ tvayâ. 

tva'nl> mê nât'ô guruç éœva, gatir df!Jvatam êva éa; 

gamisyâmi tvayâ sâraam, êsa mê niçéaya~ para$! 

tvayâ saha lJaviSyâmi phalamûla-kftâçanâ, 

durôarâ na ôavisyâmi vané té "harr~r kat'anéana; 

iéëâmi saritap çœlân sarânsi éa· vanâni éa 

drasJu'nl> valkalasamvîfâ, tvayâ nât'êna raxitâ. 

lJartâra1rv kila yâ nâri ëâyê'vâ 'nugatâ sadd, 

anugaéëati gaéëanta~ tiS,t'anla?'YV éâ 'nutisf'ati, 

tad ôâvalJavâni- ratâ, tat samyôg,a-parâyanâ, 

tarn êvam lJûyô lJartâm?'YV sâ prêtyâ 'py anugaééati. 

na té "ham aparâayâmi karmanà manasâ 'pi va, 

vâéâ vâ, tat lcat'a'frl, mâ1Jl. tvarr~r tyaktum iéëa_sy aMrana?'YV. 

yas f.vayâ ·saha sa svargô, narakô yas tvayâ vinâ; 

kuru mê dayUa'm lcâmam, gaéëêyam sahitâ tvayâ 1 n 

Sa tasyd6 karunœr vâkyéer hrdi xata ivâ 'tura~ 

mumôéa vâsparJt çôkôsnarn, aœryasanrudaa-mrinasap. 

~a tâm utt'âpya çanakœ1 padayô~ patitâ?'YV p~iyârr~p, 

uvâéa vaéanam Rân1-ô maaurarr~p pariçantvayan : 

Va kâmayé svargam api tvadrtê" harr~p, varânané; 

na éa mê 'sti lJâya'nl> lf:inéid api sâxât svayam1Juva1 

yadart'arr~p éœva tu, SUê, né 'éëâmi, çulJadarçanê, 

vanavâsa-bâvier duskœr yôkturr~p tvâm, suléalJâginî'nl>· 

yâ nisrstâm apêxâ éa vânaya madapêxayâ, 

na hi hâtu'fll. mayâ çakyâ lcîrtir âtmanavat yat'â. 

êhi, gaéëa mayâ sarlla'fll. y a t'a té ruéita'J'Jl, priyê 1 

iéëâmi hi priyam, karlurf!. nitya'fll. té" ham 'anindaté. >1 
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lmmiti sermone dolens, mitissima sensim 

verba reluctanti subjecit Sita marito : 

u Rame, per hanc vitam testor pacemque supremam, 

te sine nulla forent radiantis gaudia cœli. 

rector és et ~ominus, tu lux mea, tu deus ipse, 

te sequar, ô ·conjux, h::nc est rnihi certa voluntas! 

exul ego tecum silvestri ex arbore poma 

radicesve legam, nec te cornes ista gravabit; 

tantus amor fluvios, montés, silvasque lacusque, 

veste in corticeâ, Ramo auxiliante, videre. 

omnibus umbra locis aderit tibi dedita conjux, 

si stes, stabit amans, si progrediare. sequetur; 

et sic unanimis, sic fœdere lœta perenni , 

vitœ fida .cornes premet hos vei mortua passus. 

non facto, non voce, reor, non mente dolorem 

hune. merui infelix, ut spe delusa relinquar. 

te prœsente salus, te nox inferna remoto; 

gratia sit precibus, fausto ferar omine tecumt .. » 

Ramus ad hœ~, dum corde dolor desœvit in imo, 

baud potis est lacrymas vultu cohibere virili; 

victus at ille, pedes amplexam et triste gementem 

leniter attollens blanclo solatur amore : 

u Nec mihi grata forent nisi tecum gauclia cœli, 

nec timor ullus adest sub teste et judice summo. 

at rebar, mea Sita, serenœ frontis honorem, 

dulce caput, silvœ non objicienda periclis. 

sed me respiciens tu cœtera despicis, uni 

dedita, juncta mihi, propriœ ceu gloria vitœ. 

eial veni mecum, sicut placet, optima consors! 

quidquid ames prœstare jubent sanctissima vota. 

(Ram. 11. 27-30.) 
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TRAVERSÉE DU GANGE. 

19. Tatas t,ripat'agâm tatra , çîtalôyâm, açéfv_çûâ"J'f, 

dadarça Râgavô divyârr~,, supw;wârn,, rs~sêvild.riJ, 

pavitrasalila-sp1:ç~rr~,, IfimrwaéételÇL· s.am!Javâ,m. 

çiçumâraJç éa, nakraJç ça, makaraJç éa nisêvitârr~p, 

hansa-sârasa-sangélJÇ éa 'J.)(f.riry~ç éa vinrf,dUânh 

svargatôrêna-nisçrênîn~, Gangâm Éâgirat'rm, nad·i74 . .. 

u Éâskarôdaya-kalô "yarfl., gatâ lJagavatî niçâ; 

asiD suhrs!ô vihaga~ kôkilas, tâta, kûjati, 

varhinârfl. çaJva nirgosat çruyatê nadatârn, vanê; 

tarâmô Jâhnavîrn,, SIDmya, çîgrarfl. sagara-grj.minîm 1 • 

En fluit ante pedes nitidis argenteus undis 

t.ergemin1,1.s pacer il~e amnis, qui, natus ~b alto 

œthere, frondifero prreceps decurrit ,Himavo; 

amnis inexhautus, quem dî coluêre, beata 

terra fovet, quem monstra maris gaudentia sulcan.t, 

cycnique assiduo celebrant modulami:p.e, Ganges. 

u Sol oritm; tacitas nox alma recolligit umbras, 

arguto cuculus se librat in aere cantu, 

pÇtvonesque nemus raucis clangoribus implent; 

Lacmane~ sole novo rapidas juvat ire per undas! n 

(Ram. 11. 47-49.) 

RÉFLEXIONS MORALES. 

20. Satyénp; 'kéna yâl lôkân yânti sr;tty~vratâ narâ.J, 

na yânti tân an1~tikâ, isJ,vâ l~1·atupataw apL. 

« açvamêéla-sahasrarn, éa satyan~ éa tulayâ li/tanh 

tulay1'!v rÎ fu , paq;âmi, safyan'{> êv â 'tiriéyatê! n ... 

25 
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vâtiganaa~ sumanasâ'J?f prativâta~ kat'anéana, 

élarmajas tu manusyânâm, vâtiganéla~ samantata~ ... 

Yctd âéarat'i, kalyâr.Li, nara~ karma çuoâçuoa'J?l., 

sô ''vaçyam, palarn, âpnôti tasya kâla-kramâgata'J?l. ... 

gurulâgavam art'ânâm ârambêsv avitarkayan, 

gu~tatô dôSataç émva, bâla ity uéyatê buam~; 

tad yat'â 'mravanarn, hitvâ pâlâçarn, vanarn, âçrayêt, 

pusparn, dNtvâ jJalaprêpsur, nirâpa~ syât palangamê. 

Sponte bonis cœleste patet sine munere limen, 

limen inaccessum pravo centena ferenti ... . 

sic deus : « in . trutinam sacra mill~ vebantur equorum, 

oppositâ virtute, excellet pondere virtus ! .. )) 

florum gratus odor levibus dispergitur auris, 

humanre virtutis odor pervadit in revu m ... 

Quidquid agunt homines sub sole, bonumve malumve, 

certos indè legent exacto tempore fructus. 

an gravis anne levis rerum sit cursus euntum 

in melius pejusve, insanus nescit ut infans; 

dumqne rosis captus pomaria cuita relinquit, 

flore cadente gemens, fructu privatur opimo. 

(Ram. 61-65.) 

APOTHÉOSE DE YAJNADATTE. 

21. Évam âdivilapyâ 'rta~ sa muni1 ,aha oâryayâ, 

tatô "sya kartum udaka'J?f pratast'é dinamânasaJ; 

atâ divyavapur oûtvâ, vimânavaram âs t'ita~ 

muniputra~ sa tw vâkyam uvâéa pitariD ida'J?f : 

· 11 Na oavadoyâm ah am, çôéyô, nâ 'y am, râj â parâayati; 

oavitavyam anên/B 'vam yênâ 'ham niaanarn, gala~. 

oavatâ~ pariéaryâ 'ham, prâpta~ puryyâm, parârn, gatim,, 

üavanlJJ api hi xipran~ st'ânam Ujam avâpsyat'as .' " 
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Évam uktvâ tu vaéanam rsiputrô divam yayw, 

divi divyavapu-râjan vimânavaram âst'ita~. 

Dum deflet pius ille senex cum conjuge natum, 

flumineâque parat lustrare miserrimus undâ, 

ecce deo similis, curru stans erriinus alto 

ipse puer blandâ compellat voce parentes : 

• Non lugendus ego, non dextera noxia regis, 

ille futurus erat quo vobis abstrahor ictus. 

vos ego rite colens ad summas provehor rudes, 

vos eademque brevi sors exoptata manebit. » 

Sic fatur, liquidasque puer sublatus in auras, 

clarus ut alma dies, dium secat œthera curru. 

(Ram. Il. 66.) 

MORT DE DAÇARATHA. 

22. << Sa lJramana-pâpô nityam adya mârn, samapagataJ; 

tat'a hi putraçôkârtam, prâry,â; santvayaranti mâm,! >>. 

!ti Râmam, smaran êva çayanîyatalê nrpa; 

çan<l!r apajagâmâ 'çu; çapî 'va rojanîxayê. 

cc Hâ Râma! hâ putra iti! » bruvan êva çan.:er n1~pa1 

tatyâja svapriyân prâry,ân putraçôkêna du$léita! ... 

Nadî yat'a çusléajalâ, yat'â éâ 'trinakam, vanarn,, 

agôpâp éa yat'â gâva~, tat'â râsfram, arâjakam, 

• Orbus ut iste pater pœnam mihi vovit -eamdem, 

orbus ego nato vitâ fugiente relinqnor! » 

Sic Rami memor ille, toroque acclinis avito, 

paulatim, ceu luna die crescente recedens, 

vanescit, te, nate, animâ, te supplice fletu 

us que vocans, vitam que dolore exhalat in auras ... 

Undâ flumen ut-i, silvâ mons, gramine campus, 

grex pastore carens, regnum duce luget adempto. 

(Rom. II. 66-6~. ) 
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L'ARMÉE DANS LA FOI:\ltT. 

23. Sa galvâ dûra1n ativanam apar~çânta"'vâhana1, 

uvâéa Éaratô tiîmân Çatrurfnam, çiSfasammatam,: 

« Ayam, girit éitrakûja, iya~ Mandakinî nad·î, 

état prakâçatê dûram; nîlamêga-nioam, v ana~ l 

girê~ sânûni ramyâni éitrakûjasya samp1·ati 

vâranfBr avamrdyantê mâmakaJ~ parvatôpamœp; 

munéanti kusumam, éitrari'l, nagâ~ parvatasânusu·, 

nilâ ivâ 'tapâpâyê tôy'am, llûmôsr;a-yônaya1. 

êtê mi'gagar;â lJânti pîgravêgâ~ prallavitâ~, 

vâyupravidaâ~ çaradi mêgarâjya ivâ 'mbarê. 

syandanâns turagôpêtân sutamuxyfB1' aéli~{itân, 

êtân sampatata$ papy a çigrân, Çat1·ugna, kananê; 

êtaJr vitrâsitân paçya varhina$ priyadarçanân, 

manôjnarûpâ yê lJânti kusumé13~ éitritâ iva. 

atimatram ayam; dêçô manôjna$' pratilJâti mê; 

tâpasânâm, nivasô "yam, vyaktam, svarga-pat'ôpam(%1 

Longum emcnsus iter, conatu elatus equorum, 

hrec Baratus Satruno, concordia vota ferenti : 

<< En mons Citracutas, en Mandacena fluenta; 

en, ait, apparent nebulosa cacumina silvœ! 

aspice, dum nostris elephantibus ardua montis 

calcantur, pedibusque tremunt percussa vireta, 

arboribus variis elabitur au'reus imber, 

germina densa ~adunt, velut unda tepentibus austris. 

per juga prrecipites abeunt redeuntque vicissim 

molles capreoli, ceu pulsre flamine nubes. 

dumque sub aurigis bijugum fremit agmen equorum 

curribus umbrosos invadens undique saltus, 

pavanes videas qui versicoloribu~ alis, 

retherei· flores, commotâ in fronde relucent. 

silva brec tarn jucunda animo, tarn prospera votis, 

digna sacerdoturn domus est et janua cœli! » 

(Ram. Il. 10~.) 
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LÈ BOSQUET MÉLODIEUX. 

24. Râmap, tu nalinîm ràmyârn, éitrakû!a~ éa parvattnn, 

sutâm, Janaka-râj'a'Syr.i darpr.iyitvâ nyavàrtata. 

dadm·ça kandararr~p ramyarf, çilâaâtu-samâéîtarn,, 

sultapravêpa;p tm·ulJiP puspabârâ-valam,bilJi~ 

sanvrtarr~p éa, rahasyam, éa, mattadvija-ga1J,âyutarn,; 

uvâéa Râgavap Sîtârr~p vanadarçana-vismitâm, : 

(( Gaja-dantâha-tân m~xân paçya niryâsavâspinct~; 

Jillikâ viruta;r dirga; rudantî'va samantalap. 

vihagô nrngarâjô "yam, salaskanlia-samâçritaJ, 

sangîtam iva kurvânap, kôkilasyâ 'nukûjati. 

ayarr~p gôsfîvijap çankê ltôkilânârn, 'Pi-h'angam'a't, 

sultabadliam! asambadliarnf l tat'â hy ês'a pralJâsatê. 

putrap1'iyô "sw çakunip : putra! putrê '-u'! ôâsatê, 

maliurârn, karunârn, vâéarn,, purê 'va fananî mam'a! 

êsâ kusumita~~ vixarn puspa-lJârânatâ lafâ 

d1~çyatê mâm ivâ 'tyartarn, prdmâd, dêvi, t1Jam tlçritâ! li 

Apaçyad at'a Va;déhï veiné tasmin manôharê 

avirurê tv açôkânârn, pradiptam iva lcânanarn,. 

tad açôkavanarr~ Râmaft salJâryâ vyaéarat tadâ, 

Giriputryâ Pinâki 'va saha Himavatarn, van'arn,. 

Forte hic flumineas Ramus cum conjuge lotos 

miratus, virides silvce se vertit ad oras. 

nactusque auriferis exesum in rupibus antrum 

quod latè arborece zephyris motantibus umbrce 

velabant, florum tenerâ cingente coronâ, 

concentus avium tranquillâ è sede notabat : 

(( Aspice, dum raucis resonant arbusta cicadis 

dente cavans elephas exsugit ab ilice mella. 

suave canit cuculus; de cespite regulus acer 

advolitans, numeros tentat superare susurra. 
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garrulus _hic nebulo, fugitivi suasor amoris, 

ite! redite! jubet, rutilantes dum quatit alas. 

prolis amans avis illa, puer! puer 1 arbore summc\ 

voce tremente vocat, ceu me carissima mater! 

florea virga, vide, nu tans sub fasce rosarurn, 

frondenti incubuit, ceu tu mihi languida rarno !.. » 

Lucum Sita videt, quem gemmis ornat opimis 

ignea, resplendens asoca, medela dolorum. 

hùc lretus properat fidà cum conjuge Ramus ; 

sic Bavanâ suadente Civas perc~rrit Himavum·. 

(Ram. II. 105.) 

RÉUNION DES QUATRE FRÈRES. 

25. Tata~ Swmitréna éa té na éama, 

samîyatû râjasutw aranyê; 

divâkaraJ éama niéâkaras ëa 

yat'â 'mbarê çukra-vrhaspatilJyârn,. 

En gemini geminis, sacrœ sub tegmine silvre, 

obvenêre pio conjuncti fœdere fratres; 

sic Phœbo occiduo. placidâ surgente Dianâ, 

astra Jovis Venerisque occurrunt aurea cœlo. 

(Ram. JI. /08.) 

DOULEUR FILIALE DE RÂMA. 

26. Tat'â éaJvâ 'nupraéëantam, Râmam, vyat'ita-éêtana1 

ajnâpayad lJrçârtô "sw Éaratô maranam pituJ : 

cc ârya, râjyam, parityajya, ki'tvâ ka1·ma suduslcararn,, 

yâta~ svargarn, mahârâjaJ putraçôkâlJi-piff,itaJ!., '' 

Tarn, çrutvâ km·unârn, t'âéam pitur mamna-sanhitarn, 

vâg·vajram Baralénô 'klam amanôjna'nl niçamya tu; 
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prag1~hya bâhû Râmô ''ta, puspitâgrô drumô yafâ, 

vanê paraçunâ ki'tta1, tat'â oumro papâta sa1 ... 

Tatas tu tvârita~ gatvâ sarvâ ni'patiyôsiÎa1 

apaçyan açramê Râmam svargaéyutam ivâ 'mara~. 

Tristia fert Baratus mortis mandata paternée : 

cc Heu! mœrore gravi sceptrum regale perosus, 

te deflens, te Rame, pater concessit ad astra! .. >> 

Fratris ubi vocem turbatâ mente recepit 

fulmineam, riguêre manus; velut icta bipenni 

floribus arbor onusta, solo cadit inscius heros ... 

.Matribus ecce procnl silvestri apparet in umbrâ 

-Ramus, uti superâ si quis deus excidat arce. 

(Ram. Il. 110-112.) 

LA DESTINÉE HUMAINE. 

27. Sa tat'a Baratênô 'ktô Râmô aarmapat'ê st'ita~. 
idarrtp vaéanam aklîvam maflyê paripadê "bravft ... 

• cc Ahôrâtrâni vartantê sarvêSâm prâninâm iha, 

âyûnsi xapayanty âçu, grismê jalam ivâ 'npava$; 

nandanty udita âdityê, nandanty astam itê "pi éa, 

âtmanô nâ 'vabuayantê purusâ jîvitaxayarr~p. 

ya{â kâSt'arr~p éa kâs{arr~p éa samêyâtâ~ mahôdaaê, 

samêtya éa vyapêyâtârr~p, st'itvâ kinéit xanântararr~p, 

êvam oâryâç éa, putrâç éa, suhfdaç éa, vasûni éa, 

samêty'à ·vyavamyantê; flruvas têsâm parâoava~! ... 
vayasa1 plavamânasya, çrôtasô vâtivartina~, 

âtmâ flarrnê niyûktavyô, flarrnayrijyâ~ prajâ$ sm1~ta1; 

aarmâtmânâ$, ÇUOéeJ' VT1ltée$ kratulJiç éa 'ptadaxinéel, 

flûtapâprî gatâ1 svargam pitârnahâ-nivêSitam,. l> 

Fratris at ille preces ad regna paterna vocantis, 

consessu in mPdio firmâ sic voce repellit : 
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« Vertunlur celeres hominum noctesque diesque; 

vita citata fugit, veluti igne absumitur unda. 

gaudemus venitmt€ di~, Paudemus abactâ, 

donec aberrantes extrema s~pervolet hora. 

utque trabes trabibus concurrunt requore magno, 

moxque recedentes, vento in contraria ·t~ndu:Qt, 

sic sponsis, pueris, sociisqu.e et .rebus opimis, 

occursus brevis .est, ra pit in contraFia .fatum! .. 

ales uti pennâ, fluctu. mare, flamine nubes, 

strenua mens virtute Yiget, juga sacra ferendo; 

si pietate deos, homines placârit amore, 

lucida, labe carens, patrio volat obvia cœlo. 11 

(P,.aw. II. 114.) 

MAXIMES DU SCEPTICISME. 

· 28. Âçvâsayanç éa Éaratarr~p )âvalir brahmanôttama~ 
uvâéa Râmarr~p aarmajnô aaTmôpêtam idarn, vaéa~ : 

u Êtésârn, .nâmamâlTâni ÇTûyanté hi mahîxitâmf, 

yaç é3J 'tân kanghq,tê yatrâ, sa éa tâns tatra mar~;v.a:tê 

iti nâ 'sti vyav(Lst'â 'smin kvê 'dam, santis{af.ê jagat,; 

ayam êva pa1'Ô tô~ç,s , tasmât tv am, suRalJ~g !Java! .... 11 

!ti çrutvâ vaéas tasya mandakôpô "pi Râgava1, 

açêSam pariéukrôlia, nâstikyam anudarçita~. 

Tune legw;n .pe:llitus, Ilarati suadere .yolentis 

callidus adjutor, , di~it specio~u loquendo : 

« Nomina prisca licet 1Fegmm caleb:uantur, et illus 

quo fert quemque fides, ibi somniet esse beatos, 

nescia gens hominum quâ lege .hree omnia conste.nt; 

ter râ nil potius, te.l\rre cape dona fugacis! ... n 

Vix ea dicta, gravi ceu morsu concitus heros : 

impius! exclamans, generosâ exrestuat irâ. 

(Ram. li. 11û.) 
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LE REFUS MAGNANIME. 

29. Tat'â purusa-sinhânâ~ vrtânâ~ lf13J suhdrgar}f13J 1 

Éaratas tu suhrnmaliyê Râmmn oûyô "bravîd vaéas : 

<< Satyavadî mahâprajnô yan~ mê rajyam adât pitâ, 

tad dadâmi tavf13 'vâ 'ha~; ounxva râjyam alwntaka~! 

â1·ya, prasâllanl lou1·u mê, çirasâ tvânl prasâdq,yé! 

na éa tad t'idita~ pâpa~ jananyâ marna yat lifta~. 

tavâ 'srni çisyô dâsaç éa, tava p1'f13sya;. prfEsyânuga;; 

na lcâ1·yan~ mama râjyam, yat tvayâ nâ 'paoujyaté . . "··· 

Râmas tu : << Priyakâmârt'am~ vaéana~ yad ihô 'kta1>ân 

akârya~ kârya-sankâçam, apa.t'yam, pat'ya-sanjnitam, ... 

• Râjavrttam kila lôka; krtsna~ samanuvartaté, 
yadvrttâ; santi rajânas, tadvrttâ; santi mânavai. 

satyam, éf13vâ 'nrçansyanl éa râjavi'tta~ .sanâtanam,; 

satyam ê.vê 'çvarô lôkê, salyé çdr niyatam st'itâ; 

êka; pâlayaté lôkân, êka; pâlayaté kula?Jl, 

majjaty êkô hi narakê, êka; svargê mahîyatê. 11 

Mane leonini fratres, et co1·de fideli 

devincti comites, Barato assedère precanti : 

u Quam mihi veridico gcnitor dedit ore coronam 

hanc tibi do, spinis regali a sede remotis. 

hanc capias supplex demissâ fronte requiro; 

nempe invisa mihi maternœ injuria fraudis. 

rite minor, servus tibi sum subjectus et impar; 

nil mihi cum regno quo non, dux alme, fruaris. l> 

Sed Ramus : << Mihi grata ferens ingrata requiris; 

justa quidem specie, sunt injustissima facto. 

<< Regis ad exemplar totus componitur arbis, 

quoque animum ve1·tat, vertit se mobile vulgus. 

regis surnrnus honos virtus austera, perennis, 

2t) 
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quâ duce jura vigent, quâ floret sospite tellus; 

virtus quœ populos,, 1,1rbesque,, domosque tuendo, 

tartara calce terit frontemque attollit ad astra. » 

(Ram. Il. 11.8.) 

LE CHEMIN DU SALUT. 

30. u Satya'm éa, liarma'm éa, parakrâma'm éa, . 

oûtânukampâm, priyavâditâ'm éa, 

dv?'jâÜ-dêvâ-tUi-pûjana117, éa, 

pant'ânartt âhur trîdivasya santa~ ... n 

NaJva çaMya~ çâlayüum satyât satyaparâyana~, 

Himavân iva ÇéBlêndrô vâyunâ drumavéBrinâ. 

<< Mens veri justique tenax, cor mite, benignum, 

cura deûm patrumque, triplex via dicta salutis ... » 

Sollicitante malo proba mens invicta resistit, 

summus Himavus vti silvas agitante procellâ. 
(Ram. Il. 118-120.) 

DÉPART POUR L'INDE CENTRALE. 

31. Agrat'ô "t'a yayw Râma~, Sitâ maayê sumallymnâ, 

prstas tu aanuspânir Laxmanô 'nu.Jagâma ha. 

pawantw tw éa ramyâni vanâny upavanâni éa, 

parvatânp éa nadiç çél3va Rarfavr.n saha Sîtayâ; 

sârasânp éakrav4kânç éa nadîpulina-éârina~, 

sarânsi éa sapadmâni, nânâpaxi-gar:tâni éa, 

harînâ~ yut'apânç ééBva, madôclélutânç éa kuf~jarân, 

mahîsânç éa varahânç éa yavayânç éamarân~ tat'â. 

Ramus abit, cui Sita cornes, med~amque tuendo, 

Lacmanus arcitenens graditur vestigia servans. 
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inde per urnl>rosas valles et amœna vireta 

procedunt, montesque vident, rivosque lacusque; 

. eœrula quos teneris pingit nymphœa coroÜis, 

quos circum alcyones volitant fulicesque marinœ; 

dum fervens elepbas, dum simia prole superba, 

bubalus, urus, aper, patulis sub frondibus errant. 

(Ram. Ill. 15.) 

FRAGILITÉ DES FEMMES. 

32. << Duskara~ hi karôty êsâ tvat-Mtê vanam âgatâ : 

prakftir iha sadâ strînâ~ oirutvam kl3Jvyarn êvaéa. 

sarnast'arn anuruliyantê, visarnast'a~ tyajanti éa; 

svalJâva êSâ hi strînâ~ sNfiç éa, purusarsalJa. 

çatah?'adânâ~ lôlitvarr~p, çastrânârr~p éâpi tixnatam, 

dahanânilayô~ Ç3Jgr·yam anukurvanti yôsitâ~. 

« Sitœ maxima laus ·: Ramum in deserta sequendo 

feminei generis naturam vicit iniquam. 

femina mollis enim vanisque timoribus acta, 

stan te viro stabilis, labentem a versa repellit; 

fulgure mobilior, celeri velocior euro, 

igne vago levior, stridente procacior hastâ. » 

(Ram. III. 19.) 

L'ANGE ET LA FURIE. 

33. Sâ tu ÇurpanaNâ nâma Daçagrivasya 1·axasa~ 

!Jaginî, Rârnarn âgarnya dadarça t1·idaçôparnarr~p .. 

ity uktvâ rnr~gaçâvâxîrr~p alâta-sadrçêxanâ, 

alJyaaâvata Vœdêhi'frl., rnahôlkâ Rôhinîrn iva. 

At Ravanœ germana feri, dena ora moventis, 

cernit ubi mitem divo c~m conjuge Sitam 
cervinis splendentem oculis, rubra lumina volvens 

occupat, ut stellam crudo varat igne comeles. 

(Ram. Il/ . .2«.) 
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ATTAQUE DES RAXASAS. 

34. Tam prayânta~ jaya-prépsum açiva~ çô'Y}itôdakarn,. 

açmavadarr~r mahâmêga$ mahâséeva vavada ha; 

pravavw mâr·utaç éa?J-t],ô, nispralJô 'lJûd divâkarat, 

Kararn,. éâ 'lJimuléâ nêdu$ léagâ$ Nast'â$ léa7·asvana$ ... · 

Tasmin guhâm pravisfêSu Laksmanê saha Sitayâ, 

Rârjava$ : kit am 1 ity uktvâ, babanaa kavaéarr~r dréla~. 

sa tênâ 'gninikâçêna kavaééna vilJûsîta$ 

rarâja Râmas timirarr~r viaûyarka ivô 'dita~; 

sa, éâpam udyamya mahaé éarânç çâ 'çiviSôpamân, 

balJû·vâ 'vaSt'itô Râmô jyâsvanée~ pûrayan dira~. 

Dum Charus accelerat, stillant ex ::ethere gutt::e 

sanguine::e, lapidumque cadit densissimus imber; 

sulphureo nimbo sol pallet, avesque sinistrœ 

conce:ptus asinûm simulant clangore ruden tum ... 

Tune fratre admonito, tutâ jam conjuge, Hamus : 

eia! exclamat ovans; nitido simul ::ere micantem 

loricam induitur, magnumque interrogat arcum; 

telaque lethiferis imitantia dentibus angues 

excutiens, hostesque vocans, effulget in armis 

sol veluti surgens nocturnâ erurnpit ab umbrâ. 

(Ra!"· Ill. 29-30.) 

LUTTE ET MOHT DE KHARA. 

35. Sa téSâ~ yâtudânânârr~t maayê rat'agala$ Kara$ 

baliûva maayê tâi·ânârr~r lôhilâtiga i'l.'a graha$ ... 

Sa ëinnaétanvd, vimt'cJ, ltatâçvù, hatasârat'i$, 

gadâpâr,tir avasJuüya tastw oumiiJ karas tada ... 
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Supar~tânila-vêgêna tênâ 'lHpatitô Karap, 

sahamarmâstï-sangatô, ôinnap KnJJnéa ivâ 'éalap. 

Emicat in curru, septus legione giganturn, 

Martis stella velut medio rl!bet agmine cœli. 

Or bus equîs, sociis, curru divulsus et arcu, 

prosilit, et vacuâ stat claviger hostis arenâ. 

Tandem, fulmineâ .trajectus ad ossa sagittà, 

pronâ mole cadit, ceu turbine fatifero mons. 

(Ram. Ill. 31-35 .) 

PORTRAIT DE RA VANA. 

36. Sâ drstvâ karma Râmêna Mta'm anymJ; sudutkrta'm 

ajagâma samudvignâ Lânkân~ Râvana-palitâ'm. 

sâ dadarça vimânâgrê Râvana'm tôkarâvana'm, 

sahôpavisJa'm saéivmr marudlJir iv a V âsava'm; 

asîna·m. sûryasankâpê kanéanê paramâsanê, 

daçâsyarr~p, vînçatilJûfa'm, darçanîya-pariéëada~, 

tâmrâxarr~p, vipulûraska~, 1·âjalaxana-laxita~; 

ajéya'm samaré çûra'm vyâttânanâ'm î1,â 'ntikam; 

dévasara-vimardésu vajrâçani-ki'tavranarr~p, 

m1·âvata-1Jisânâgrmr vahuçap krtalaxanarn,, 

Vis?Juéakra-nipâtmç éa vahusô divasamyugê 

vixâtângarr~p, samagr,1Jç émva dêvapmhâranê ranê ... 

TataJ; Çurpanaléâ dînâ Râranarr~p lôkarâvanam 

amâtya-mailyê sankrudilâ purttsam vâkyanl abrât:it 

« Pramattap kâmaoôgêtu, svmravrttô, ni1·ankuçaJ;, 

samutpannam lJayarJl gômrr~p lJôdliavyam nâ' nttbttiiyasê ? 

yô na raxanti visayarr~p parâliînâ parâilipâp, 

lê magnâ na prakâpantê, gimyaJ; sâgarê yat'â, 
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Fatale agnoscens vietoris robur erinnys, 

prœcipiti Lancarn petit exturbàta volatu. 

cernit ibi Ravanam sublimi in sede, ministrûm 

cinctum acie, ventis ceu circumflahtibus Indram. 

aurea fulcra tori solis splendore coruscant; 

ipse decem frontes, bis dena attollit in auras 

bracbia, luce minax oculorum, pectore lato, 

mole giganteâ, pugnà insuperabilis heros. 

fulgureos ictus prisco in certamine divûm 

acceptas plagasque gerens, quas dente ferino 

arrnipotens elephas impressit et acrior ensis 

fluctivagi Nerei; su peris tamen usque timendus ... 

At soror in medio sœvum sœvissima cœtu 

rectorem alloquitur, verbisque objurgat acerbis : 

« Serve voluptatum, mens ebria, cœca futuri, 

non surgis surgente malo, non arma capessis? 

reges qui populos alieno jure gubernant 

torpent nocte pigrâ, mersœ velut œquore cautes. 

(Ram. Ill. 37.) 

CHASBE AU CERF MAGlQUE. 

37. Niçéitam Râvana'i'Yip drstvâ Mârîéô oayavihvalap 

gaéëâmî 'ty! abravîd oit ô, dînô, naktanéarêçvaram ... 

Tam tu Sîtâ mrga'lf/p vané drstvâ kanéana-supraoam , 

hêrnarâf ata-éîtrâoyâm pârçvalJyâm samalanMtam, 

çrngalJyâm hêmavarnaoyâm kântimadoyâm vil5ûiitam, 

v;edûryamar:ti-varnalJyâm karnalJyâm éarudarçana7fl, 

pralJayâ parirâjantam., suxmarôma-tanutvaéartl, 

nânâratna-viéitrânga'i'Yip, sâ vyasmayata lJavinî... 

Âbailya kavaéarY~t é;ev a pradudrava Râmô mrga'Yrlt . 

manômâruta-vêgaç éa Mârîéa~ pradravad vanê; 
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nâ 'tidûréna tam Râmô gaéëantam anugaéëati. 

rnuhûrtâd êva dadr:pê, muhûPtân na prr·akâça.M, 

ativrlta i$tutrâsâl, lôl5ayan sa Rar}wltamam; 

kvaéit St'ita~, kvaçil lîna~, kvaéid vegêna nisrta~. 

tarn apaçyat tatô Râmas tatra yântam îvâ 'grata~, 

avéxyâvêxya llâvanta~ llanuspâ'(tir mahâvanê; 

d1~çyamânam ad1~çyam éa vanôddêçésu lcêSuéit, 

ëinnâlJr/JJr iva samvîtam çaradîvê 'ndu·mandalarr+· 

Râgavas tu tata~ krudllô muhûrtarY~p têna môhitM 

atiSf'at sa vanê tasminç ëâyâm âçrilya çâdvalé; 

mrg/JJ~ parivrtaç éâ 'sâv adûrât pratyadrçyata, 

avast'it/JJ~ samîpast3J~, trâsâd utpulla-lôéan/JJ~. 

tarn êva mrgam uddiçya tam çararr~p Râgava~ çitarr~p 

mumôéa jvalitam lliptam, astram Brahma-vinirmitam. 

tatô viéitra-kéyûra~, sarvâfJarana-l5ûSita~, 

hémamâlî, mahâdanstrô raxasô "l5ûé ëarâhata~. 

Novit ut incensurn rabie crescente tyrannum 

noctivagus tremebundus· ait : u qno me ra-pis·, ibo!'.. n 

Cervum Sita vîdet per mollia p-rata v·aga.ntem, 

cui latera effulgent auro argentoque decora, 

eornua fulva nitent, auresque colore lapiili 

cœruleo roseoque micant, dum corpore toto 

scintillant maculœ tenerum quas vell us inumbTat; 

mirandoque cupit, Ramo spectante, puella. 

Nec mora, procurrens gravidâ sonat ille pharetrâ. 

mente vagâ levior, zephyri velocior alis, 

cervus abit, quem pone sequens per devia silvœ 

arcitenens agitat, reperitque caretque reperto_, 

turbatus novi tate fugœ; nam prœda per omnes 

seu stet, seu lateat, seu provolet acta paiVore, 

itque reditque vias, prresensque absensque recurrit 
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versicolor, rutilans viridi sub tegmine jactu 

prœcipiti; sic, vere novo luctan tibus austris, 

luna procellosâ caligine eincta coruscat. 

Restitit ira.tus dumosâ in valle tenaci 

proposito Ramus; tum mille tremente sub umbrâ 

capreoli, limis oculis, formidine anheli 

conveniunt, turbantque aditus; haud secius instat 

venator, prœdamque notans arden te sagittft 

intonat, ima petens cervi prœcordia : at ille 

dum cadit, ecce gigas maculoso corpore, longis 

dentibus, ore fero, jacet exporrectus areniL 

(Ram.· III. 50.) 

APPROCHE DE RA V ANA. 

38. Êtad antararn âsâaya Daçagrîva~ pratâpavân 

tâm apaçyat tatô bâlâ~ lJrâti'lJyâ~ rahilâ'fflt vanê, 

rahitârn arka,éandralJyâ'fflt sanllyârn iv a mahal lamas. 

Tam ugratêjas kurvantarY~t Janast'âna-ruhadrurnâp, 

tat'é/Jva viviaâ vallya~, sattvâni saha paxiOip 

· samîxya, na vyakampanta, pravavro na éa mâruta~; 

çîgravêgâ 'gatam, drslvâ viS{itam, raxasêçvara'fl'+ 

slimita'fll ganium ârêlJê tadâ Gôdâvarî nadî. 

Impius at Ravanas tenerâ sub fronde puellam 

fratribus orbatam respexU, ut œthere ab alto 

auroram (nec adest sol lunave) livida nubes. 

Dum graditur, silet aura pavens, umbracula silvœ 

densantur, virgulta rigent, volucresque · ferœque 

stant mutœ, trepidique horrescit fluminis unda. 

f:Ram. //1. 52.) 
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ENTREVUÈ DE RAVANA ÈT DE SITÂ. 

39. Asa.sâda tadâ Sîtâ~ lJixurupêna samvrta1. 

alJavyô lJavyarûpârr~p tam oartaram anuçôéitâm,, 

alJyavartata VaJdêhîm, éurâm iva ÇanaJçéara$ ... 

jagrâha Râvana~ Sitârr~p, lié Bullô Rôhinîm iva 

1 

(( Cârusntitê, éârumuki, éar,mêtrê, vilâsini, 

atîva lJrâjasê, lJîru, vanarajî 'vapus'pitâ! 

kâ tvarY~p kanéana-garlJâlJê, pîtakwsêyavâsini, 

mâlâm padm~pala-yutân~ vilJratî, priyadarçanê? 

hrî~, kî1·ti~, çrî~, çulJâ, laxmîr, âsân~ kâ tvorY~p, varânanê? 

lJûtir vâ tvarr~p, vararôhê, ratir vâ svœraéârinî ? .. 

Çrnu yaç · éa yataç ~â 'han~p, ç'l'utvâ mâm pmtimânaya! 

anêna ëadrnanâ, lJadrê, svayarf1, tvâm, d1·astum âgatap, 

yêna vidravilâ lôkâ~ sârnarât sâmarâllipâ;; 

aham, sa Ravanô nâma sarvalâka-pralâpasafl! 

bahvînâm, uttamastrînân~ 1Jâryânâ1r~p m,ama, .Mxt'ili, 

sarrâsâm êva lâsârr~p tvarr~p mamâ 'gramahisî /Java! ~ 

RavanênaJ 'vam uklâ sâ r1ûitâ Janalwtmajâ 

pratyuvâéâ 'navadyâfLgî tam anâflrtya râxasam, 

<< .Mahâéalam ivâ 'kampyan~, mahêndra-sadiçam palirJ?p, 

rnaluJdalli?n ivâ 'xôlJyam, ahan~ Râmcpn anuvralâ. 

pur1.Méandra-nilJan~ çûmrr~p , râj aputrarr~p j itênd1'iyarr~p, 

pi·t'uk"irtim, mahâv ÎÏ'yam, aharr~p Râmarn anuvratâ. 

mahdbalarY~p, mahô1·askan~, si1~havik1·anta-gânânarr~p, 

sinlwrY~p sifLhî' va vikranla'ff?, aharY~p Râmam anuvratâ. 

tvam punar jarnbukô vyagrîm, mâm iéëasi sudu?'lalJân~; 
\ 

nâ 'harYip çakyâ tvayâ spr·atfurn, âdityasya pralJâ yat'â! 

Çakyâ Çaéî vajrallm'asya hartunh 

çiliâ 'pivâ diptaç1'1éasya vahnGs, 

St'ânur Umâ vâ jagadiçvarasya; 

nâ 'han~ tvayâ, l?âvann, !Mr}avasya' 

27 
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Aggreditur Sitam sub veste vagantis egeni, 

innocuam deceptor atr-ox, prœdator inermem. 

Pleiadis auricomœ sic lumen amabile furtim 

pallida Mercurii Saturnive obruit umbra : 

« Pulchra comis, oculis, et vultu et pectore pulcbra! 

un de sub obscmâ resplendes lucida sil vâ? 

unde tibi pallœ flos aureus, et rubra lotos 

et nymphœa caput vivâ cinxêre coronâ? 

qnœnam es? fama, pudor seu gratia, virgo decora; 

aut natura potens , a ut crrabuncla voluptas? . .. 

<< .Qui sim disce libens et me venerare timendum. 

actus amore tui, falsâ sub imagine venit 

rex hominum victorque deûm victorque tonantis ;· 

clarus ego Ravanas, quo vinJice conlremit orbis! 

uxorea mihi su nt prœstan ti corpore multœ; 

has inter potior, summo potiaris honore! " 

His ver bis accensa fremit castissima conjux, 

raptorisque dol os ad vcrsâ fronte repellit : 

<< Ramus ut Indra potens, intactus ut ardua rupes, 

purus ut unda maris; Ramo devota manobo. 

mitis, magnanimus, lunœ sptendore serenu 

clarior aspectu; Ramo devota manebo. 

conjugis egregii, ceu torva leœna leonis, 

passibus insistens , Ramo devota manebo. 

utque lupo nulla es t tigrim affectare potcstas , 

sic tibi nulla; priüs solis juhar œthere tolles! 

ociùs aufeni potcrit Soc~a alma tonantis. 

ociùs ignis apex ru tilo carpetur ab igne, 

Stato1'isve dei de pc·ctorc decidet Uma, 

quam Ravanœ me rlcxtra queat divellere Ramo! >> 

(Ram. Ill. 5 .2-03.) 
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ENLÈVEMENT DE SITÂ. 

40. Évam, uktasya, Vœllêhyâ Râvanasya durâtmana1 

tJrçarJ1. jimûtavarnâni vadanâni éakâçirê. 

Va;dêhim Râvana$ lïrudllû nirllahan iva" râxasap 

éêfjarnânam parigrhya, utpapâta tatâ navas. 

grhitvâ sa tu bâhulJyâm ulpapâla mahâbala$, 

Garuéla$ çigra~ âdâya pannagêndm-vallum, ·iv a . . . 

Sâ grhitâ praéukrôça râxasêna manasvi7J-i, 

hâ 'ryaputrê' ti 1 duslfârtâ, pali~ dûraéara~ vanP.. 

tatap sâ râxasêndrêna hriyamânâ vihâyasâ, 

maltê'va mm:uf,am pravâéa lJrantaéittê'va éâ' turâ : 
A 1 

(( Amantrayê Janast'ânam. vandê vixânç éa puspüân, 

xipra~ Râmâya çansallva~ : Sîtâ~ harati Râvana$! 

hansasâ1·asa-sa1~gufjdn~ vandê Gûdàvarï:;r~y nacli~. 

xip1·mr~p Rârnâya çansêt'â$ . : Sitân~ harati Râvana~! 

d3Jvatâni éa ydny asmin vanê vivillapâda.pê, 

namaskarômy aha~ tétJyô : lJartus çansata mâm, hrtâ~ 1 n 

Haud mora, flammea lux aLro micat ore tyranni; 

ille manu valiùà luctantem amplexus, in auras 

evehit, ut vitreâ reginam è sede colubram 

altisonans pedibus divûm ra pit armiger uncis ... 

Illa prehensa manu, sanâ turbata mine1'vâ, 

adsis, Rame! vocat, silvre quem detinet error. 

noctivago properantc fugam, suffu ~ a pudore, 

regra, dolore furens, his provocat omnia verbis : 

n Obtestor juga montis ego, florentia rura, 

mœ.stâ voce canant : Ravanas rapit adYena Sitam! 

obtestor querulis resonantia flumina cycnis, 

mœstâ voce gemant: Ravanas rapiL advena Sitam! 

qureque istas colitis prœsentia numina sedes, 

este, precor, Ramo scelei·ati nuncia facLi! » 

(Ram. III. 55.) 
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LE VAUTOUH SECOUHABLE. 

41. At'a ramyê giriprast'ê kânanê viviélâçrayê, 

paxirdjâ mahâtêjâ nwhâbala-parâkrama;, 

prasupta~ 1Jfst'ata~ krtv_â dîpyâm.anan1p divâkararr~y, 

ta~ çabdam çuçruvê tatm svapnê vâkyam ivâ 'Mlatnp. 

sa nidxya dîça~ sarvâ latàyu; kramaçô navas 
1 

apar;yad Râvana~ sô "t'a krandantin1p târt~r éa Jânakîn~. 

samutpatya tata~ paxî sa bali tasya ra .r:asa~ 

rat'amârgam avatfalJya st'ita; krôdâd iva jvalan : 

u Yas té têjô, balarr~r, paktiJ;, pvrusam yap éa tê 1nahat, 

tad ilarçaya 1 na mê, k?·ûra, jivan pratigam.Hyasi ! .. 

axamô "satyasanliaç éa, paradarÎ, nrçansakrt, 

paéyaté narakê gôrê dahyamâna; svakarmanâ 1 n 

Regi us intere~t prœrupto in vertice mon tis 

vu_ltur jam senior, magnis immobilis alis, 

sopiturn pecLu~ velabat ab axe diei; 

cùm subito voces ut somnia tur])idus hausit, 

attollensque oculos ad nubes, ecce per auras 

aspexit Ravanœque fugam Sitœque dolor8m . 

confestim vahdo scindens iter omne volatu 

quà sonuêre rotm, steti t ac ri fervidus irft. .. 

<< Prœdo, quœ tilJi sint robur vigor arsvo magistra , 

experiare cito! non tu mihi vivus abibis ! ... 

vir nequam, cupidus, mendax, crudelis, adulter, 

igne -sui sceleris pallenti ardebit in orco! n 

(R,un. Ill. 56-57.) 

COMBAT DU VAMP1HE ET DU VAUTOUR. 

112. Samraklânaya.na; kûpât, laptakanéana-kundala~ 

raxasêndrô "/Jidud,··âva palagéndram amadana~; 
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lu7J~lapaxa-pr·akdr·êna Ùfayap çaranayuélrt!i 

Rdvanap éa ntahdviryû yuyuélatê paraspara~. 

sa samprahara!i_ tumulai ta:yôs tasmin mahâvanê 

baoûva vâtôdélutayôr gaganê ntêgayûr· iva. 

latû nalikanâraçè/JJ; lix~~âgr éEÇ éa vikarniOiJ; 

aoyavarian mahâgôrkr gi·élrarâja~ parôrmilJiJ;; 

tataJ; sa krûéla samraktô vilcîr·na iva parvalaJ; 

prf.t'ô ''sya nyapalal gfélrô naNè/Jç éa vidakarta sa ... 

utpatya éa mahâbâhuJ; paxav udyamya mûrliini 

paxâoyâm atisamrabélaJ; târf,ayâmâsa Râvana~. 

tatô "sya saçara~ éâpi ma7Ji?nukta-vilJusila~ 

éamnâoyân1p mahâtêjâ éludrdva patagepvar·aJ;; 

kâmaga~ tu mahdgôran~ éakr·akuvara-oûjananl> 

ma7J1Ï1êrna-viëitTângan~ balJanja én mahâral'a~. 

kanéanavrté-ëadân hatvâ piçaéa-vadanân ltarân 

viki'sya tarasâ paxî xipran1p prânè/Jr vyayôjayat; 

tarn âxîpya mt'ât lasmât sâratïm palagêçvara$ 

gaj aàkuça-nioênd 'pu dârayitvd padâ 'srj at. 

Sa oagna-élanvd virat'ù, hataçvtj, hatasârat'i!i, 

ankênâ 'dâya V3Jdêltîn~ papâla lJuvi RdvanaJ; .. . · 

sa tat'û grllraTâjêna krsyamanô muhw· muhuJ; 

amaddt spuramâmvst'at sama.karnpala Râvana~. 

puna~ krullô Daçagdvô Sîtâ~ utsrjya vîryavân 

mu!filJyân?p éaranâlJyâ~ éa gfllfaTâj a~ apôt'aya t. 

tasya prayata-rnânasya Râmasyârt'ê sa RâvanaJ; 

paxiD padro éa parçva~ éa éiëêaô' dyamya sâyakarr~r; 

sa éiéanna-paxaJ; sahasâ r·axasâ r·wdral.:aTmand, 

nipapâla tatô grlirô aâranyâ~ mar:uJ,a-jîvitas. 

Sanguineis oculis pharetriique coruscus al1enâ 

irruit in volucrem raptor ferus; ille resistit 

unguibus et rostro pcnnisque hirsutus acutis, 

nwgna viri pulsans velo~.;i membra recursu. 
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horrida noctivagi cum vulture pugna pcr auras 

sœvit, ut igniferâ ventorum in nube tumultus. 

Iatagum Ravanas densis circumtonat armis 

imbre sagittarum involvens et grandine tetrâ; 

montis culmen uti vultur tumet, et gravis ictu 

incumbit Ravame dorsurnque immune cruentat ... 

altiùs ecce volans, longè vibrantibus alis 

impavidus tundit caput exitiale tyranni. 

tune arcum pedibus calcans direptaque tela 

projicit è curru ; pendebat in aere currus 

ingcns, omni vagus, gemmis stellantibus aptus, 

cum temone jngum rostro terit ales adunco. 

inde et raucisonos agitans discerpit onagros, 

aurigarnque trahens mordaci eviscerat ungue. 

Orbus equis, socio, curru divulsus et arcu, 

captivam arripiens, mediâ cadit hostis arenâ ... 

hic torvâ facie labrisque trementibus hreret 

paulisper dubius, convulsa pcctore anhelans. 

at subito Sitam procul à se jactat, et irâ 

tcrribilis, gravibus pugnis et calce retorto 

Rami adjutorem detrudit et angit et urgot, 

turbine prœcipiti feriens, regemque volantûm, 

ense pedes, alas, tergumque latusque secando, 

vitam exhalantem membrorum in strage relinquit. 

(Ram. 56-57.) 

FUITE DE RAVANA. 

43. Dr#!vâ Sltâm parârHi'(târn, dinârn, divyêna éaxu:<iâ 

u krtarn, lr.ciryarn,l '' it·i çrîmân vyajahâra Pitâmaha~ ... 

Sâ luhna·varnd nilaAgam, ~fé/}tïli raxasâtiipant 

çuçuoê. kdnéani kdnéi nUant ma?J.im ivci 'çritâ ... 
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vanâni, sa1·ita;, péelân, sm·ânsi éa vihâyasâ, 

xiprarn, sama,tik1·âma, éâpâé ëara ivâ 'éyuta1. 

Oppressam Sitam di,vino lumine cernens, 

" qent fata! n Pater cœlo proclamat ab alto. 

Aurea zona velut nigro subnexa monili 

casta puella ni tet turpi correpta gigante .. ~ 

ille laeus, fluvios, et culmina summa volatu 

prœterit, acer ovans, ceu nervo elapsa sagitta. 

· (Ra~. 58-60.) 

RETOUR DE RÂMA. 

44. S'uam âçrarna1r1p tam p1·aUgâhya virô 

vihâra déçân anttsrtya sarvân : 

(( état tad êvê 'ti.' n nivâsamailyê bruvan, 

prahastarôm,â vyatïtô baüûva ... 

« Kvâ sâ gatâ éârudatî çulJêxanâ, 

mamê' çvarî laxmanâ yu,ktalJâsinî 1 

1'ihâya mâ~ çôkabalâlJipfdita~, 

pralJâ yat'â lJâskaram astmnûrllani! >1 

Sed vir ut in septum cursu tremebundus anhelo 

irruit, et vacuas frmtrà circumspicit œdes : 

(( estne ita! ,, suspirans, medid stupet efferus umbrâ, 

arrectœque horrore comœ, et vox faucibus hœret ... 

(( Quo tu blanda oculis, jucundo prospera visu, 
regnatrix animœ, suavi tarn grata loquelâ, 

quo fugis, heu! vacuâ mœrentem in sede relinquens, 

solis splendor uti quem nox intercipit atra! 

(Ram. 65-ûi .) 
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LES HOMMES DES BOIS. 

45, Tw ·tu clr(tvâ mahâtmanw lJrâtrw Rârnalaxmanw, 

Sug1·lva~ paramôdvigna~ sarvœr anuéarœ~ saha; 

éintayâ 'lJiparîtâtmâ nipéitya girilangané 

varâyulla-tlarJJ virw Sugrîva~ plavagêçvara~ ... 

tala~ çâlfâmfgâ~ sarvê plavamânâ mahâbalâ~ 

vêgênâ 'kampayan vfxân girinâ'rrlp çiléarâni éa. 

êvam êkâyanê durgê plavamânâ g1'rêr girin 

balJanju~ pâdapân~ talra puspitânç éa vanadrwnân. 

plavamânœ~ kapivar;:er ap1·amaltéls pravégilœ$ 

sattvâny atipravidllâni trâsitâni hatâni éa. 

çiléa7·aé iH!taram, gatvâ supa1·nânila-vêgitâ.s 

Malayasyô 'ttarê çrltgê Sugrîvas t·u st'itû "lJavat. 

· At Ramum cum fratre videns de collibus altis 

Sugrivus, satyrûm princeps, expalluit, arcus 

ingentes faciemque notans roburque virorum. 

continuo satyri, velox genus, ardua lustra 

transiliunt, rupesque petunt et inhospita snxa, 

arbor.ibus fractis, stratà sub passibus herbâ, 

aut strepitu fusis anim!J.libus aut pede cœsis. 

acceleransque fugam, mutando culmine culmen, 

semifet, asseclis comitantibus, impete summo 

sis ti t sollici tos Malœi in ver ti ce mon tis. 

(Ram.. IV. 1.) 

TRISTE ISOLEMENT. 

46. Bahu1'amyê vanôdélêçê nânâmrga-samâkulê, 

çuçôéa Ragavas taira Laxmanasya samipali;; 

hrtâm, éa lJâryâm, kmmarîm, prâJ_u3lJyô "pi garîyas Î'l'/t, 

llallyâv, alJyiulayam, drsf'l'â çaçal'tgarn, éa viçésata~. 
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Rupe sub umbrosâ, desertâ in sede ferarum, 

Ramus triste gernens raptos deflebat amores; 

te, dulcis conjux, invisœ lucis ab ortu 

noctis in adventurn clamorc vocabat inani. 

(Ram. IV. 20.) 

LA GROTTE DE KISKINDHYA. 

47. Tatû rôsaparîtâtmâ Laxrnnna$ paravîrahâ 

JJmvivêça guhân~ gôrân~ K?Skinllân~r Râmaçâsanât. 

jâlaTûpamayî'flo/ divyâ'flo/ dadarça mahatirr~ guhâ'!rf, 

ramyântr, yanlra-samâlïîrnâm, udyana1:ana-çûlJitân-4-; 

çulJârr~r, ralnamayÎ'flo/ llivyânh éitrapusp·Lta-kânanâ'!rf, 

kîr?JârY!r kâmamayaw vrxélJr, ninnilan~ Viçvakarmanâ. 

KélJlâsa-çikarâlJâç éa bahu1'ûpâ$ samantata; 

cl1:sfâs têna tu mâ1·gêsu çuklâs ZJrâsâda-paiûct.aya$; 

dévatânârr~r nikétânç éa râjamârgê dadarça éa 

suliâvadâtân sttkftân, vimânânç é3Jva sarvaças; 

sarânsi éa sapadmâni puspitâni vanâni éa1 

tatrâ 'paçyad girinadi~ vimalâm Èamtânuja,. 

Lacmanus ecce gradu satyrûm petit antra minaci. 

antra irnmensa latent1 auro fulgente repleta, 

silvarum in medio, paries ubi fronde perenni 

veslitur, gemmisque rnicat ditissima rupes, 

naturœ structura potens artisque magistrœ. 

œdibus hie variis ~eries gratiss1ma visu 

ardua saxa tenet, procerum castella super ba; 

regalique viâ summorum templa deorum 

marmoreo candore nitent, quem flore coronat 

purpureo viridique nemus complectitur umbrâ. 

ante, lacus dulces et apertum curribus œquor, 

montanusque cadens gelidis de saltibus arnnis. 

(Ram. IV. 33.) 

28 
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L'ARMÉE DES VANARAS. 

48. J(tasmin anltLrê rajnô gôrarr~p tad balam âyayro, 

musttaé éa tâm sahasrânçîr gaganê v'ipulâm pralJâ~. 

tatô nâgêndra-safdcâçmr âpatalJir mahâbalc7J$ 

diça$ 1Jaryâkulâç éâ 'san rajasâ talra sanvrlâ$, 

éaéâla éa mahî ki'stnâ saémla-vanakânanâ ... 

Sugrivas tv âgatân sarvân vanarâns tân mahâbalân 

vyavêdayat Râmâya priyârhâya lcrtahjali$ : ... 

<< Çmlêsv êtêsu durgêSu nirJarêSu guhâsu éa 

vanêSu éa vicitrêsu pattanêsu mahatsu éa 

anvêlya mahiSi Sitâ Râr}avasya rnahâtmana~. 

alJigamyq, éa Vmdéhîrr~p nilayarr~p Râvanasya éa 

mâsâd-ûra'varrlp na varlayarr~p 1 vas an üallyô bavên 11wma 1 ,, 

Montibus aeriis exercitus emicat ingens 

regis sil vicolœ; racliis sol luget adomptis 

dum, pulsis similes elephantibus, impete nimbum 

agglomerant, rupesque tegunt, vallesquo, plagasque, 

funditùs, immanique tremit sub pondere terra ... 

Innumeras acies, fortissima pectora, Ramo 

Sugrivus ·promissa ferens, his vocibus urget ; 

<' Per juga, per scopulos, per aquas è rupe volutas, 

antra per et silvas; camposque urbesque patentes 

quœrite vos Sita~, Rami quœ nobilis uxor .. 

Sitam inquirendo vobis Ravan<Eqne recessum, 

mensem intrà redit us! qui tardior, hic ne ce pendet! 

(Ram. 39-41.) 
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ANNEAU CONFIÉ A HANUMA T. 

49. Sa samîxya mahâtêjâ vyavasâyô. 'ltara~ kapi~ : 

cc karü:yati aruva~ kâryam ayarn 1 » Uy an v fl,vmxata. 

dadiD çâ 'sya tadâ pr-ît a~ svanâmânkâ-lJiéihn'ita~ 

a1igurîyam, alJijnâna~ râjaputrya~ parantapa~. 

Ut zephyro similem, formâ prœstante, notavit 

Raguides Hanunam : >> tali auspice vicimus! inquit : 

et dedit è digito signatam nomine gemmam, 

pignus perpetui, quod Sita agnoscat, amoris. 

(Ram. rr. 42.) 

LE VOL DES AIGLES. 

50. Tânç éa prâyarn upâviitâns tadâ girivarê stïta~ 
abrâvîd vaéana~ graJ'a$ tixnatu'l}r}ô durâsada$ : .. 

1 

u Aha~ éama Ja,tâyuç éa; saMd-jfXJ darpamôhitiD ; 

ravir adyâ 'nuyâtavyô, yâvad astarn at'ô 'daya~l » 

at'a vâyupat'a~ prâpya paçyava$ P'Hivîtalê . 

rat'aéak1'a-pram,ânâni nâgarân{ kvaéit kvaéit; 

kvaéid vâditra-nirgôSa~, lJrahrnar}ôsa~ kvaéit kvaéît, 

tat'mvâ 'psarô bahvr~ paçyavô rnNJa-lr,undalâ$. 

tûrnarn utpatya éâ 'kâçam âélityapat'arn âstïtw. 

prtïviéa tadâ, manyê, 1wvaçadvala·ç6lJitâ 

ulpalmr iva sœnëannâ drpyatê sma çilôééaymt; 

âpagâç éa pradrçyantê la1igal.asya gatir yat'â. 

Himavânç émva Vinélyaç éa Méruç éâpy arnavavi'Lâ$, 

lJûtalé samprakâçantê nâgâ iva çilâtalê. 

tlvrat Jfêdaç éa dahaç éa tadâ glaniç éa yâ parâ 

samaL'ivêça, môhaç éa lJaymn éâ 'sU ladâ vayô$. 

digna vijnâyatê purvâ, na kwvêrî, na paçéimâ, 

na yamyâ, nâpi viviça,s; kaçéid arka-pratâpita,s. 

yuganta-niyatê kalé pâvakêna yatâ lJavêt, 

agnirâçir ivâ 'kâçê l5âskara,s sarvalôhita,s. n 
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Attentas satyras, media stan.~ culmine montis, 

Sampatis allaquitur rastro metuendus adunco : 

« Me juvenem cum fratre mal~s quondam impulit error 

summum salis iter rapido tentare volatu. 

aera per vacuum surgentibus, oppida passim 

visa, rotfJJ formnm gyro referente viarum; 

hinc resonare preces, hlnc tympana lœta moveri, 

hinc levibus nymphas crotalis tinnire notamus. 

dum nos solis iter fert altiùs, ecce per auras 

suave virens tellus, herbâ vestita no'Cellâ, 

collibus apparet canspersa ut flaribus, unde 

parva fluenta meant, tenues imitantia sulcos. 

Vindius atque Meras summusque recedit Himavus, 

ut positi scopulis elephantes quos mare magnum 

sedibus affixos interluit; ampliùs au sis, 

dum languor fervorque hebetant vertigine sensus, 

planè deficiunt signa intercepta plagarum. 

nil jam cum boreâ zephyroque notoque vel euro, 

undique flamma varax; mundi ceu clade supremâ, 

lethifer, ignivomus, rutilâ sol fulget ab œthrâ. » 

(Ram. IV. 60.) 

VUE DE L'OCÉAN. 

51. Tany samudra~ samâtôkya vânarâ lJimavikramâ$ 

sa1'yalôkasya mahata$ prativi?nbam ivâ 'rnavarr~p; 

sattv;er mahalJir viMlœ$ krîe}adlJir bahulJir jalê, 

vyâditâsyfJJr mahâkâyfJJr ûrmilJiç éa samâv-harr~p. 

prasuptam iva éâ 'nyatra, krhj,antam iva kutraéit, 

kvaéit parvala-mâlrfJJç éa jalarâçilJir uéëhlœ$ ... 

pankularn, clânavêndrfJJç éa pâlâlalâlâ-vasilJi$, 

lômahadanam axôlJyarn, cUsjvd tê sâgaram tadâ. 

En satyris subito apparet mirantibus ingens 

oeeanus, magni versatilis aml.Jitus arbis. 
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conchis omnigenis conspersus, et œquore glauco 

pisces et colubras et monstra natantia volvens. 

unda sopore silens, lenive jocosa susurro, 

torva repente fremit, celsasque exultat in auras: 

nam genua invisum divis, titania pubes, 

gurgitis horrisoni fundo luctantur in imo. 

(Rr1m . V. 1.) 

LE CLAIR DE LUNE. 

52. éandraç éa sâéivyarn ivâ 'sya kurvan 

târaga-r:~;;er ma/lyagatû virâja~. 

jyôtsna-vitanêna viéîtya lôkân, 

aoyutt'itû "nêkasahasra-raçnues. 

çanliapraoarJ'Y xira-?nJ·nâla-gwrarJ'Y, 

udyatamâSarJ'Y niçi oâsayan&afi'Y 

dadarça éandran7r sa kapi-pravîrltP, 

pûplûyamâ?Wfi'Y sarasî 'va hansarr~p. 

Luna favens Hanumœ, tenues emersa per umbras, 

stellarum comitante choro sub nocte silenti, 

mille rnicat radiis, sata lœtn, viasque, domosque 

collustrans, uL concha maris vel lactea lotos; 

provehiturque polo, placidâ gratissima luce, 

cœruleo uiveus ceu naviget œquore cycnus. 

(Rum. V. 11.) 

GYNÉCÉE DE HAVAN~\.. 

S3. Sâ tasya çuçuoê çâlrî tâÜi$ strîüir virâjitrî, 

çaradi 'va prasannâ dyws llÎ1'â/Jir upaçôlJitâ . 

11 Yâç éyavanl6 ''mbarât tâ?'â$ kal6 halê nirâk/Las, 

im.âs tâ~ sa1îgaüÎ$ l1.1:lsnâ! >> iti méné ha1·is ta1lâ . 
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Agmine fcmineo prmdivitis aula tyranni 

splcndot, uti stollis ardentibus; œmula cœli 

rogia, ubi credas, quœcumque eldpsa serenis 

sedibus astra cadunt, rediviva nitoscere terrâ. 

(Ram. V. 18.) 

LA PAUVRE CAPTIVE. 

54 . . Malinâmbara-samvUâ~, râxasélJi~ susamvrtâ~ 

vrxamûlê nirânandâ~ dadarça kapi1· a1iganân1; 

oûmrv dévîrry tadasînâm pariglânâ~ tapasvinîrry, 

praéiyâna-paramâm bâlârry, rudantî~ kurarîm iva; 

priyarn, j anam apaçyantîrn, paçyantirry râxasfj ana rn,, 

yût'apêna mfgîm, dînâm çardûlânusftâm îva . 

Fronde sub arboreil gracilem videt ille puellam, 

quœ, defixa solo ceu victima casta deorum, 

dum promit atra cohors furiarum è stirpe nefandà, 

anxia pervigili fundit suspiriu fletu; 

sola sui generis, genus exi ti ale timendo, 

cerva tenella velut tigribus projecta cruentis. 

(Rnm 17. 18.) 

ENTREVUE. DE HANUMAT ET DE SIT Â. 

55 . " Dêvi Vœdêhi Râma~ tvarry pal'i~ kwçalyam abravît 

dêvaraç éâpi tê 'ùira~ kuçalam LaxmanfJ 11 bravît 1 n 

Vira1·dmœ 'vam uktvâ tu llanumân marulâlmajap. 

J~maki éâpi taé ërutvâ jaha1·ta éa nananda éa; 

tata; sa éarukëçântâ klêçasamv/la-éêtanâ, 

annamya vaclanam lJint; çihçizJam; lam, udœxata. 

tala$ ça lf.ûntarê lin arn, trastâ éalilamanasâ 

rlaûa1·ça }JI'asi'lâ S ilû r.ânaran"(, priya·L'âdinarr~ . 
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sâ éa dhfjvâ harivaram; vinUavad upast'itan~p , 

M;et'iU éintayâm,âsa 1 svapnô "y am! iti lJavin'Î... 

' Tata~ sa Hanumân ouyô Janakim- _aoyaüâsata, 

çirasy afljalim âdâya V;edéhî~ pratipûjayan : 

'' Kâ tva1r~p padmapalaçâxi pîtakwçêyavisini, 

drumaçâléam, at'â 'lambya titJasy amaravarnini? 

kimart'a~ tava nétrêlJyâ?r~p vâ1·i sravati çôkaja~ 

pu1JrJarî-kupâlâçalJyâ~ suprasannam iv ô 'daka~? 

kâ lva?r~p, lfavini, rudrânâ1r1p marutâmvâ varânanê? 

lcâ vâsûnâ1r~p, vara1·âhê? dêvatâ pratilJâsi mê, 
' at'a Candmmâsa-hina 1Jatitâ vilJuélâlayât 

Rôhinî jyôtisâmagryâ sampraptâ' si sulôéanâ? 

kâmâd vâ yadivâ lôlJâd lJârtaram asitêxanê 

Vaçist'amf kôpayitvâ' si samprâptâ tvam Arunilatï? 

vyanjanan~ éa tê ya1r1p laxanâni éa laxayê, 

mahi ·i lJûrnipâlasya 1·âjakanyâ 'si mê matâ. 

' Râvanéna Janast'anâd balâd apah1~lâ yaéli 

Sîtâ tvam asi V;edehî, tattvam âl{yahi, lJavini 1 » 

Sâ tasya vaéana~ crutvâ Râmakîrtana-hm·sitâ, 

uvaéa vâkya1r1p V ;edéhî vrxantaragata~ kapùn : 

' ,, Duhitâ Janakasyâ 'ha?r~p V;edêhasya mahâtmana~, 

Sîté 'ti namna viltyâtâ, Dâryâ Râmasya liîmata~! » 

Tune Hanumas : '' Conjux te, diva, salutat amicè 

Raguides, levir te Lacmanus, alma, salutat! )) 

Hœc ubi dicta silet; tum lœta pavensque puella 

mollem effusa corn am, tereti cervice reflexâ, 

arboris exirniœ circumspicit anxia ramos. 

atque videns subito, celsœ sub tegmine frondis, 

occulturn satyrum rnellitâ voce loquentern, 

obstupet, oxclamatque dolens : u me som nia ludunt !.. )) 
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Tune I-Ianumas rursùm, junctis ad tempora palmis, 

mitia sua viloquo fundit de pectore ver ba : 

<< Quœ tu, blanda oculis, peplo flavente decora, 

immortalis uti, stas palmre innixa vetustre? 

cur tcner::e maduêre genœ mœrore rubentes, 

florida lotos uti quam ros argenteus ambit? 

quœnam es, nympha potens telluris an œtheris alt.i, 

an maris? o visu pulcherrima, tu dea certè! 

forsan stella cornes lunœ prœclara Rohini 

dissociata jaces, è secle elapsa deorum; 

forsan, dum nimio sponsum insectaris amore 

fida Arunda gemis, rutilo dejecta trione? 

aut potiùs, nam signa notans propiora recordor, 

si terrœ domini pia consors, regia proies, 

num Ravanœ captiva feri, num filia regis, 

Vedensis Si ta es? die quœso et vera fatere! » 

lllam verba movent, et laude beata mariti, 

affatur satyrum rnediâ jarn stirpe reclinem : 

» Filia sum Genaei Vedensia regna tenentis, 

nomine Sita vocor, Ramo devota per œvum! >> 

(Ram. V. 30-31.) 

REGRETS DE L'ÉPOUSE. 

56. « Drastum iéëâmi Râmas'!ja vadanam puskarêxanarnp, 

prorry,amâsyârnp yat'â pûrr;,arnp vimalarnp éandra-mandalarnp . 

drsJvâ hi vadanarnp tasya praMsyêyam, plavangarna, 

ardliasanjâta-sasyê 'va tôyam prâpya vasunaarâ 1 » 

« Cerm~re si possim loti suffusa colore 

lumina, si vultus lunœ candore nitentes 

conjugis, aspectu membru hœc effœta vigercnt, 

imbre velut tellus, vernâ quum germinat herbâ! » 

(Ram. V. 3û.) 
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LA MER AGITÉE. 

57. Paçyantô Varunâvasam, nisêdu.r hariyut'apâ1, 

éarpf,anakra-graham,, gôram,, xarantam, divasaxayê; 

éandravêgam, ma.hâvartam, antaspm~kti-vihârilJi~, 

anagaljarn, mahâsattvmr nânagraha-samâkulamp ... 

durgarn,, durgam mnârgantam agâaarn asurâlayam,. 

nakarmr nâgalJôymç éa vigâljâ vâtalôcjitâs 

utpêtuç éa nipêtuç éa pravMaâ jala·râçaya~;; 

samprktarn, nalJasâ hy amlJas: sampkrtarn, éa nalJô "müasâ. 

Consedêre duces in littore, dum mare sœvum 

deficiente die subvertitur, horrida jactans 

monstra sinu; tumet omne fretum longèque remugit 

undis agglomerans circumvolventibus undas. 

gurges bians, atrox, impervius, antra gigantùm 

lurida, ubi ventis stridentibus, anxia cete 

assiduo saltu fluctus sternuntque Jevantque, 

œtherque in pontum v(!:p.escit, i:p .rether,a pontus. 

(Ram. r. 74.) 

REGRETS DE L'ÉPOUX. 

58. Nivisjâyârn, tu sênayârr~, tîrê nada-nadîpatês, 

parçvast'arn, Laxmamarn, drsjvâ Râmv 'vaéanam. abJ·avtt 

<< Çôka~ kilê 'ha kâlênâ gaéëatâ hy apagaéëati, 

mama tv apaçyata~ kântâm ahany ahani varaatê. 

vâhi, vâta, yalaJ; kântâ! târn, spisjvâ mârn api spr~ça! 

bahv état kâmayânasya çakyam, tênâ 'pi j ivitu'nf. » 

Stat procul à . sociis curn fratre, et lumi!Ja v~rtens 

œquor in immensum, ,lacrymis effatur o~ortis 

« Humanâ de mente dol.or ,labentibus . boris 

labitur, at . meus ille .dieque dieque resurgit . 

29 
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aura veni quam spirat amans, afflabis amantr.m! 

vix ita sollicitre redeat spes ultirna vitre. '' 

(Ram. V. 75.) 

LE PONT MERVEILLEUX. 

59. Tê nagmr nagara-praléymr drummç éa kusumôjvalm~ 

éakru~ sêturn, sama(J/rasya vânarâ vâranôpamâ~. 

daçayrîj ana-t•iff'Îrnam ayatarn, çatayôj a nam, 

visasdrô ·~~tagê kalê mahâlJra iva vâyunâ. 

Densis arboribus, saxis ut rriontibus altis 

rnirificre satyri jaciunt fundarnina pilre. 

millia nernpe decern lata hœc via, rnilliâ centurn 

longa, velut nubes vento ruit. acta per undas. 

(Ram. V. 05.) 

LE MIROIR ·DES EAUX. 

60. Tatat Suvêlam âruhya Râmas tmr hariüir saha, 

visasâda girêt tasya çr:ngarn, samqpilâtalê ... 

tatô "slam agamat su?'ya~ sanfLyayâ pratiranjita~, 
pûr'Y}aéanilrct··pradîpâ .éa yâmi'Y}î samavartata.· 

saéandra-graha-naxatram nalJô ''~i·çyata sâgarê, 

dvitîya171p iva éâ 'lcâparn, saéandra-graha-târakarn,. 

Ramus èum salyris extrema cacumina rnontis 

littorei ascendens, speculà consedit apertà. 

in mare purpureus sol mergitur, alma refulget 

noctis luna c01nes; tum desuper igne rn!cantés 

objicit oceano "stellas polus, et polus alter 

. ignibus innumeris' stella tus ab requore surgit . 

. (Ram. VI. /4;) · 
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VUE DE LANKÂ. 

6t. ÇupulJê puspit.âgré/Jç éa lâtapa1·igalé!Jr drumé/Jp 

Lankâ kânanajé!Jp pulléf7', yat'â 'ndrasyâ 'marâvati. 

éitrâç éa vanarôjayap, nîldni çâdvalâni éa, 

puspitâni sugantlîni, puspôni éa palâni éa; 

jâlakarry manjârinârry éa, palarry kiçalayâni ca 

tlârayanti drumâp tatra, narâ iva vilJûsanarry. . 
1 . ' 

taé Cé!Jtrarat'a.-sankâçarry, manôjnarry Nandanôpamarry, 

vanan~ sarvarlukarry ramyarry ÇUÇUÔê tafi V.lnarry mahat ... 

kôyastikcep sadâtyûh:JJr, vinadalJiç éa varhin;ep, 

rulé!Jp parâlJ1;tânân?p éa çuçulJê lad vanarry mahat ... 

Çi'Rararry t.u Triku.tasya prânçu é33va nalJassp1~çarry 

samantâd d?·uma-sanëannan?p, mahâlJraéaya-sannilJarn,, 

a/lat; éû'rlivarr~y éa vit.ti1'narn,, vimdladrça-sanniJJarry; 

çrngarry çrîman mahaé Ç33Va, dusprâptarn, çakuncer api, 

manasâ 'pi tlurârôharry, nirmitarry Viçvakarmanâ : 

nivi#lâ çi'Rarâ tasya Lm~kâ Râvana-pâlitâ. 

Floriferâ silvâ circumdatur aurea Lanca, 

urbs œterna velut regi sacrata deorum. 

hic gelidi fontes et prata virentia musco, 

palmaque suave rubens et cortice ce drus odora; 

floribus ble gemmisque novis et fructibus arbor 

luxurians, horninum vestes imitntur opimas. 

mille rotis credas cœlestilms undique vivum 

scintillare nemus, dum latè apiumque susurro, 

ct merulœ modulis, et voce gemente columbœ, 

pavonumque altis clangoribus insonat œther ... 

Mons ibi di \'es opum liquidas assurgit in auras, 

arboribus densus variis, ut roscida nubes 

imo cmersa solo, phœbeâ. luce c0rusca, 



moles vasta, potens, quam vix tentare volando 

alitibus licitum, quâ mens perculsa fatiscit; 

culmine in aerio victrix sedet aurea Lanca. 

(Ram. VI. 15.) 

LUTTE DES &\TYRES ET DES'· VAMPŒES. 

62. Êtasmin antarô gôra~ sangrâma~ samapadyata 

raxasâm, vânarânâm, éa; yat'â dêvâsura~ tat'â. 

lê galiâlJis pradîptâlJi~, pûla-çalcti-paraçvadaJ~, 

nijagnur vânarân gûrâ~, kat'ayanla$ svalcân gu1}-ân; 

tat'â vrxaJr mahâkâyaJ$ parvatâgrœç éa sarvala$, 

nijagnus tâni Taxânsi, nakœr dantaJç éa vdnârâ~. 

Noctivagos inter satyrosque repente tumultus 

bellicus exoritur, qualis priùs illa gigantum 

pugna, diis infesta : nigri c:lavisque minaces, 

et jaculis curvisque securibus, helva lacessunt 

agmina; eos satyri vasto de monte revulsis 

rupibus, arboribus, simul ungue et dente repellunt. 

(Ram. VI. 17.) 

EXPLOITS D'INDRAJI'l'. 

63. Sa [lâm·a-laxmanâv êva vêgav adlJi~ çilaJ$ çarœ$ 

lh;çam âvêjayâmâsa Râvani$ samitihjaya$. 

nirantara -ça1'inv éa k/tro tro sâyakée~ tadâ 

'krud/iênê 'ndraj itâ yud/iê pannagm~ çaratâm, galée$. 

ballro tu çarabânliêna lJratar;IJ ra7Jamûraani 

nimJSâ 'ntara-mâtrêna na çêkantur udix itwrn;,: 

tatô nirlJinna-sarvângro çaraça.lya-éüâv ulJiJ, 

dvajâv iv.a Mahêndrasya rajjuyuktâv, aéétlatâm,. 

Indrajites, magicas adhibens acerrimus artes, 

nube sagittarum fratres circumtonat : illi 
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stant ùubii, dum lucifugœ per membra colubrœ 

incurnbunt, caliùumql'le bibunt impune cruorem. 

undique somniferis oppressi morsibus, hostem 

jam non ferre valent nec cernere; brachia torpor 

arnborum invadit,· pronique vigore soluto, 

ut vexilla deùm pusnâ defuncta, recumbunt. 

(Ram. Vf. 2Q.) 

LA TROMBE. MARINE. 

64. Êstasmin antarJ vâyur mêgâç éâ 'san savidyutd~, 

paryastarr~p sâgâ1·ê tûyam. pralvampanta éa parvatâ~. 

mahatâ praxaxa-'IJâtêna sarvê tîraruhâ drumâ~ 

bahuaâ patitâ fJugnâ~ samûlâ lavanâmbasi. 

alJavan pannagâs trastâ lJôgînas tôyavâsina~, 

çigram srôtâns1: yâny âsan mandarr~p j ag mur oayât tadâ. 

lJayât sarvâni yâdânsi jagmuç éa lavanâmbasi, 

dânavâç éa mahâkâyâ~ pâtâlatala-vâsinaft. 

At subito densis erumpens nubibus auster 

in mare prœcipitat; montes gemuêre superbi. 

turbine fluctivago quassatœ in littore silvœ 

avulsâ radiee natant; revoluta pavore 

flumina miscentur, vitreâque in sode clwlyùros 

nox inopina tegit, fugiunt immania cete; 

et genus invisum divis, titania pubes, 

gurgitis horrisoni fundo -tremuêre sub imo. 

(Ram. VI. '26) 

RETRAITE DE RAVANA. 

65. Sa pruviçya purim Lankârr~p Râmavâr.w-/Jayâ?Ylita~ 

oagnadarpa~ talô râjâ baoûva vyat'itêndriya;;. 

mâtœn,gô iva. sinhêna, garudênê 'va pannaga~, 

aoilhilô "lJavat râjâ Râgavêna mahâtmanrî, 
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Hoste sub intrepido Ravanas ad tuta recessit 

mœnia, nuper ovans humili nunc pallidus ore, 

mentis inops; fera sic aquilâ laniante colubra, 

sic ingens elephas validi cadit ungue leonis. 

(Ram. VI. 37.) 

L'AFFREUX GÉANT. 

66. << J(ô "saJ parvata-sankâça~, kirîjî, harilôéana~, 

Lafd>âyâ~ dr~çyatê vîra~, savidyud iva tôyada~? 

prt'-ivyârYip kêtalJûtô "sJJ mahâmêga ivû "tt'ilat; 

yarY/p drsJvâ vânarât sarvê vidravanti !Jayârditat ... » 

Vinadya sumahânâdam. nyapatad 1·âxasô halat, 

vânarânârY~p sahasrê dvê kâyénâ 't'a nyapôt'ayat. 

u Qurenam brec forma viri, pelle atrâ, lumine torvo, 

mole giganteâ, rigidis hirsuta capillis? 

quod monstrum ferule, minax, clangore sinistro 

agmina muta domans, assurgit ut ardua nubes ? .. n 

Labitur exululans infandum, et morte sub ipsâ 

stratos mille terit membris immanibus hostes.· 

(Ram. Vl. 38-46.) 

MORT D'INDRAJIT. 

67. lly uktvâ vârJam âka.rnâd vildsya tam ajihrnagar0 

Laxmanat sama1'ê vîra; sasarjê 'ndrajit,am prati : 

sa çirat saçiraslrâry,am lJintarY/p jvalilakundalarY~p 

pramatyê 'ndrajitat kâyât pâtayâmâsa lJûtalé. 

Indrajiti rninitans stridentem Lacmanus arcum 

contrahit aure tenus, telique ernittit acurnen 

fulmineum; ca put un de cadi t, ~crvicc recisâ, 

rt:ro gravi ga lere cristisqne rubentibus horrens. 
(Ram. VI. 70.) 
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LA LANCE BRISÉE. 

68. Tatas tu mahâçakti~ dîptâm agniçîlfâm iva 

VilJîSanaya éixêpa râxasêndra$ pmtâpavân : 

aprâptân"L êva t0n~ vân<Br triDi$ éiëêda Râgava$; 

sâ papdta triélâ lJinnâ çakli$ kanéanamâlinî. 

Ignivomam Ravanas in fratrem turbidus hastam 

projicit : acta volat ceu missile fulgur; at illam 

Rame! tribus properans scindis per ina ne sagi ttis; 

hasta petit ter fis sa solum, jacet au rea eus pis. 

(Ram. VI. 80.) 

COMBAT DE RÂMA ET DE RA VANA. 

C9. Ardayan Râvanam Râmû Râr}avarJî> éâpi Râvana,~, 

gattr dapa samâpannw pravartana-nivartante$; 

xipantw çamjâlâni tw ulJw rat'ê st'itw, 

éêmtus tâv rar;agatw sarnrabélw j âladw iv a. 

flûryarJî> flûryêna rat'ayôr, vakl1'<Br vaktrâni vâjinâm, 

patâkâç éa patâkâlii$, sarniyu$ st'itayôs tayô$ ... 

Râ:vana$ya tatô Rârnô élanur 1n.uklc13$ çitœ$ ça?'33! 

éaturlJiç éaturô dîpt<B$ pratyapasarpayad élayân. 

sa krôélavaçam âpannô hayânâm apasarpanât, 

nwmôéa niÇ?ïân vânân RarJa'oayâ niçaçara$ ... 

latô santlayâ Rânws tu xu1·am âçivisôpamarn,, 

Râvanasya çiras kâyâé éiééêda paramâstravit . 

. éinnamâlram çù·as taé éa punar anyad alaxyatê; 

éidyatê jâyatê çfœva Râvanasya punas punas ... . 

dêva-dânava·yaxânâm, piçaéôraga-1·axasâ~, 

paçyatâm ta~ mahad yudàa~,. saptarâtram avartata; 

nœva râtrim na divasar~ na muhûrtan?p na éa xanan~r, 

Râma-râvanayôr yudéla?J?p viçramam, agamat tadâ. 
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Ramus adit Havanam, Ravanas premit impete Ramum 

efferus, innumerasque manu spargente sagittas, 

vertuntur redeun tque ela ti curribus, imbre 

lethifero gravidi, ceu ·pulsre turbine ·nubes. 

curribus oppo.sitis, temo temone, viro vir 

hœret, equûm flatu cervix 'humesèit equina ... 

Arcitenens Hamus telis petit ecce quaternis 

quadrijugos Ravanre · mediâquc exturbat arenâ; 

turbatos ut cernit equos, acri incitus irâ 

noctivagus jaculis crepitantibus obruit hostern ... 

Ramus vipereo mordacem dente sagittam 

vibrat, ettque ca put credit ferale gigantis; 

sed mirum! ecce aliud surgit cervice refectâ, 

scinditur ornne ca put, scissumque renascitur omne ... 

dum superi cœlo, genii terràque marique 

ancipites vigilant, dum lux renovata movetur 

septima, anhel<lntes pugnant hi nocte dieque, 

nec mora, nec requies ludo d~tur ulla crwmto. 

(liam. VI. 92.) 

MORT DE RAVANA. 

70. Sa Çakraélanusâ yuktô hanlu'fiY çatru'YJY mahâlntanâ 

sanhita~ paramâ 'slrênâ niyôjya nissr:ta~ par·a~. 

élûmapurvam prajajvâla prâpya vâyupat'a~ mahal. 

bilJêda hrdaya'J?V éJJva Râvanâsya durâl?uana,'l. 

galâsw·, galœvêgô "sw raxêndrû, gatadyut'is, 

papâta syandanâd lJumw, Vftrô vajrahatô yat'â. 

Tandem fausta volat, ·rutilo fulgore corusca, 

in Ravanam, pectusque malum perrumpit arundo. 

cuspide fatiferâ trajectus, inenrtis et amens 

corruit~ Ahis uti flammis ultri:cibus lndrre. 

(Ram. 'J{/. 92.) 
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CHANT DE VICTOIRE. 

71. Prîtyâ paramayâ yuktô, hatvâ raxasapungavam, 

uvaéê 'dam, tadâ sarvân flagavr1 malluram, vaéa~ : 

11 iavatâm bâhuv îryên'a vikramêna baléna éa 

hatrÎ râxasarâjô ''yam, Râvanû lôkarâvana~. 

atyadlJutam idarr~p ka;ma lJavatâm kîrtivaraanarr~r 

kat'ayisyanti pu1·usâ yavad oûmîr aarisyali. » 

Ramus, victor ovans feralis mede tyranni, 

collectas comites sic voce salutat amicâ : 

11 Vestrâ nempe manu, vestrâ virtute peremptus, 

sœvâ morte obiit mundi smvissimus hosLis. 

hoc opus eximium memores, dum terra manébit, 

usque triumphali celebrabunt carmine gentes, ,, 

(Ram. VI. D2.) 

GÉNÉROSITÉ DE SITÂ. 

72. Êvam uktâ Hanunwtâ Sîtâ llarmapadê st'itâ 

abravît paramaprîlâ harta-gaclgadayâ girâ : · 

11 Priyam êtad npap1·utya lJartu1· vijayam uttamam,, 

prahada-vaçam âpannâ nirvâlfyâ 'smi xanâl Mtâ. 

na hi paçyâmi tat, siDntya, p1~it'ivyâm ap1: kinéana 

tadarçam, tvat-pt'iyâltyânê, satyam étad bravîmi tê. 

na hiranyam,. na vâsânsi, na 1·atnâm·, plava/~gama; 

tatâ 'harY+ harsam âpannâ punar1nûkâ tvâm âgatâ ... n 

u Râjasançraya-vaçyânâm, va,rtatînârJ1. parajnayâ 

vifiâyânâm, ëa fiâsînâny na kruayat plavagartalJa~! 

prâptam êlad mayâ sarvanl>, svaMtarr~p hy upalJnjyat1!; 

prâptavyû 'yan~ daçâyrJg ~Î, mayâ sa mati-nipéaya.s. 

dâsÎnân~ l?âvanasya 'han~> marsayâmi na du1'lalJâ. » 

30 
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Hoc Hanumas Sitœ; pavidâ quœ turbida mente 

lœtitiâ ingenti, verba: inte.n-qpta, remi.tti.t : 

• Tarn felix, tarn grata mihi victoria cari 

conjugis,, lJt t.re.:r.nl)lÇ!.DJ pr~çly.4ant ga,udiq 'VQCew.. 

ecquid eniiP .. dign.urn rrülü sit d~lced~p~ tantâ.? 

aurum, vestis hop.O$, g~r:prp.is stellata çqrona ~ 

cuncta hœc vana rem;~ su peret modo gloria Rami!.. )) 

c< Sed cur imperiis in nie crudelibus actas 

ancillas Ravanœ tristi nunc prosequar irâ? 

quod perpessa fui , vit.~ est v;i1;1dicta. prio.ris; 

adversâ qni sorte dolet sua fq.cta rependit. 

serva mali; r:p.iseras ego nolim plecterc se.rvas. l> 

(lla.m. YI. 98.) 

S.ITÂ DEVANT RÂMA. 

73. Êvam ·uktas tu Râmên a savimarfô Vioîiana~ 

Râmasyô 'pânayat S ~tri'Yf), $~nnikar:sany rr,tÇthâtmana$. 

lajjayâ tv avalîyaniî svê.Su gâtrêSu Jlfait'ili 

Vioîsanênâ '1ii1Ugatâ oartâra'Yif éâ '!Jyavar6ata .. 

drjfvâ té · haraya$ sarvê Sîtâm paramayôs'iham,, 

vismayam p.a'f!ama'Yif jagmus tdsyâ r'Û.p(),-rr.iy';I)jasâ. 

sâ vâspa-samr.udllamulli lajjayâ Janasansadi 

tast'w oarta'X'âm âsadya, Çrir V#~um. iva rûpinî. 

Râga1·aç éâpi tâny d#Jvâ d·ivyarûpa-vapurélarâm, 

jâtapankên·a manasâ savâspô nâ 'lJyaüâsatâ; 

vivar~a-vadanâ Râma$ snéhakrôdâ-lJimaayaga~, 

baoûvâ 'aika-tâmrâxô vâspa-nigrahanê ra la$. 

Tâm agrata$ st'itâ'Yif dêvÎ'Yif vrîqôpahata-éêtanâm, 

samâlôkya, suduskârtâ'Yif, éintayantîny anât'avat, 

raxasâ 'pahftâm bâlâm, balât sam1·ôaa-kaditâm, , 

kat'anéid api jîvantîrn, mrtyulôké divâ 'gattim. 
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balâd apahrtâm çunyâd â~ramâé, ëuara-éêtasâr;y, 

apâpârt~p, niravadyâm, tâm nâ'l5yalJâsata Râr)ava~. 

ity êvam vâspa-rudaâxî lajj ayâ j anasansadi 

ruruaâ 'sadyâ lJartâram : hâ 'ryaputr'ê 'ti! l5âsati. 

Vibisanus princeps Rami mandata sequendo 

Sitam sollicitus lecticâ educH ab altâ. 

Sita, pudore rubens, membris tremebunda decoris, 

lentè progreditur, populis mirantibus, ornnes 

splendore irradians, fletuque immersa silenti 

adstat fida viro, Bagavo velut aurea Lacmis. 

divinœ obstupuit turbatus imagine formee 

Ramus, triste fovens dubium, vocemque repressit 

pallidus; ira, dolor, prisci solamen amoris 1 

prreclusis lacrymis, convulso in pectore certant. 

Illam nempe videt, regali sanguine natam, 

qure, tutore carens, bumilis gemit, obruta luctu ; 

illam qure, rabido nuper data prreda giganti1 

carceris è tenebris ceu morte soiuta resurgit. 

nec tamen egregiam, quam perfidus abstulit error, 

innocuam ante omnes, dictis affatur amicis. 

at Sitre, dum membra tremunt, ardet cor, pectus anbolat, 

fletibus oppressre, vox excidit unica : éonjux! 

(Ram. VI. 99.) 

SACR1FICE DE SITÂ. 

7 4. Allômuléar;y st'itam; Rârnan~ tata~ kftvd pradaxinarn, 

upâsarpata f(l}dêhî dîpyamânam. hutâçanar;y; 

pranamya dévatalJyM sâ brâhmanél5yap éa M(l}t'iU 

badaanjali-putâ d~vam uvaéa 'gnir;y samîpata~: 

{( Yat'â 'ha~ karmanâ vâéâ çar·îrêna éa Râgavam 

satatam nâ 'livartêyam, prakâçam va rahassu vâ; 

yat'â mé h1~dayam nityar;y nâ 'tivarlati Rârfavât, 

tat'â 'y am, lôkasâxî mâ~ sm·vata~ p,âtu pâvaka~ 1 • 
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Jivam uktvâ tu Vmdêhl parilrramya hutâçanam, , 

pravê(tukâmâ jvalanam, idam éa vâkymn abravîl : 

" Tvant, Agnô, sarvcilJütânâ~ çarÎ?·ântam-gôéarap, 

tvam sâxî marna dêhast'as, trâhi mâm, dêvasattama! n 

Tata~ sâ Râgava~ Sîtâ narnaskrtyâ 'yatêxanâ 

vivêpa jvalanam, dîpta~ n-isçankênâ 'ntaratmanâ. 

tasyâm Agnim, viçantyâm, tu : hâ, hêti! m:pula~ svana,s 

raxasdmp vânaranâm, éa sambulJûvâ 'dlJutôpamap. 

sâ taptavarahêrnâ-lJâ, taptakançana-lJûsitâ, 

papdta jvalanê dîptê, hutâ hutù· ivâ 'avarê. 

Demissis oculis stat Ramus, at illa silentem 

dextra tuens, manibus junctis incedit, et arœ 

obvia thuriferœ, patresque deosque colendo, 

his supplex' vigilem compellat vocibu~ ignem : 

u Sicut ego factis et voce et corpore pura, 

nunquam oblita virum, quem nocLe dieque recorclor, 

nunquam infida viro, cui totà dedita mente, 

me deus accipiat, quo teste revolvitur or bis! , 

Ulterius progressa, manus extendit, acerbœ 

jam devota neci, dixitque novissima verba : 

« Ignis, cuncta -sacrâ pervadens luce, precantis 

intime testis ades, serva me, maxime divûm! )) 

Tune sponsum venerans tacitè submissa, repente 

impavido passu flagrantem pergit ad aram. 

heu! simul exclamant satyri, maurique, ducesque, 

tota acies; heu! triste procul fremit œquor; at il la, . 

mane velut roseum, gemmis auroque decora, 

insilit in densa.~ castissima victima flammas. 

(Ram. VI. 101.) 
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APPARITION DES DIEUX. 

75. Tatas tu clurmanâ Rânta~, çndv33 'va111p vadala111p aira~, 

tast'ID mahûrta111p tiarrnâtmâ vaspavyakula-lôéanap. 

tatô Véliçravanô râjà, Yamaç éa pit ,Foi~ saha, 

sahasrâxap éa Dêvêço, Varunaç éâ 'mbasârn, _patis; 

sa éa tr1:gar;aya~ çr îmân Mahâtiêvô V 'l'iativaja~, 

kartâ sarvasya lôkasya Brahmâ éa ôagavân praôu~; 

sa éa râj â Daçarat'ô vùnanênâ 'ntarîxaga~. 

été sarvê samâgamya vimanéli~ sûryasannioéli~, 

âgatya éa purîrn, Lankâm aoijagmus tu Râgavarn, . . 

Viliûmagni~ éitâst'ârn, tu Jânaltîm anvaraxata; 

uttast'ID rnûrtimân âçu gfhitvâ Jânakatmajârn,. 

tarunâditya-saM1âçârn,, taptakanéana-lJûHtâm,, 

raktâmbara·B:m·âm bâ lâr~, nflakunéina-mûrtiajârn,, 

aklit_tamâlyâ-ôar·anân~ , tat'arûpârn, manasvinîrn,, 

dacliD Râmâya V33drhîm ankênâ 'nkê Vi!Jâvasu~ . 

Dum Ramus mœrore gravi, sub lege se.verâ, 

torquetur, lacryrnisque genas perfundit arnaris, 

ecce da tor Cu verus opum , quresitor lamas, 

Indras centoculus, domitor Varunus aquarurn 

signa gerens taurina Civas, sanctusque creator 

Brahma, renascentes nutu qui suscitat orbes, 

advenêre; cornes volat illis prrepete curru 

princeps Daceratus, sublirni elatus honore. 

protinus, aeriis cinctâ legionibus urbe, 

mille simul _ soles purâ fulsêre sub œthrà. 

Jntereà Sitnm accipiens mitissimus Ignis 

circuit, et claro ma_nifestus corpore raptirn 

sublevat : illa nitet gemmis auroque decora, 

mane velut roseum, comptos innexa capillos, 

serta venusta gerens, virtute venustior altâ; 

sic deus illresam sponsi inter brachia ponit . 

(Ram. VI. 102-103.) 
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DÉFENSE DE RÂMA. 

76. Évam uktô mahâtêjâ llrtimân dféiavikrama1 

abravît tridapaçrêjfa~ Râmô liarrnalJrtâ~ vara~ : 

tl A vaçya~, Dêva, lôkêju SUâ pâvanam arhati, 

dîrr)akalô 'sitâ ld 'y a~ Râvanântaspurê çulJâ; 

pratyayâ 'rt'a~ tu lôkânâ~ trayânâ~ lôkasansadi 

hutâpana~ mayâ Sîtâ praviçantî na varitâ. 

nê 'y am arhati d~çéarya~ Râvanlaspurê pulJâ; 

ananyahrdayâ Sîtâ, lJdskarasya yat'â p1·aôâ, 
' vipudllâ trUu lôkêtu MéBtïlî Janakatrnajâ, 

na vihâtum mayâ çallyâ, kir tir âtmavatâ yat'â! '' 

Brahmœ vox tacuit, iredecim quœ norma deorum. 

fretus justi tiâ retulit fidissimus heros : 

« 0 Deus, invito mihi fama excelsa verendœ 

conjugis, in Ravanœ penetralia prava receptœ 

fatale imposuit populo spectante piamen. 

Sita aliena malo ceu fax p·enucida solis, 

pura tribus munjis hic testibus, inclyta vitœ 

gloria Si ta meœ, non dissocianda per oovum! ,; 

(llam. 1"1. 103.) 

PRIÈRE A SON PÈRE. 

77. Putrarn Daçaratô râjâ çântvayam idam abravît: 

« Krta~ karma yaçap-çlâçjyarn anuraktâvaya~ gu~UIJ~. 

ôrâtrilJi~ saha râjyast'ô dîrr}arn âyur avâpnuhi! 

îdrçô hi sutô yasya kir1irn anamitadyut~;, 

mrtô "pi }'îvati vyakla'f4, yat:â 'ha'f4 târita; tvayd. ,; 

It'i bruvânam nrpali'f4 Rârna~ 11râ1tjalir abravît : 

u Tatô "nusangrhîtô "srni yat prîtô mê bavân gurus. 

idam iéëârny aham, tv êkam, lJavatprîtyâ hitarn, vara'117, : 
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kuru prasâdarn,, lJarmajna, Kœkêyyâ Baratasya éa. 

11 saputrârn, tvarJl. tyajdmî 'ti! yad uktâ K;ekêyî tvayâ, 

sa çâpa1 K33kWyÎ'f11. 1Jôra1 saputrârn, na spfpêt, praôô! >> 

cc Tat'ê 'ty! êvarn, pitâ putrarn, Râmarn, Daçarat'ô "bravît : 

kim any at karavânî 'ti? >> prîtimânç éê 'dam abravît. 

tam u,vâéa tatô Râmap : c1 çivênê 'xasva mâm iti! >> 

Tum rex Daceratus : c1 decus inviolabiie Rami; 

fra tribus adju tus regna po ti atur in mvum! 

cui satus illustris quem laus prœclara coronat, 

mortuus hic 'Vivit; tecum mea fama superstes. n 

Sic pater : at Ramus profert pi~ vota faventi 

(( Hœc suprema salus si me, rex optime, laudas .. 

unum oro, dos una manet quam voce repascam 

supplice, namque potes : quâ judex lege novercam 

damnasti fratremque dolens, hâc lœtior arnbos 

solve, nec incumbat veterum vindicta malorum r ., 
11 Solvo! senex retulit, die piura ... " tuêre precantem, 

Ramus ait, faustoque pater me numine serva! n 

(Rum. VI. IO~.J 

VOYAGE AÉRIEN. 

78. Anujnâtarn, tu Râmêna tad vimânarn, manôjavan~ 

utpapâta, mahâmégap çvasanênô 'délitô yat'â. 

pâtayitvâ tatar éaxup sarvatô Ragunandana 

abravîn ·M;et'ilirflt, Sîtârn, Râmat çapina-oânanârn, ... 

11 Êsâ sâ drç.yatê, Sîtê, râjaŒanî pitur mama 

Ayôélyâ! kuru, V;eéléhi, pranâmam punar âgatâ1 P ,, 

Floridus ecce vola.t Rama sucer auspice currus., • 

mente vagâ levior, nubes ut sole corusca. 

Ramo Sita cornes , gaudetque ex œthere dune 

signa vire relegens memorare pericula victor ... 
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Tandem lffitus ait : • regnum patris aspice, Sita, 

Ajodiam! venerare ·deos, b œc meta laborum! • 

· (Ram. VI. 108.) -

L'HEUREUX RETOUR. 

79. Ta~ lU·!,tvâ tûr7Jam âyântam, dvitîyam iva ôâskaranh 

hadênâ 'tisamutkrutJô nisvanô divam 4viçat, 

lJâla-strî-vrd/la-sangânâm : Ramû ''yam! ê·va çansatârn,. 

rat'a-kufljara-vdjibyas té "vatîrya mahErn, gatâ~, 

/ladrpus tarn, vimânast'arn, narâ~, sômam ivâ 'mbarê. 

pranjalir Éaratô lJûtvâ M·tJê Râmam upast'ila~ 
svâgatêna yat'ârhêna tadâ Râmam apûjayat; 

ârôpitô vimânam tu Barata~ sa.tyasangara~. 
tarn, samutt'âpya Kâkulst'aç ëirasyâ 'xipat'arn, gatarn, 

ankê B~aratam ârôpya mudita.s .parisasvajê . 

At'a v#pa-paritâxârn, klpâm n1'yamam âst'itâm 

Râmô mâtaram âsâdy_a vivarnâm çôkakfsitârn, 

jagrâha pranala~ pa.dJJ manô mdtu~ praharsayan. 

alJivâdya Sumitrâm éa Kœkêyîny · é'a yaçasvinîrn,, 

alJigamya tatô Râmô Vaçist'a~ saéivœr vrtany; 

tam aôyavâdayan mûrd/lnâ Brahmanam iv·a çaçvatam. 

« svâgatany tê mahâbâhô Kwçalyâ-nandivar/lana! n 

iti pmnjalaya~ sarvé nâgarâ Râmam abruvan. 

Axem prœcipiti dum transvolat aera lapsu 

sol novus, immenso cives clamore salutant : 

u Hamus io! plaudunt pueri matresque senesque; 

orrmis equis, rhedis, elephantibus obvia turba 

desilit, admirans Rami lœtabile sidus. 

et Baratus frater, junctis ad tempora palmis, 

u ô rex, fatur, ave! majori debita solvens; 

acceleratque simul , curru jam stante reccptus. 

hune lustrare oculis tanto post tcmpore namus 

gestit, et admotum blandè complecLitur ulnis . 
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Tune matrem immersam lacrymis votoque perenn i 

exhaustam aspir,iens, turbato corde trementem, 

procumbens pedibus fido solatur amore. 

inde duas gratâ cornpellat voce novercas; 

ponLificemque adiens, cœtu comitante ministrûrn, 

Brahm<B numen uti submissâ fronte salutat. 

totus dum populus, junctis ad tempora palmis : 

<< salve! clamat ovans, patriœ spes alma renatœ! n 

(Ram. VI. 111.) 

ENTRÉE TRIOMPHALE. 

80. Arka?nar:uf,ala-sankâçam divyan?p drtJvâ 1·afôttamarJt 

arurôha mahâbâhû Râma~ satyaparâkramap. 

jag1·âha Éaratô 1'açmin, Çalrugnaç ëatram âdadê, 

Laxmanô ryajana~ grhya Rdgavan~ paryavîjayat . 

paçéâli ëatrunjayarn nâma kttlhjara~ parvatôpaman~ 

ârurôhâ rnahâtêjâ~ Sugdvap plavagôttamaJ; 

nâgaçréjJa- sahasrâni yayu1· âst'aya vânarâ1, 

mânusarn, vigraharn, kftvâ sarvalJarana-lJûjitâ1. 

rSisa?i{jéBS tadâ 'kâçê dêvéBp éa samarudganéBft 

stûyamânasya Rârnasya çupru·vê maauralivani1; 

panlialJêrinî-nadéBÇ éa dundulJînârr~ éa nisvanéBI 

prayayiD purusa-vyâgraJ svâm purÎ?rl> parihadayan. 

Mirificum visu, rutilo splendore micantern, 

Raguides currum regali ascendit honore. 

umbellam Satrunus, Baratus capit acer habenas, 

gaudet olorino fratri inservire flabello 

Lacmanus; ingenti gradiem elephante superbit 

dux satyrùm, comites quern mille et mille secuti 

ordine longo equitant, cincti fulgentibus armis, 

silvarum fera gens humanœ reddita formœ. 

31 
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dumque procul ùivûm vatumque in lu~e serenâ 

vocibus, ultorem celebrantibus, insonat œther, 

tympana hela viâ plausu geminata resultant. 

sic Ramus patriam felix remeavit in urbem (1). 

(Ram. VI. J/2.) 

(t) En terminant ces citations, dans lesquelles nous avons cherebé à 
maintenir partout l'intégrité ùu texte, nous devons un juste témoignage 
d'estime au Dictionnaire ~anscrit-(mnçais ue MM. Em. Uurnouf et 

L. Leupol, qui, dans toutes nos vérifications, nous a paru aussi exact 
que complel. 

l'" IN 
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